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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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ARTICLE  PREMIER. 

Le  Miroir  d'Or,  ou  les  Rois 

DU  Chechian,  Hiftoire  Térî- 

Tom$  XLIL  Paru  L         A        ta- 


2        B I  BLtOTH  BQg9  'ÇBS  SCIENCES  , 

table ,  cnfltiice  de  T Ailematid  de 

-R^x  wx ,  fi  reSe  faciès. 

Quatre  Parties  in  8«.  qaî  font  enfem- 
ble  pp.  543.  Pj«m>  &  fe  vend  à 
Nçucbaiel  *  chez  la  Société  Typo- 
grapbi(|iie  1774. 

[N  des  bons  effets  de  l'esprit 
phUofbpkique  de  notre  Siè- 
cle eft  d*avoir  multipSé  les 
Ouveag^s  ^  oik  les  $c^nces 
les  plus  abftraites,  &  les  vérités  les  plus 
férîeufes  font  égayées  par  la  fidion,& 
pjr  uij  beureiix  chojx  d'idées  acceflpi- 
rcs ,  propres  à  let!r  ôter  cette  Kcherefle 
qui  fatigue  ^  ret^utC'U  frivolité  du  com- 
mun des  leftcurs.  La  méthode  d'in- 
ftaiixe  Se  de  corriger  par  les  execofifis 
&par  rinduftion,  donne, comme  l'ob- 
Cet^c  notre  Àui:eur ,  ««  une  (brte  de  con- 
noiflTnnce  intuitive  qui  eft  à  la  portée 
du  phis  grand  nombre.  Les  idées  qu'el* 
le  procure  foot  déterminées»  ôc  coadui- 

fent 


Iteit  |«r  là  mèmt  à  des  jageoiens  pnt!>« 
^es  ploB  Olrs.  Les  repré&nùtions  vi* 
Tesi}ai  font  exdt^es  ea  nous  fans  un 
dtort  pirtîculier  d'utentton,  nous  en- 
tretiennent tgritlblstaeau  Le  oocnt 
cft  élcâriO!,  éwa,  ébranlé,  i  propor- 
tion que  les  chofes  qu'on  noasdépeiitt, 
foBt  propres  à  produite  ces  e&ts  par 
leur  nature.  Nous  femons  le  Tiai , 
nous  timons  le  beau  &  le  bon,  noas 
abhonons  l'injcftice  èc  le  crime ,  nous 
adoroBs  la  rertu }  tandis  que  fi  on  noiK^ 
préftfltoit  ees  mêmes  çbjets  fous  bae 
forme  ahHïflite  &  générale,  aous  spus 
contenterions  tout  «1  {dus  de  Ica  exa- 
miner de  làof  froid  ". 

h^S^fir  d'Or  a  tous  les  avaaitagas 
t^u'on  Tient  de  décrire^  TAuteur  le  dé- 
fiait: M  un  abrégé  des  CboTes  les  plus 
M  tttdes  que  les  Nobles  &  les  Grands 
„  d'une  Natioa  policée  peuventai^irea- 
^  dre  dans  l'hiftoire  de  lliumanitéi"  iSc 
Cet  Ouvrage  fi  digne  de  rinftituteur  d'un 
jeune  Prince  (  i  ) ,  ne  fait  pas  moins 
A  t  d'h»o- 

-  (i)  Blr.  WiKL&ND  «a  Go^vuqeiK  à» 
Duc  d«  Sue  Wf^tnii. 


j|       BlBtIOTRfiQ.UE  DES  SCIENCES,     ' 

d'honneur  à  l'ame  &  aux  talens  de  Mr. 
WiELAND,  que  le  Télémaque  n'en  a 
fait  au  coeur  6c  au  génie  de  rioimortel 
Féttchn.  Mais  nous  ne  rapprochons 
ces  deux  Ouvrages,  que  parce qu'iis  ont 
un  but  commun  ;  du  refte  Mr.  W.  n'a 
pas  travaillé  fur  le  même  plan,  que  F^ 
fielon,  la  forme  de  fon  Ouvrage  cft  très 
difFérente ,  &  Tes  tons  beaucoup  plus 
variés, 

UHiJioire  des  Kms  déCbicbian  eft  racon- 
tée par  un  Philofophd  &  une  belle  Cir- 
Gs^ffiennci  àCbabGéM,  Sultan  des  Indes 
jpfour  ramufer  ou  pour  l'endormir,*  mais 
fous  ce  prétexte  on  lui  fait  entendre  les 
vérités  les  plus  importantes  au  bonheur 
des  Rois  &  des  Peuples.    Les  direrfcs 
imppesfions  qu'elles  font  fur  lui ,  les  re- 
marqués de  la  belle  Narmabal^  les  réfle- 
xions &  les  épifodes  du  Philofophe  Da- 
nicbrftende^tn  interrompant  à  propos  le 
fil  de  la  narration ,  y  répandent  beaucoup 
d'agrément  &  d'intérêt.    D'ailleurs  tou- 
tes ces  digresfions  rentrent  dans  le  plan 
de  l'Auteur ,  puisqu'elles  fervent  foit  à 
dépeindre  k  caradtére  du  Sultan  ,'•  fGfit  à 

de- 
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JcxiLLET,  Août,  SEPTiini.  1774.    y 

développer  des  queftîons  de  politique  & 
de  morale.  Avant  de  parler  des  Roisdu 
Chécfaian  ,  raffemblons  quelques  traits 
propres  à  faire  connottrc  le  Sultan  Cbàb- 
Qébal.  Il  r^na  tantôt  fi  bien ,  tantôt 
fi  irial ,  que  ni  les  bons  ni  les  mécbans 
ne  furent  contons  de  lui.  Pour  conferver 
une  forte  d'équilibre  entre  les  diflerens 
ordres  de  rEtat,iloff<nfoit  tantôt  celui- 
ci, tantôt  celui-là,  &  le  fage  Pilpai  luir 
même  ne  lui  auroit  pas  mis  hors  de  la  tête, 
que  l'on  ne  peut  re'parer  les  ofFenfes  par 
des  bienfaits*  Ce  fut  une  maxime  reçue 
qu'il  valoit  mieux  être  au  pang*  de  fçs 
ennemis  que  de  Tes  amis.  Ceu^  là  pou- 
voient  rofifenfcr  impupément ,  parce 
qtfrl  étpit  affe;^  foible  pour  les  craindre, 
tandis  qu'il  ne  paflbit  pas  à  ceux-ci  Iç 
;moindre  faux  p^s*  ^<  Penfçr  fuivant 
certains  principes,  &  agir  d'après;  un  pl^n, 
étoit^r^lQU  lyii  pédanterie  &  défaut  de 
génie.  Il  avoit  coutume  de  commçn* 
cer  une  affaire,  &  de  1^  diriger  d'après 
fçs  caprices ,  ou  de  l'abandonner  au  ha- 
sard. C'ed'ainfi  que  les  Beaux  Esprit^ 
^e  fon temps  faifoient  leurs  Livras. -^-^ 

'A3  Une 


Ufie  de  fi^s  plus  beitei  qo^tés,  eft 
Hiits  doute  Ton  amoar  pour  ks  Btmxiç, 
Ans;  ma]>  oc  ne  peut  nier  qu'il  ne  fé 
livrât  à  ee  goût  plus  que  ne  le  permet* 
toit  le  bien-être  de  fbn  Royaume^  On 
aflure  qu'il  avoit  ruiné  une  de  Tes.  plus 
belles  ProTinces»  pour  tNinsformer  en  ui^ 
lieu  enchanté  certain  dërert  qui  iëm* 
bloit  braver  tous  les  efforts  de  Tart,  Se 
quMl  lui  en  avoit  coûté  au  moins  tcxit 
mille  liommes,  pour  enrichir  fes  jardina 
de  ftatues.  Les  montagnes  furent  ap* 
planies»  les  rivières  détournées»  &  un 
nombre  infini  d'hommes  enlevés  au« 
travaux  les  plus  utiles,  pour  exécuter 
un  plan  où  l'on  n'avoit  pas  conrulté 
la  nature.  Les  étrangers  qu'attirolôQl: 
ces  merveilles,  traverfoient  des  Pro- 
yitices  mal  cultivées  &  dépeupli^S;  lia 
pafToient  par  des  Yilles  dont  les  nàurs 
menaçoient  ruine,  ils  voyoient  des 
fquelettes  de  cheyaux  paifer  dans  les 
rues  ;  les  maifbns  refTembioient  aux  rut« 
nés  d'une  Ville  qui  avoit  exifté ,  &  les 
habitans  à  des  i[l)eâres  qui  féjournoient 
dans  l^enceiûte  de  ces  murs  déftrts. 
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Mai»  de  ifwMe  agréabi»  furprire  ots  tf« 
trànfers  Q'éteienf<'ils  pas  faifis  à  !«  vue 
de  ecs  pf odoftioM  (k  l'art  |  que  Cbéin 
QéM  aveu  pourainTi  dire  ctééesùt  rien>. 
pdnt  fkdlfaire  à  ùt  fMiti  &  au3i  beavx 
yeux  de  fa  Circafiî^nne"!  Offj^Mieeti* 
çmti  de  ce  qui  vMC  d'être  dk  »  ^ue 
lé  bmhemàs  Tes  fujetf  éeic  avoic  6tÉ^ 
i¥ii  inddîocre;  mats  ito  m  furefti^ga 
trd^  vehgé9y  le  Snkm  mAgfé  tftuté  £t 
x6^âifl«etice  n'ayant  paa  ëfé  i^hie  he»- 
rlihH^  c^ie  (e  metns  faefel^c  d'eatr'^fun.. 
^,  QfkO^GiBàl  ëpfdivoit  pte»  d'infeor-' 
niés  <|ae  tbùs  h»  manciUTrea  de  ibft 
Jloyiwine  *nrétrfrfe.    Tomes  les  diffi*. 
l)àt)tins  fe  ttHu  l^s  piai&F»  par  ]e(i|Melsr 
0M  âvok  dterclté  i  prévemr  le  nul  «  ne. 
|ffoé(iîà)iefit  plus  teuf  êSTet.    Ses  plu» 
beffés  eMdvei  ^  fes  meilleurs  ehaâteurs^ 
Mis  diffflMiâs  ds  eotde  les  plus  M^t' 
iitùi^  î»  précenéua  BeaQx  Efftits^  6^ 
]^    liages  mêfties  y   perdirent  lcu# 
{jette  ^'4   Une  mairraîre  ééoeatlon  fat 
la  fouree  da  ftei  mathearv  de  fa  Pdib(é^ 
ftf  Ss  de.ft»  fMfés.    Par  t^  k)«hfbèéu  del 

A4  Sul- 
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Sultan  fut  en  droit  de  n'avoir  pas  le 
ftns' commun^  c'eft  fûremcnt  moi". 
Puis  dans  un  accès  de  boniie  humeui^ 
&dc  franchife,  {l  raconte  lui-même 
,<  lin  ou  deux  Chapitres  de  rhiftoir**dç 
fajeuncffe"- 

«c  Mon  Oncle  Cbab-Babam, . . .  Dieu 
veuille  avoir  fon  ame  . .  •  confia  mon 
éducation  à  un  dé  fes  Eunuques,  foi(s 
i'infpeaion  duquel  un  certain  Faquir, 
fuivant  la  louable  couriime,  devoit  me 
rendre  aufli  favant,  que  Cbab-Babam 
croyoit  que  devoit  Têtre  le  fils  du  frère 
cadet  d'un  Sultan  régnant.  Je  me  ref- 
roùvîens ,  auffi  bien  que  fi  c'étoit  d'au- 
jourd'hui ,  combien  le  bon  Oncle  Babam 
étôit  content,  en  me  voyant  aflez  a- 
vancé  dans  les  Mathématiques  &  dans 
la  Phyfique,  pour  lui  expliquer  aveq 
une  foule  dç  termes  d'art,  auxquels  il 
n'entendoit  rien ,  le  méchanisme  d'un 
dragon  volant.  ■  ■>  Aureft:e  la théo-» 
rie  du  dragon  de  pafNer,  eft  le  plus  haut 
degré  où  je  fois  jamais  parvenu  dans  la 
çonnoiflance  de  la  nature  &  dans  l'étu* 
de  des  Arts,  car  le  Faquir  S^Uéunatique, 
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jQf>n  digne  loftitntear ,  étoit  aflè^  fin* 
cère  poiy  avouer  que  Tétade  de  la  na- 
ture n'écoit  pas  TaSaire  d*on  homcnç 
comme  lui;   mais  en  revanche  il  Iç 
glorifioît  dfautanc  plus  de  mil  force  dans 
l'Hiftoire.    Je  comptois  par  mes  doigts 
tous  les  Rois  de  l'CHieQt,  depuis  Cèian- 
Ben-CbiMH^  qui  régnoit  quelque  mille 
ans  ayant  Adapi  ^  Je;  premier  homme  « 
jurqu'w   glorieux  Cbqb^Babam,  mon 
Qncle*     Jp  iiommois  toutes  les  feiQ- 
mes  j^  toutes  les  cpncubinçs  du  PrçH 
pjbiète  Salompn ,  &  je  favpis  une  foule 
dp  Mies  biftoires  de  Rois  ^  qui  avoient  eu 
ua  bonbeur  iingulier  dans  tout  ce  qu'ils 
ajroient  ei^trepris,  j^rçe  qu'ils  avoienf 
fondé  4c  bçUes  Mo&qui^  &  de  beau^i; 
établifTemens  pour  l'entretien  de  bons 
l^eryiches,  qui  n'avqient  à  faire  nuit  fif 
jour  qu'à  lire  le  Coran,    Juge2  après  ce- 
la quelle  morale  &  quçile  politique  le 
bon  SaU^mleque  favoit  m'inculquçrfous 
ce  titre.    La  pauvre  açqc  !  je  dois  le  di- 
re à  fa  louange,  il  prenoit  tant  de  peine 
que  la  Tueur  lui  couloit  fou  vent  du  front 
à  groiTes  gouttes*    Car  les  ombres  dé 

A  jr  tous 
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tons  Its  ftabitails  de  rindôftali  JuRjit^à 
la  mllltémè  génération ,  itte  Wdmeroîcttt, 
dftbiMT,  fi  je  néglîgcois' ufte  partie  fi  cf-» 
finitielle  de  ^éducation  d'tin  Prince  qui 
eft  fi  pTét  dti  Trône,  '-•«^^•^-v  Syf vâilt  Saia- 
ftfalè^^,  le  plu»  g:rand  U  le  if^ill^nr  Sut^ 
tân  étoic  éelui^ui  faifbit  a-Via  leptos 
d^e^dâbitude  fès  cinq  pnhm  Se  (è^  àbr 
liittôns  (îiivant  la  ]Loi ,  qt>i  s'àBftéfioit 
durant  tdufe  fa  vie  de  bôii^e  «u  vi»,  q)ni 
fondoie  le  plus  de  mâîfôns  de  Dervi- 
ches, &  (}ai  diftribhàie  ai»  moins  le 
dixième  de  fes  revenu»  étit  pôuvre». 
It  n'avolt  point  d'autre  »*te  de  là  W«n- 
fàîfaôce  d*un  pHnee;  &^tiàMon  Pén- 
teftdôit  déclamer  fur  cet  âféîéle,    un 
Roi  fl*âvdit  point  d*àutré  tôeatibri  quel 
de  faîré  dô  fes  fujcts  lès  plus  lafeorieux, 
autant  de  ttiendians,  potfr  protfnferde 
bons  jôùt^  aux  fairtéans.  >  -     *  Toute 
là  polhlqûc  de  cet  honnête  homme  ë- 
toït  frappée  au  même  coîrt.    Là  guerre 
l'a  plus  p(te  &  fà  pttrs  agréable  à  Dîéu , 
^ifoit-il,  eft  celte  que  Ton  fait  pour  dé- 
truire les  ennemis  du  Pfophèfe,  &pout 

étendre  A  Loi*  fuf  fa  Terr^.  limetfata^ 

...... 
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tAolt  diïïéttnÈ'  Princes  >    qui  atoient 
été  panis  viriblement  »  pMr  «v(nr  reça 
dans  teors  Etats  des  Jalft»  401  Ckrétiens, 
des  Guèbres  j,  As  des  Baniaot^  &  pour  à« 
yolr  laifie  à  chacun  la  liberté  d'honorer 
l'Etre  fuprêmc  fuîvant  A  cpnfcîcncç.  B" 
mépriibit  la  Bhilofopfife  &  ItH  Beaux 
Arts^  comme  une  viritie  IBuflon  At  une 
invention  diabolique  des  nMieiis  Pa« 
yens*    ■^"■^■*"  II  parlent  (burent  avec 
enthoufiasme  A*Âm^  BinAiàs,  Qéné« 
irai  du  Calife  Owar,  qui  aroit  fait  di& 
tribuer  la  f^meuft  Btt^iotbèqae  â*Alet«^ 
andrie  pour  chauSer  les  bains  publics* 
■<     ■*''  C'étcMnt  des  fempc  d'or ,  sV^ 
drioit  il ,  en  dé^ui'ani  pir  une  pieuft 
gîiinaoe  fou  fot  vUàge ,  des  temps  oiit 
t^Empire  des  Islamices  étost  SoriiTant! 
tes  incrddutes  étoient  foulés  aux  pieds  ^ 
&  la  Lot  du  Prophète  fe  répandoit  pas 
toute  la  Terre  arce  une  nfiàité  inn 
croyable  !  «  •  •  Juge 2 ,  continua  le  Sut» 
%ÈAf  fi  mon  Faquir  auroit  pu  mieujt 
faire  fbn  devcîr  »  fi  mon  Oncle  Cbslh 
fabam  lui  avoit  recommandé  de  faire 
4e  moi  un  Faquir.    Heuseulèment  pour 

moi 
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Hiqi  &  pour  l'ïndoftan,  je  penfë,  par? 
mi  les  efclaves  qui  étoienc  à  mon  fer* 
vice ,  étoit  un  jeune  Cyprîotc^qui  avoit 
4u  génie  &  de  réducation ,  &  qui  far 
voit  railler ,  d'une  manière  fi  fine  les 
idées  &  les  maximes  de  mon  Faquic 
qui  lui  paroifibienc  les  plus  ridicules , 
qu'il  ne  lui  en  coûta  pas  beaucoup  dç 
peines  pour  effacer  les  traces  qu'elles  a- 
yoient  pu  Ifiiffcr  dans  mon  efprit. 
Comme  il  «voit  outre  ccl ji  l'adreffe  & 
\m  volontç  de  me  fervir  dans  mes  petir 
tes  amQurs^  il  gagna  ma  confiance  au 
point  que:  je  J'aimai  comme  la  moitié 
dç  mon  amc.  Nous  jouions  au  vieil 
Eunuque  &  au  fage  Faquir,  mille  tours 
dout  rinvcntion  &rcxécution  ne  nous 
lendoient  pas  peu  fiers*  Nous  n'étions 
cependant  pas  fi  fins,  que  nous  ne  fûf-* 
fions  quelquefois  attrapés  fur  le  fait  & 
accufés  ctevant  le  Sultan  avec  beaucoup 
d'âpparciL.  — r-  Ordinairement  il  rioit 
fi  fort  du  récit  que  le  JPaquir  lui  en  fai- 
foit,  d'un  ton  pitoyablc&  avec  desgeP 
tes  tragiques ,  quMl  s'en  tenoit  les  côtés 
avec  les  deux  mains.  — r^  Jeîne  fou- 

viens 
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viens  très  bien ,  difoit  CbaB  -  Babam  d^un 
air  myftcrieux,  que  je  ne  faîfois  guère 
mieux  à  Tâge  de  Gébal  *\ 

Ce  Cbab'Gébal ,  ainfi  élevé,  étoît  pour- 
tant fufceptible  de  bonnes  imprefflons; 
jaloux   d'imiter    les  bons  Princes  ,  il 
faifîiToit  avidement  tous  les  projets  utiles 
aubonlieur  de  Tes  peuples;  mais  ceux-ci 
n'en  étoient  pas  plus  Keureux.  J'imsgî- 
ne,  dit -il  un  jour  ii  Datàcbmende  qui  \\x\ 
racontoit  Thiftoire  d'un  Prince,  dont  les 
folles  dépenfes  avoient  ruine  le  Royaume 
de  Chechian,  ^^  j'imagine  qiie  je  pour- 
rois  faire  un  pr/éfent  confidérable  à  mes 
(bjets ,  fi  je  faifois  abattre  trois  ou  qua- 
tre de  mes  Ciiâteaux  de  plaifance  fuper- 
flus  »&  que  je  dîftribuafle  entr'eùx  les  im- 
xncnfes  jardins,  les  forêts  (&  les  parcs 
qui  y  appartiennent,  pour  les  cultiver. 
Sire,  dit  Damcbmende  d'un  air  tiant,  car 
avec  toute  fa  Philofophie  il  fayolt  trop 
bien  vivre  pour  donner  un  libre  cours 
i  Tenvie  de  rire  qui  le  preffoit,  la  feu- 
le penfée  feroit  un  honneur  infini  au  cœur 
de  Votre  Majefté, quand  nàême  elle  rcT- 
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tttoit  fans  exécution;  ce  qui. .  • .  Uan, 
non, dit  le  Roi  en  Tinterrompant ,  cela 
ne  fera  pas:  il  faut  qu'elle  s'exéciue; 
car  à  quoi  fert  une  penfôe  qui  n'efl:  qu'a* 
ne  fimple  fpe'culation  P  Je  mUnquiète 
fort  peu  fi  elle  tôt  fait  peu  ou  beaucoup 
d'honneur;  mais  j*aime  mes  fujets;  je 
nie  reprélente  la  joie  que  je  pourrois 
donner  à  quelques  milliers  de  familles^ 
&,  je  vous  avoue  fincèrement  ma  foi* 
blefîe  I  je  ne  puis  pas  tenir  contre  eette 
image  "  Aimable  foibiefle!  s'écria  It 
belle  NurméUfal  en  preiTant  de  fes  lèvres 
la  main  de  Sa  Majefté  —  Il  ne  s'agit, 
continua  le  Sultan  »  que  de  îdyoii  lesquei- 
Us^  dans  le  grand  nombre  parmi  lequel 
je  puis  choiûr ,  doivent  être  âcrifiéesé 
Dans  le  vrai  il  n'y  en  a  aucune  qui 
n'ait  une  beauté  qui  lui  eft  propre. .  .  « 
Mais.  •  •  •  nous  n'arrangerons  pas  ce* 
la  aujourd'hui  :  Bon  (air  mes  enfans.  • .  .'* 
Cbab-GibcU  ne  put  jamais  s'accorder 
avec  lui-même  &  avec  fea  Conrçillecs 
intimes,  pour  favoir  de  laquelle  de  fes 
MaiTons  de  plaifance  il  pouvolt  fe  pap. 
fer.   li*Auteur  a  très  habilement  multi* 

plié 
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.^  1^  <^i^p)ii«i  4e  «e  ce  ve  <ie  foiM^^ 

ftx  9iaK  i]f&  te^ps  (i'ca  Tenir  à  Vi^ 

toire  des  R^s  4u  CliéobîaQ. 

.    Apsèfi  «voir  i^ffMyé   tous  Us  aimtf 

qu'^BâfBiAe  «ne  ioosii^  ^«qurcbîe^oe  Rçh 
yanqcie  fiH  conquis  par  Qgui-kg»,  Prin- 
ce Tartare  qui  acquit  far  Tes  nooTciuK 
fa/ecs  im  poH¥c»r  arbîtraise  &  illimité. 
Far  foQBbeaf  pour  les  YaiBCBs ,  Ogd  é- 
toî€,dit-oa,  me  très  bmne ejj^e  4e  frkh 
ce.  A  ie  Tërké  il  ay^Ht  quelques  ¥10» 
remarq^iaUes  ;  il  4tiM,  jaloux  de  foa  poo- 
"veir^  viadicetif,  &  cnsd  dMs  fli  y^a- 
gcaace.  Il  avoit  outre  cela  la  maayaife 
habftude  de  s'approprier  toutes  les  bd« 
les  Femmes,  fe  il  aimoit  le  via  avec 
excès;  mais  ces  défauts  ftireat eontré- 
ba\ancëspjar  de  grandes  vertus.  Ogir/prit 
p/.aiflr  à  s'occuper  des  afFaires  du  gouver- 
nement, remît  en  honneur  l'agricul- 
culture,  rebâtit  les  Villes  ruinées,  en 
fit  bâtir  d^u^res,  attira  d^ns  Tes  Etats 
les  Arts  de  Tes  voifîns,  chercha  les  ta- 
lens  pour  les  rëcompenftr  ^.  PQur  s*en 
fer  vir ,.  honora  la  vertu ,  &  foulTrît  quel- 
quefois qat)û  lui  dit  la   vérité.    Il  lui 

ar- 
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^çrrivoît  tflcz  fouvent  dans  l'efferVercen- 
ce  de  fes  paffions  d'être  injufte  &  cruel, 
mais  auiStôt  que  le  mal  étoit  fait,  il 
cherchoit  avec  foin  tous  les  moyens  de 
le  réparer.  Il  n'aimoit  pas  les  Bonzes, 
mais  par  politique  ne  ctierchoit  point 
à  leur  nuire. 

Ogul  Cban  eut  plufieurs  Succelfeurs , 
dont  les  noms  font  inconnus,  parce 
.qu'il  n'avoient  fait  ni  aflez  de  bien  ni 
aflcz  de  mal  pour  que  la  poftérité  s'oc- 
cupât d*euX4r  La  belle  Lili ,  MaitreiTe 
d'un  de  ces  Rois  anonymes*  produire 
une  grande  révolution  dans  le  Chéchian. 
.Elle  y  fit  circuler  les  richefles  &  fleurir 
.le  Commerce  &  les  Beaux  Arts,  ren- 
dit les  habitans  induftrieux  ,  en  unv 
mot  leur  fit  connoîtrc  les  commodi- 
te's  de  la  vie  &  la  volupté  dont  la  plu- 
part n'avoient  encore  nulle  idée.  Les 
mœurs  des  Chéchianais  s'embellirent 
auffi  d'une  manière  fenfiblc.  «^  On  devint 
plus  fociable,  plus  doux, plus  liant,  on  fe 
fupporta  mieux»  on  apprit  à  fe  diver- 
tir enfemble  &  Ton  fe  crut  plus  heureux 
à  proportion  du  nombre  de  ceux  qui  l'é- 

toient 
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toient  "•  Il  y  eut  des  gens  atrabilaires 
&  ennemis  de  la  joie,  dont  ces  noa- 
veautés  excitèrent  les  plaintes  &  qol 
prédirent  qu'une  corruption  générale  ea 
feroit  l*efFct  néceflairc.  D'autres  plus  Tf 
ges  cro yoicnt  que  ce  malheur  ponvoit  a» 
voir  lieu,  mais  qu'il  n'étoit  pas  inévitable^ 
Ça'iis'agisfoit  feulement  d'employer  de 
bons  moyens  pour  ie  prévenir,  fc'hom- 
me,  difoient  •  ils ,  doit  changer  fa  ma« 
Bière  de  vivre  à  mefure  qu'il  monte 
à  ufi  état  plus  élevé ,  fc  c'eft  à  la  put&* 
fance  législative  ,  qui  doit  avoir  l'oeil 
fur  le  tout,k  didcr  à  fes  fujets ,  eu  égard 
aux  circonftances  les  règles  d'une  con-* 
duite  fage.  Mais  la  belle  LiB  ne  lon- 
gea point  à  prefcrire  ce  régime  ,  & 
trop  contente  du  préPent  elle  oublia  de 
pen/cr  à  J 'a venir.  Ici  le  Sultan  avoue 
qu'il  ne  comprend  pas  ce  qu'on  veut 
âire>&  demande  ce  qne  la  belle  tili  au- 
roit  du  faire.  Danicbmende ,  pour  lui 
en  donner  une  idée ,  raconte  l'hîftoire 
d'une  petite  Nation  dont  un  Grec  nom- 
mé Pfammis  fut  le  Législateur,  qui  jouit 
de  tous  les  plaifirs  de  l'innocence ,  dix 
Tme  XUh  Part,  h  B        fcn- 
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Rmtfment  des  Arts  &  de  la  volupté,  & 
Tit  en  tout  conformémeiH  à  la  nature. 
€dt  ëpifode  offirc  tes  tableaux  les  plus 
i^ani&  les  ^(us  finis ,  &  pafle  avec  rai- 
ton  pour  un  iûs  chefs^d'oeuvres  de  la 
Littérature  Allemande.  Seulement  l'on 
petit  reprocher  à  P/^z^ew/x,  de  n'avoir  pas 
p^feâionné  plus  encore  qu'il  ne  l'a  fait 
kl  Pbilofophie  de  Ton  maître  Epicure; 
mais  on  n'en  peut  rien  conclurre  au 
âé&vantege  (h  celui  qui  le  fait  parler  : 
les  bons  principes  de  Mr.  Wielano 
fQnt  clairement  énoncés  dans  plufieurs 
eiidroifts  de  cet  Ouvrage.  Nous  regret^ 
tons  que  les  bornes  d'un  Extrait  nous 
empêchent  de  transporter  nos  Leâeurs 
dfns  le  charmant  féjour  des  Enfans  de 
la  Nature;  la  description  en  efl:  d'autant 
plus  piquante,  qu'eHe  efl:  liée  à  l'hiftoire 
d'un  certain  £w/r,qui  réduit  par  fes  ex- 
cès à  rétat  le  plus  trifte ,  Forme  un  par« 
fait  contrafte  avec  les  heureux  difci- 
pies  de  Pfammis.  Le  hazard  ayant  con* 
duit  VEmir  parmi  eux ,  il  en  fut  accueilli 
avec  hospitalité  j  mais  on  jetta  fur  lui 
un  coup  d'oeil  femblable  à  celui  d'un 

ama- 


gtsàkcm  des  Arts  «^usacl  il  confldère  te» 
ftfttuesmotiltfes  (yun  Fraxitile;  il  y  ayoit 
ntetfoé  dms  cere^rd  une  idée  de  la  co* 
1ère  aVeâ  laquelle  cet  homme  envifage* 
rodt  le  Goth  qui  les  a  gâtées*    Qu'om 
juge  te  bonheur  des  £nfans  de  la  na* 
tore  par  iear  fidéitté  k  fiiivre  les  Loi^  de 
Pfammis  ^  dont  noua  rapporterons  ce 
beaa  morceau.  .<  Apprenez,  mes  enfaps^ 
1  Vt  faeîJe  de  multiplier  votre  b(»diear  à 
l'infini  «  l'unique  feeret  de  vous  raK>ro- 
cher  autant  qu'il  eit  poflible  de  la  félicité 
des  Dieuic  »  &  >  fi  eeite  penfée  n'cil  paa 
trop  audacieufe  ^  ^  vous  élever  jufqu'à 
la  félicité  même  de*  l'Anteur  de  l' Uni- 
vers.   Etendez  votre  bienveillance  fur 
jtoute  la  nature ,  aimez  chaque  Etre  qui 
porte  les  caraâëres  auguftes  de  l'huma* 
jiité,  ne  fut-ce  même  que  ^t^  ruines* 
RéjouilTez-vous  avec  celui  qui  goûte  la 
joiCf  elTuyez  les  larmes  de  repentir  qui 
coulent  des  yeux  de  l'infenfé  puni  de 
fort  erreur ,  &  que  vos  baifers  recueil- 
lent les  pleurs  de  l'innoceflce  affligée. 
Multipliez  totre  être  en  aimant  dans 
"^chaque  homme  l'image  de  votre  propre 
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nature ,  &  dans  chaque  homme  de  bien: 
un  autre  voua  même.  Goûtez  auffi 
fouvent  qu'il  vous  fera  posfiblç ,  le  plai- 
fir  pur  &  çélefte  de  faire  des  heureux. 
Et  toi,  Etre  infôrtujné,  dont  le  coeur 
ne  treffaillc  point  à  cette  feule  penfcfc, 
fuis ,  fuis  pour  jamais  les  habitations  des 
enfanidela  nature"  (i). 

£  nous  eft  imposfible  de  fuivre;  l'Au- 
teur dans  fes   réflexions  fur  -le  luxe  , 
les  abus  qu'il  entraîne  ,  les  moyens  de 
les  prévenir  ou  d'y  remédier.    Reve- 
nons aux  Rois  du  Chéchian.  L'Amant 
anonyme  de  la  belle  Lia,  laifla  pour 
Succeffeur  au  Trône  un  Prince  nommé 
Azor;  fon  portrait  que  nous  allons  trans- 
crire offrira  d'avance  refquisfe  de  fon 
Règne.  Né  avec  toutes  les  difpofitions, 
qui  dans  les  mains  d'un  Sage  auroit  pà 
former  un  excellent  particulier ,  peut- 
être  même  un  bon  Roi,  Azùr  pronysL 
par  fon  exemple ,  qu'un  Prince  avec 

toutes 

(i)  Ici  U  Tr&duâioo  nous  ayant  para  un  peu 
néglige  «  nous  avons  confulcé  rotiginal  &  téton* 
cké  le  morceau  qu*oa  vient  de  lire. 
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toutes  les  qualités  aimables,  «,  avec  peu 
de  vices  &:  beaucoup  de  vertus ,  peut 
faire  autant  de  mal  que  le  plus  affreux 
tyran ,  parce  qu'il  n'a  pas  eu  les  quali« 
tés  d'un  Prince.  ^:&ar  n'étoit  ni  ambi- 
tieux ,  ni  ayide  du  bien  de  Tes  fujets ,  ai 
capricieuXi  ai  dur,  ni  cruel*  Bien  éloi^ 
gné  de  croire  que  fes^  idées  les  moins 
réjSéciiies  dûflent  être  des  Loix  &  des 
parole^  divines  >  ou  coipme  beaucoup 
de  gens  de  fon  efpèce  ^  de  s'imaginer 
que  le  Çhéchian  étoit  forti  du  cahos 
f^x  fa  fijpiple  volonté,  ôç  de  regarder 
fes  fajets  comme  autant  d'esclaves, 
dont  le  bonheur  ou  le  malheur^  l'exisr 
tence  ou  l'anéantiflement ,  ne  doit  être 
confédéré  qu'autant  que  fon  avantage  y 
ell  attaché  f  il  étoit  le  Prince  le  plu^ 
9ffabie^  lepIuscompatifTant  de  fon  Siè- 
cle. L'ignoranpe  des  dcyolrs  de  fon 
état,  de  l'art  de  gouverner ,  une  pareifci 
une  nonchalance  voluptueufe,  &  une 
trop  grande  conQance  dans  fes  favoris , 
qu'il  regardoit  comme  fes  |)ienfaiteurs, 
jparce  qu'ils  Iç  débarasfoient  du  fardeau 
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da  gouvernement ,  le  défaut  dVducat 
lion  9  les  foiblefies  du  coeur  &  du  teoir 
pérament,  voilà  ,  &  non  pas  des  cri* 
mes«  ce  qui  lui  enleva  l'amaur  de  (on 
Peuple  &  les  (ùffrages  de  la  poftérit^, 
Ses  plus  grandes  fautes  furent ,  qu'il  ar 
voit  des  yeux,  &c  qu'il  ne  voyoit  que 
par  ceux  des  autres;  que  fes  oreilles  ne 
Touloient  entendre  que  des  choies  a« 
gréables;  qu'il  ne  difoit  que  ce  qu'on 
lui  faifoitdire;  &  quand  il  prenoît  quel- 
quefois une  bonne  réfolution ,  ou  par  la 
force  naturelle  de  fon  génie,  ou  par  les 
foins  d'un  bouffon  honnête^  qui  haiar- 
doit  fa  tête  pour  lui  ouvrir  les  yeux. . . 
il  avoit  trop  de  défiance  en  fa  propre 
pénétration  &  trop  de  complaifance 
pour  Tes  favoris,  pour  demeurer  fernie 
dans  fes  deifeins.  Il  faut  avouer  ce- 
pendant que  le  fort  eut  quelque  part 
aux  fautes  de  fon  adminiftration.  Les 
défauts  &  les  vices  d^Àzor  auroicnt 
fëit  peu  de  mal ,  s'il  n'avoit  eu  autour 
de  lui  que  des  gens  fages  fe  vertueux. 
Si  des  perfonncs  de  cç  caraftèrc  avoicnt 
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été  d'ailleurs  auffi  rpirituelles  &  âuffi  ai- 
mables que  (es favoris, il  les  auroic  trou* 
Tés  tout  auffi  dignes  d'une  confiance 
aveugle  ,  &  le  Chéchian  auroit  été 
beureux*  Mais  l'hiftoire  de  tout  TU* 
nivers  ne  nous  montre  aucun  exem- 
ple, qu'un  Prince  foible  &  indolent  fc 
foit  jamais  vu  entouré  à  Ton  réveil , 
comme  par  un  coup  de  baguette,  de 
Valfmgbam  &  de  Sullis.  "• 


LéffiàU  pour  k  Trime/Ire  prochain. 
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ARTICLE  SECOND. 

Traite'  des  Loix  Civiles, 

P?r   Mf.    DE    P.   DE   T. 

Troiftème  Extrait. 

LE  Chapitre  VI^.  traite  de  la  Puiflan- 
ce  paternelle  chez  les  Romains. 
Elle  étoit  très  grande  &  presque  illimi- 
tée, de  même  que  l'autorité  maritale. 
Les  pères  avoient  le  droit  de  vie  &  de 
mort  fur  leurs  enfans  ;  ils  pouvoient 
les  vendre  pour  esclavcs-à  qui  ils  vou- 
loient,  &  s'il  arrivoit  après  cela  quç 
peui-ci  recouvrâsfent  la  liberté  ,  ils  rer 
tomboient  fous  la  puisfance  de  leurs 
pères,  qui  pouvoient  encore  les  vendre 
deux  fois.  Tout  ce  que  les  enfans  ac- 
quéroient,  foit  par  leur  induftrie,  foit 
par  hazard,  ou  par  la  libéralité  d'au* 
trui^  appartenoit  entièrement  aux  pè? 
fes.  Leurs  mariages  étoient  nuls»  fan^ 
le  çonrentement  (\f  ces  derniers.    Ils 
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n'avoient  aucun  droit  fur  les  biens  pa-^ 
ternels  :  feulement  pouvpient-ils  exiger 
ce  que  leurs  pères  leur  avoient  iaiflë  en 
mourant, &  s'ils  avoient  été'dèshérités,  ' 
ou  entièrement  oubliés  dans  le  tefta- 
^ent»  ils  ^'avoient  pas  la  moin^r^ 
prétention  à  l'hérédité.  M.  i)e  P.  ap- 
prouve fort  ces  inftitutipns:  il  dit  qu'el- 
les conservèrent  long- temps  les  moeyrs 
dans  la  République,  &  que  ces  moeurs 
furent  l'appui  des  Lois*  ^^  Le  luxe,qu) 
s'introduifit  après  les  expéditions  Afia* 
tiques ,  enhardit  les  femmes  à  fe  fous- 
traire  à  l'autorité  de  leurs  maris.    Elles 
les  mirent  dans  les  chaînes  ;  après  cela 
les  pères  n'eurent  plus  le  cournge  de 
contenir  leurs  enfans.   ils  s'étoient  ac-^ 
coutumes  il  s'accomnioder  aux  caprices 
des  femmes^  dont  le  plus  ordinaire  étoit 
que  les  jeunes  gens  f^sfen t  libres.    Dès- 
lors ,  il  (è  trouva  des  pères  qui  pardon- 
noient  tout  à  leurs  enfans ,  même  à  ceux 
qui  avoient  attenté  à  leur  vie:  comr 
ment  des  enfans  encouragés  par  und 
impunité  fi  condamnable,  auroient-ils 
fespeâé  la  vie  des  autres  citoyens  Ml 
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y  ^n  eut  dWez  foibics  pour  fomer  k$ 
yeux  flir  le  commerce  criminel  de  leurs 
ftl9  nyec  leurs  I^elles-mères  ;  comment 
ce;  fils  auroient-ils  mj^nsg^  les  femmes 
dçs  autres  ?  ** 

Les  Jurifconfultcs  commencèrent  » 
déj^  du  temps  de  la  R^blique^  à  ^f- 
foiblir  l'autorité  paternelle^  iSç  les  Em^ 
pereurs  la  réduifirent  prerqu's  rien ,  de 
inême  que  Tautoritë  m^irritalet  M.  de  P. 
les  rtgrette  beaucoup  Tune  jSi  Tautrc, 
&fi  jamais  les  Femmes  life?it  ipn  Livre, 
elles  fe  plaindront  fans  dpute  de  fon 
peu  de  courtoifie.  ,«JU  pytiflàQce  du 
père  fur  les  enfans»  /Ht-H^  ^  celle  du 
mari  fur  la  fcmme  dqiywt  alJer  de  pair,' 
Sans  cela,  raffoibliffemcnt  de  l'wne  en- 
triatoe  nëceffaircmentraflroil)Uffcment  de 
Vi^ut;  &  U0P  infinité  de  défordres  doi^ 
yiGa»t  en  être  la  fuite,  fi  les  Lpix  fere- 
licUcnt  fur  Tune  des  deux.  Quand  les 
l^mes  *  ne  font  pas  forcées  de  vivrç 
da»?  une  foumiflîoii  entière^ elles  cher- 
CibçKit  toujours  à  mettre  dans  les  fers 
peux-piêmc  qui  font  robjet  de  leur 
tiendrcflc:  dlcsfc révoltent, s'iptriguent, 
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fie  emploient  mille  rufes  pour  fe  rendre 
naaîtfefles  de  ceux  qu'elles  aimeiît*  C*eft 
pour  cela  que  la  Lrfgfflâtien  moderne 
fm  ce  fujet  eft  extrêmement  vicieufe. 
Nous  avons  reteûu  plufieurs  objets  dç 
la  puiflance  paternelle  des  Romains^ 
tandis  que  nous  n*ayons   pas  même 
Vombrç  de  leur  autorite'  fur  les  femmes. 
Nous  ne  fommes  obligés  de  laîfl'er  à  nos 
enfans  que  leur  légitime ,  qui  (e  réduit 
fouvent  prefque  à  rien;  &  nous  pou* 
"vons  difpofer  de  tout  le  refte  au  gré 
de  nos  femmes ,  ou  de  celles  des  autres. 
Ç'eft  là  du  moins  un  principe  du  Droit 
commun,  qui»  à  cet  égards  eft  obfervé 
dans  la  plus  grande  partie  de  TEurope*** 
Dans  le  refte  de  ce  Chapitre ,  M.  de  P. 
parle  des  mariages  des  enfans  fans  le 
confentcment  de  leurs  pareijs.    Il  vqut 
droit  qu'on  défendît  aux  enfans  de  tout 
âge,    de  fe  marier  fàni  ce  confente-f 
ment;  à  moins  que  le  Magiftrat,  dont 
on  aura  réclamé  l'autorité,  ne  leur  eii 
ait  accordé  la  permifljon  ,  nonobftant 
roppofition  du  père,  qui  doi^  alors êtrç 
ççnréç  injufte  &  dcraifonnablè.    Mais; 
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jioute  -t-il,  fi  la  Loi  permet  au  filsdç 
1^  marier  contre  la  volonté  du  père» 
elle  doit  auffi  empêcher  celui-ci  de  Iç 
priver  de  fa  fucceffion. 

Quant  à  la  Loi  qui  dans  quelques 
Pays  Catholiques  permet  aux  enfans 
4'emjHraflcr  le  Monacl^ifme,  à  Tâgc  dç 
i6  ^nsy  contre  la  volonté  des  parçns, 
jiptre  Auteur  la  trouve  une  „  Loi  abor 
minable,  qui  viole  les  drpits  qi^e  la  na- 
ture a  4onnés  au?;  pères  fi#r  leurs  ^n- 
f|ins,  qui  défoie  les  familles,  qui  dé»? 
pouille  la  fociété  de  fçs  membres,  qui 
enlève  aux  Sciences  &  au3ç  Arts  utiles 
^es  hommes  capables  de  les  cultiver  t 
qui  caufe  la  perte  de  ceux  qui  s'en  pré? 
valeiit ,  parce  qu'elle  fournit  des  armes 
à  qui  ne  fait  s'en  fçrvir  qae  pour  les 
enfoncer  dans  fon  propre  fein.  " 

Il  s'agit  dans  leOliapitrç  VIU  du  Con- 
cubinage. LesS^omains  appelloientConr 
cubine,  une  fille  de  ba^ife  naifîancèTqui 
yivoit  conjugalement  avec  un  homnie 
non  marié.  Ce  concubinage  étoit  per- 
nais  chez  eux.  Les  Cenfeurs,  qui  d^ 
teotps  de  la  République  i  fe  donnoient 
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tant  de  peines  pour  encouri^er  les  Ol«r 
toyens  au  mariage,  ne  firent  jamais, 
rien  poar  l'abolir  ou  pour  l'arrêter» 
L'Empereur  Augafte  le  permit  expreflë«^ 
ment»  de  même  que  quelques  uns  des 
premiers  Empereurs  Chrétiens.  M.  db  P« 
aimeroit  aflez  qu'on  le  permit  encore 
aujourd'hui,  &  félon  fa  coutume,  il 
montre  beaucoup  â%umeur  contre  le 
Clergé  qui  a  prolcrit  cet  urage. 

Dans  le  Chapitre  Vllls  l'Auteur  fait 
très  bien  ièntir  les  abus ,  les  inconffi^ 
quences  8c  les  abfurdités  de  la  Légis- 
lation Romaine  à  l'égard  des  Teftat^ 
mens.  ^^  Les  Loix  renfermées  dans  les 
Pandeâes  Oc  dans  le  Code  Juftinien^ 
touchant  Im  mati^  Tcftamentairc  ^ 
ne  nous  préfeutent  qu'un  ailembhige 
des  Loix  des  XII.  Tables ,  des  formules 
des  Patriciens,  des  futilités  des  anciens 
Jurifconfultes ,  des  Edits  des  Prëteurs^t 
des  Conftîtutions  des  Empereurs,  ^ 
des  nouveaux  reglëmens  faits  par  Jus- 
tinien*  C'eft  là  l'ouvrage  de  la  Légif- 
lature  de  13  fiècles.  On  y  voit  fondues 
cnlèmble>  des  Loix  faites  pour  deshom« 

mes 
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mis  de'mœisrs  fimples  &:  aufl:ères>  avec 
deà  Lc^x  aecommodëes  au  génie  &  aii 
caraâèfe  de  gens  corromptas  par  rava- 
îict,  6i  «iftponés  par  la  licenee;   dei 
Loix^  étaMIesdtt  temps  de  la  Répnbli-^ 
que,  ^dés  hcAt,   faites  da  temps  de 
te  Memârrciite,-.  des  Lpix^    coràpofées 
i^arto  NôbleiTe  pour  foû  propre  imc« 
ràt   &  ftidn  ^es  tues  de  fa  poUtiquej 
Se  des  Loix ,   qui  n'ont  d'autre  fonder 
Itient   qvlt  \0  fubtilit-és  des  Juriscon- 
fUUes ,  ou  qui'  doivent  leur  origine  aux 
£<Hts  des  Magiilrâts  partions;  de  l'équi* 
t^  ;  Qtifin  des'toixy  portées  par  des  Em- 
pereurs^ qfui  fasrfotem  profeffion  de  réforr 
^mer  raintiqt*itë^    C'eft  une  Légtflation^ 
y  fôrïnée  de  ^Uifiews'  fyftêmcs  difFérena, 
dont  )è$  um  ont  été  àiCUs  par  le  car 
fipioe',  &  Ite.sutres  p^  raafiibkÎQd>  Ibr 
^âe  nftôf iére  où  tdut  doit  être  lié.,  mô* 
"Kté,  raifoifiïé»  accommodé  aux  eircoil- 
ftances  aceiiell^s  de  l'Ët^t,  au  caraâëre^ 
aux  mc^tif^,  de  aux  manières  des  Ci« 
toyeÈs  '\ 
Il  y  a  plus»  de  trois  rafilt  Loix  coiî«. 

cernant  ki  Teftatnens,  dans  les.Pan-^ 

deci* 
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deâes  &  dans  te  Code  ;  8c  toute  cerre 
Légîflatîon  bizarre,  dëcoufiie,  inconfé- 
quentc ,  cft  fondée  fur  ces  formules , 
ces  fubtilités,  ces  jeux  de  mots.  Se  ces 
abrurdités  dont  M.  de  P.  a  parlé  précé- 
demment. Après  avoir  produit  divers 
exemples  de  l'ineptie  de  ces  Loiz,  c^eft 
cepencfant»  dit- il  en  terminant  ce  Chà« 
pitre,  „  c'eft  dans  ce  labyrinthe  de  Loîx, 
composes  ,  depuis  bien  des  liècles', 
pour  des  hommes  tout  autres  que  nous. 
&  fur  des  principes  imaginaires  &  àb^ 
^fûrdes^  que  les  Codeurs  modernes, lc;s 
Juges,  &  les  Princes  ont  puifif ,  &  pu(- 
fent  encore  leur  doftri  ne  fleurs  fentenr 
ces,  &  leurs  ordonnances  fur  les  Tefta* 
mens  :  car  les  réformes  mêmes  qiiel'oÂ 
y  a  faîtes ,  fentent  beaucoup  pjus  î'e 
Droit  Romain  que  la  raiJbn  \  ' 

.  Les  Chapitres  IX,  X,  fe  XI,  traîtenè 
des  Fidéiçommis ,  des  SucceJJms  ah  iit-' 
uflat^  &  de  la  Raifon  Naturelk^  On 
y  trouve  encore  plufieurs  exemples  des 
fubtilités  abfurdes  &  iniques,  que  lés 
Jurifconfultes  mettoient  en  oeuvre  dans 
rinterprctation    des  Loix.    £n   voiôi 

àtxit. 
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deux.  ,,  Il  cft  naturel  que  dans.lcs  lue* 
cessons  ab  intejlat^\t  plus  proche  parent 
foit  préféré  au  plus  éloigné:  c'eft  auffi  ce 
'que  ks  Décemvirs  ont  établi.  Mais  par 
qui  l'hérédité  doit -elle  être  recueillie, 
quand  le  plus  proche  Agnac  y  renonce, 
ou  qu'il  cft  niort  avant  de  l*avoir  ac- 
ceptée ?  Les  Jurisconfultes  qui  ont  vécCi 
fous  des  Empereurs  avides ,  ont  décidé 
^u'en  ce  cas  les  biens  du  défunt  étoient 
dévolus  au  Fifcj  voici  la  raifon  fur  la- 
quelle cette  dccifion  barbare  cft  fondée. 
La  Loi  des  XIL  Tables,  difoient-ilSj^ 
appelle  à  la  fucceffion  l'Agnat  le  plus 
proche:  donc  l'Agnat  plus  éloigné  né 
peut  pas  y  prétendre,  quand  même  le 
plus  proche  fer  oit  décédé ,  âpres  celui 
de  la  fuccesfion  duquel  il  s'agit;  parce 
'qu'au* terrps  de  fa  mort,  l'Agnat  plus 
éloigné  n'étoit  pas  le  plus  proche,  lïî 
par  conftquent  celui  que  la  Loiappelloit 
à  la  fuccôsfion.  Ces  biens  appartiennent 
donc  au  Fifc,  parce  que  le  Fifc  a  di-oit 
de  s'emparer  de  tou3  les  biens  vacan». 
Ainfi  ;  un  jeu  de  mots ,  une  fubtilîté 
•  ûffreufe ,  Tuffifoit  pour  défoler  une  famil- 
le &  Isl  priver  d'un  bien  qui  lui  appaf- 
'    *  tenoit 
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tenoit  de  droit  naturel.  '* 

<j  Si  un  Peintre  avoît  fait,  parmalî- 
ce  ou  par  ignorance ,  un  tableau  fur  de 
la  toile  qui  ne  lui  appartenoit  pas,  la 
plupart  dé  ces  Lëgiftes  de'cidoient  que 
ce  tableau,  quelque  excellent  qu'il  fût^ 
devoit  céder  à  la  toile ,  dont  la  peintu« 
re  n'éroit  que  TacceiToire  ;  &  que  la 
peinture  apparteiioit  au  propriétaire  de  la 
toile ,  fans  qu'il  fût  o^igé  d'en  payer 
le  prix  au  Peintre,  parce  que  le  pre- 
mier étoit  le  maître  de  la  matière  fur 
laquelle  on  avoit  travaillé.  De  même 
ù  quelqu'un  écrit  fur  du  papier  qui  ap- 
partienne à  un  autre ,  félon  ces  Jurifcon* 
fuites,  l'écriture  quelque  importante  &: 
fecrète  qu'elle  puifle  être,  doit  céder 
au  papier ,  parce  que  celui-ci  cft  le 
principal,  &  que  l'autre  n'en  eft  que 
l'acceïïbire.  L.'Empereur  Juftinien  a  ré- 
formé en  partie  la  première  décilion  » 
par  une  diftinâion  qui  la  modère,  mais 
qui  ne  la  lève  pas  entièrement:  il  a  laiP- 
(ë  fubfiCcer  toute  l'àbfurdité  de  la  fecoU'» 
de  décifion.  Il  a  fenti  qu'il  feroit  ridi- 
cule qu'un  tableau  d'Apelles  ou  de  Par- 
Tomc  XL  IL  Part.  L         C     rha- 


rhafias,  dût  céder  à^  uDe  chetire  tovle» 
MsiU:  U  n*a  pds  fenti  qu'il  étoit  pUis  ri- 
dlciuie  encore  ^  &  fouvexit  très  daog^ 
fcu;c»  qu?uiic  affaiw  de  cabiqet,  un  né»- 
goce,  d^  «ppfefquçnce ,  un  compte  im- 
portapU^  9  dûfleQt  être  livrés  tjMf^  le$ 
maîM  d'uti  tiers,  &  que  celui-ci  en 
idfeiF^iRt  le  Rroprij^^Ci  pantequelep^v- 
pier  fiir  lequeii  on  a  écrit  toutes  ces  cho- 
ie»» lui  appartient.  '*  U&  préfente  ici 
uiiei  obferY,at«>n  à  faire.  Nous  avon« 
«{tdans  iiotK  fMtfcrfde»t  Eaitrait  del'Oar 
vrege  d^  M,  P.  que  le».  Juri&ouralires 
M&mmnkfè  pai«ig«0ief)t  e$i  deux  it&esh 
ceHe  des  Pr^mlà€ns  ggetàlQ  des  Sabinietu^ 
Gyrc*éloicnfc«s  derniers:  qiiiiattribuoiciit 

le  t^lea»  au'  wsUm  d^  1^  i^îl^  »  tasndia 
qacîes  Brocoîeiewi'a^^ïigcpiçnit  au  Peinr 
tre.  Hais  Jes  Sabîiii^»  ne  pditSeieiK 
pas  l'abliurdiilié  jtsfqnrà  fbotemr ,  que  le 
m^îire  ée  Ja;  toUe  fûts  dili^enfé  de  rien 
dofttiet  à  PAntifte  pour  la  pekitosei 
l^^  queftiom  eMfiftoii  proprement  à 
ç^ffM  t  à  qui  des  àmt  iet^t  adjugée  la 
ijoâci  aTcc  l-obligtttieii  d'indenamftf 
l'imtre ,  £bit  pour  la  matière  foit  pour 

la 
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ia  forme  (  i  ).  Au  refte  â  y  a  pea  de 
madères  de  Droit  qui  aient  plus  par* 
tagé  ks  JUrifconlUltes  »  que  celle  qu^ils 
apipeHem  fifMficatiàfi  ou  tintroduBm 
d'une  ntmveUe  ferme  dans  une  matière  ap* 
farUnànte  à  autrui.  On  peut  voir  ce 
quVn  ont  dit  Grotius  Droit  delà 
Guerre  ^deFaix  L.  2.  Chap.  8,  $ .  19-22J 
PuFF£ifD0RF»l)r(;//^&7  Nàt.ff  des 
Oent  Lir*  4.  Chap.  7;  BâRBEtRAc 
dafisfes  Notes  fur  ces  pai^ages^&  princi^ 
paiement  dans  Ta  Note  4e  fur  le  Chap.  19. 

%.  ^.  des  Devoirs  de  l'Homme  &  du  CU 
toyen;  Vattbl  QueSions  de  d|roît 
Naturel^  paj^^  77-82. 

Revenons  à  *Mr.  D  e  P.  Parlant  dalis 
le  Chapitre  XII  des  Procès  Çivili ^Wxt^ 
lève  avec  beaucoup  de  raîfoQi  ce  noiia 
lèmbJCj  un  étrange  paradoite  de  Hr  ^^ 
Montesquieu.    Le  voici.  «  On  e&tea4 

di- 

(i)  C*eil  aiaû  ^tte  Vi.  Luzt^  conçoit  MgUeC- 
tion  dans  fa  r9ote  fur  le  |.  CCXXXL  des  lt^{* 
tutiont  du  J)r4iit  di  la  i^aturé&  du  Ge^s  t(fà 

'    ^  Ca 
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dire  ,»  fans  ccfle,   qu^il  faudroit  qwt  la 
„ju(lice  fût  rendue  par- tout  comme 
„  en  Turquie.    Il  n'y  aura  donc  que  les 
„  plus  ignorans  de  tous  les  peuples, 
^y  qui  auront  vu  clair  dans  la  chofe  du 
„  monde  qu'il  importe  le  plus  aux  hom- 
„  mes   de  favoîr.     Si   vous  examinez 
„  les  formalités  de  la  juftice,  par  rap- 
port à  la  peine  tju'a  un  Citoyen  à 
fe  faire  rendre  fon  bien ,  ou  à  obte- 
^,  nir  fatisfaftion  de  quelque   outrage, 
„  vous  en  trouverez  fans  doute  trop: 
„  fi  vous  les  regardez  dans  ce  rapport 
„  qu'elles  ont  avec  la  liberté  &  la  fû- 
„  retc'  des  Citoyens,  vous  en  trouver 
3,  rcz  fouvent.trop  peu-;.  &  vous  ver- 
„  rez  que  les  peines  y  les  dépenfes.,  les 
longueurs,   les  "dangers  même. de  la 
juftiée  font  le  prix  que  chaque  Ci^o- 
;„  yen  donne  pour  fa  liberté.  |'  Sur  quoi 
notre  judicieux  Auteur  obfei^ve  d'abord, 
que  G  M.  de  Montesquieu  ne  parloitque 
des  procès  criminels,  il  auroit  en  quel- 
que forte  raifbn; ,,.  Dans  ces  procès  ,iç$ 
fôrtnâlités  préfcrites'{?âr  lés  Loix  prb.u- 
"Vent'le  zèle  du  Légîflateur  poiir  la  li- 
ber- 
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berté  &  la  Aireetf  des  Citoyens;  mais 
la  lenteur  des  Juges  à  décider  du  fort 
des  crimmels ,  ne  prouve  que  leur  pareffe, 
leur  indolence»  &  leur  mépris  pour  )eS 
hommes  —  Mais  dans  les  procès  civils,' 
quelle  liberté ,  quelle  fureté  y  a-t-il  i 
risquer?    La  fureté  des  biens,  me  di- 
ra-f-on.    Qu'on  ôie,    par  de  bonnes 
Loix  aux  Juges  la  liberté  de  juger  félon 
leur  caprice,  &  les  biens  des  Citoyens 
feront  en  fureté.    Les  formalités,  qui 
n'entraînent    que  des  dépenfcs  &  des 
longueurs»  ne  rendent  pas  les  biens  plus 
aflurés  :  elles  ne  font  qu'ajouter  un  mal 
au  rifque  de  les  perdre.    Quand  ma- vie 
éft  en  danger  pour  un  crime  que  l'on 
m'impute ,  les  formalités  me  la  prolon* 
gent  &  nourriffent  mon  efpoir  :   d*âiU; 
}eurs  perfonne  ne  perd  à  cette  lenteuir.' 
Mais  quand  je  plaide  pour  des  biens  t 
fi  je  niis  le  Demandeur  ^  les  formalités, 
fuppofé  que  je  gagne  mon  procès ,  m'ô- 
tent  d'autant  plus  de  mon  droit  >  qu'el- 
les en  reculent  davantage  la  pofleiSon 
&  la  jouiflance ,  &  qu'elles  me  caufenc 
dès   dépenfea  qu'une  voie  plus  4:ourte 

C  3  m'au- 
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m'auroit  épargnées.  Si  je  M$  te  Dé- 
fendeur, elles  ne  font  qu'augmenter  mai 
perte,  en  cas  que  je  fucçombe,  par  les 
âraix  dont  elles  m'accablent,  par  le  tcmpsL 
qu'elles  me  font  pmplojrer  inutilement, 
&  par  la  liberté  qu'elles  me  laiffent  de 
cbnfommer  peu  à  peu  les  fruits  d'un 
bien ,  que  je  ferai  forcé  dans  la  fuite  de 
rcftituer  tout  d'un  coup.  Ajoutons  en- 
core que  celle  des  deux  parties  qui  a 
raifoiî ,  foudre  toigours  une  perte  réelle, 
par  ces  formalités  fongues  &  difpendieu- 
fes.  Or  n'eft-il  pas  contraire  à  l'équi- 
té, de  faire  du  tort  à  la  partie  qui  a  rai- 
fon,  pour  mettre  plus  à  fon  aife  ceHe 
dont  la  çauft  eft  injufte?  La  liberté  & 
la  fureté  font  en  général  d'un  grand 
prix  dans  l'Etat;  mais  elles  ne  font 
qile  nuifibles  lors  q^^un.  particulier  les 
|>rènd  fur  unaqtre  particulier,  &  qu'u-» 
ne  partie  des  Citoyens  doit  en  faire  le 
facrifioe ,  pour  Wfler  à  l'autre  le  plai- 
fir  d'en  jouir.  Çnfin  les  formalités  ne 
(Ë»at  utiles  qu'aux  féo/s  de  Loi:  elles  en- 
traînent ia  ruiii^  de  tous  les  ancres  ^ 
M.  D  s  P.  Indique  eafiiite  m  moyen 

ftci* 
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fsfcfle-  de  remédier  âox  abus  qui  ré- 
gnent dans  les  Tribunaux  dTEurope.  Ce 
moyen  eft  de  rapprocher  nortte  procé- 
dure de  celte  ctes  Romains  ,  telle  qu*cl- 
!e  étoît  avant  que  les  Empereurs,  8t 
fljr-tout  Juftinien,  Tcûflent  corrom- 
pue. ^^  Qu'on  ffipare  d*abord  dans  tout 
procès  ce  qui  cft  de  droit,  de  ce  qui  cft 
deTaft,  &  qu'on  traite  fe'parément  l'un 
&  Tautre.  Ainfi ,  le  Demandeur  com- 
mencera .par  expofer  le  fujet  de  fa  plain- 
te,  &  ce  qu'il  prétend  de  fon  adverfai- 
re.  De  fon  côté,  le  Défendeur  niera  le 
fait,  "s'il  le  tient  pour  faux;  ou  s'il  l'ad- 
hiet,  il  alléguera  Tes  éxceptipns.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  n'aura  pas  la  liberté 
dé  nier  fimplement  le  fait;  maïs  il  fera 
pb'îgé  de  feire  connoître  d'abord  fes  ex* 
ceptions.  Par  ce  moyen ,  on  obvie  à 
deux  înconveniens  très  confidérablcs  : 
premièrement  oh  fait  taire  p^r  là  toutes 
lès  preuves  inutiles,  ç.  a.  d.  éelles  qu'oc- 
cafionnent  le  fiience,  l^s  chicanes,  & 
les  fubterfuges  du  Défendeur;  &  en  fé- 
cond lieu ,  en  fixant  l'état  de^  la  quef^ 

tîon  des  le  commencement  du  procès, 

C  4  on 
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on  prévient  les  répliques,     les  dupU*f 
ques,   &  les  tripliques  fans  fin.    Mai^ 
je  plus  grand  avantage  de  cette  répara- 
tion du  droit,  de  ce  qui  eft  de  fait,  c*eft 
qu'elle  eft  très  propre  à  niettre  fin  à  la 
confufion  qui  règne  d'un  bouta  Tautre 
dans  les  procès  modernes  ,  &  qui  e(ï  la 
principale  caufe  des  longueurs  k  des  dé<* 
penfèsquidéfolent  les  familles:  je  parle  de 
cette  confufion  qui  naît  de  la  quantité 
d'incidens  &  d'interldcuioire'S,    qui  ne 
font  rien  au  fait  principal ,  qui  en  éloi- 
gnent même,  qui  roflufquent  &  Tem. 
brouillant,    &  que  les  Avocats  &  leç 
Procureurs  fa  vent  fusciter  à  leur  gré, 
tant  pour  complaire  à  leurs  cliens,  que 
pour  leur  proprp  intérêt:  de  cette  cot\* 
îufion,  que  produit  le  mélange  conti- 
nuel de  dijBférentcs  guettions  de  droit^ 
avec  difierentescirconftancçs  du  fait:  dç 
cette  confufion  enfin,  qui  vient  de  l'en- 
taffement  de  tant  de  documens,  &  de 
preuves  hors  de  propos  '*. 

Pour  arrêter  les  chicanes  &  le  verbia- 
ge des  Avocats, il  faudroit  encore  ftatuer 
que  les  parties  ou  leurs  Procureurs»  ne 

pour? 
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rpient  pas  cxpofer  icnrs  prétentions  par 
écrit;    mais  qu'ils  feroic^t  obligés   d^ 
les  diâer  en  termes  courts  au  Greffier, 
jufqu'à  la  conclufion  en  caufe ,  foncùéfio^ 
in  caujâ  9    après  laquelle  il  feroit  per- 
mis de  préfenter  des  écrits  contenans 
le- précis  des  preuves  fur  le  fait^  &  la 
déduâJon  des  raifons   pour  le  droit. 
C'cft  ce  qui  fc  pratique  en  plufieursen? 
^droits,    &  qui  épargne  biçn  des  fraise 
aux  plaideurs.    Je  crois  que  l^s  Grifons- 
&  quelques  Cantons  SuiiTes»  doivent 
à  cet  Plage  le  boniieur  den*avoir  prefquç 
point  d'Avocats  parmi  eux.  Se  par  conHé* 
quentpeu  de  procès  civils-———  Vou^ 
lez  *  vous  que  toutes  les  formalités  per-? 
nicieufes  tombent  tout  dW  coup ,  (la- 
tuez  que  dès  le  comnqencçment  du  pro-- 
cès^  iVtat  de  te  qwftion  foit  fixé;  que 
tout  ce  que  le  Dernaiideur  ptétcnd,  tout! 
çcque.lç  Défendeur  oppofe,  y  foit.çotn- 
pris;  &  que  dès  le  premier  pas  qu^pnQ 
3es  partîçs  fait  pour  s'en  éloigner,  elle 
a;t  perçly  fa  caufe.    Sans  ce  règlement^ 
on  a  beau  faire  mire  réformes  dansla pro- 
cédure: on  ne  là  réformera  jsungls.  Les  ré- 

C  5  *•  for- 
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fd^méi»  produiront  de  noovtfauxabasi  à 
Ift  f  laee  deeeaX-qtt'énes  aaront  corrigés.*' 
Les  Mcfeûs  Romains  àroient  un  au- 
tre svMtagfe  fUr  itolis,  dans  leur  forme 
jadîdiafre.  Dans  kur  Tribunaux,  les 
témoins  étoient  examinés  publique- 
xtaent  :  le  demandeur  &  le  défendeur 
étotent  prélfctis  à  leur  examen ,  &  ils 
pouvoient  les  confondre  s'ils  inen- 
toient.  ^,  Cette  pratique  avoît  deux  a» 
ramages.  Le  Juge  &  le  Greffier  ne  pou- 
foiedt  pas  leur  faire  dire  ce  qu'ils  Vou- 
loient  contré  la  verké^ils  nepouToiene 
pas  non  plus  coucher  par  écrit  ce  que 
lé  témoin  n'avolt  pas  déclaré  :  au  lieu 
qu'aujOurdMiuî ,  chess  !a  plupart  des  Na- 
tions, on  fait  dire -aux  témoins  ce  ^u*ils 
i^aurOîent  jamais  eu  dans  Tefpritdedé- 
^ofer.  Outre  cela,  chez  les  Rornains^ 
la  partie  contre  laquelle  les  témoins  é- 
toiént  produits,  pouvoit  d'abord  fa  voir 
fi  elle  avoit  befoin  de  produire  des  preu- 
ves Contraires  ou  non.  Cas  dès  qu'on 
yoyolt  parce  qù'avoîent  attelle  les  té- 
moins, que  la  partie  adverfè  n'avoit 
pas  prouvé  fa  prétention ,  on  pouvoit 

fe 
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Ce  ^ifpen&T  âe  pr<»iyer  iiiatiiement  le 
co&triiire.    Mais  -dmi^  a  os  Tribunaux , 
Qà  il  &'^  pas  permis  de  Toir  ni  d*ci^ 
tâidre  les  dépofiiions  des  témoins»  }e9 
deax  47^rties  tâcbetit  de  faire ,  ehacnne 
de  leur  côté  ,  aatent  de  prenves  qa'el- 
ïcspetitfnt;  l'uney  :poiir.i9pu7er  ikdc- 
j^màc;  *&  l'autre  «  pour  la  eombattre. 
Le  Demandeur  ne  fe  taffe  pas  de  pro^ 
ddre  &ds  ceSe  de  ncmTepux  témoins  « 
parce  que  ue  pourant  f^roir  ce  qu'ils 
difent,  il  ignore  fl  ceux  qu'il  a  fait  e:sa- 
xntncr  auparavant  Ibnt  bien  fervi,  &  s'ils 
ont  accompli  en  Juftîce  la  parole  qu'ils 
lui  ont  donnée^   lors  ^u'il  fe  trouvoic 
t^e  à  têtç  avee  eux  :   ainfi  il  entaife 
preuTes  (br  preuytfs»  êc  eela  ne  finit  ja- 
inaîs.    L9  Défendeur,  de  Ton  côté^  fait 
suffi  ious  fes  efforts  pour  détruire  par 
à^mtrcs  témoins ,  les  dépofitions  de  ceux 
de  ion  adyer&ire;  &  iiéproure  en  ce- 
la les  mêmes  inconv^iens.    Tout  ce- 
la traîne  en  longoettr  les  procès  t  lesgrof^ 
fit,  en  augmente  les  fraix  ■  ■    ■  Je  Tai 
bien  que  l'on  prétend  que  l'examen 

lecret  des  témoins  empêfchê  que  celui 

qui 
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qui  Ie&  a  produits  ne  puifle  après  en 
fuborner  &  en  inftruire  d'autres ,  pour 
faire  fappléer  par  ceux-ci  à  ce  que  les 
premiers  n'oni;  pas  dit;  &  que  celui 
contre  qui  la  partie  les  a  produits  »  ne 
puiSe  également  gagner  &  inCtruire  d'au- 
tres perfonnes ,  pour  leur  faire  dépofer 
tout  le  contraire.  Mais  ce  prê'tcxteeft 
frivole;  car  .la  partie  peut  nuffi  bien  in» 
ftruirc  ces  témoins ,  fi  elle  fait  le  con- 
tenu de  Pexamicn ,  que  fi  elle  ne  le  fait 
pas.  Il  fufficà'cec  effet  de  favoir  en 
général  ce  q«c  Ton  veut  prouver ,  ou 
démentir  par  fes  témoins:  &  cela  ne 
fe  peut  pas  ignorer.  D'ailleurs  >  il  eft 
jrius  aifé  de  fuborner  des  témoins  qui 
doivent  Être  exaiainés  en  fecret  par  le 
Juge,  qui  ignore  toujours  la  vérité  du 
foit,  que  de  gagner  ceux^qui  dotvcnt^ 
paroître  en  préfence  de  la  partie  adver- 
fe,  pleinemenrinformée de  PafFaire,  & 
fubir  fe&  intorrogatoires ,  qui  peuvent 
les  confondre  tout  d'un  coup.  " 

Les  5(yea-&  Jés  vues  que  TAutcur 
propofc  dans  le  Chapitre  fuivant  fur  la 
Procédure  Criminede^  ne  font  pas  moins 
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fi^es  f  ^qué  celles  que  noos  venons  de 

rapporter  fur  les  Procès  civils.    Il  croît 
que  le  plus  grsnd  de  tous  tes  deTordrcs, 
qui  ont  Heu  dans  radministratiôn  de  ta 
Juftice  criminelle  d*aujourd'huî ,  c'cft 
preftiue  en  tout  pays  la  jprocëdure  mft* 
me.  „  Presque  par-tout,  ditii^  unftul 
Juge  fait  en  Tecret  le  procès  à  l'accoré; 
il  rioterroge  à  fa  façon ,  &  quand  il  lui 
plaît;  il  le  chicanerie  fatigue,  Tembar- 
rasfe,  &  rembrouille{)ar  (bs  interroga- 
toires  ;  il  le  tourmente  par  les  horreurs 
delaprifon;  il  l'intimide  par  des  me* 
naccs;  il  le  trompe  par  des  efpérances; 
il  le  renvoie  &  fe  le  fait  ramener  ;  il 
Toublie  dans  fa  prifon  &  fe  le  rappel- 
le encore:  en  un  mot  le  pauvre  accule 
td  le.  jouet  de  fes  caprices  avant  d^être 
convaincu  de  fon  crime.    Je  ne  parle 
pas  de  la  torture  »  pfirCc  qne  je  me  fiiis 

fait  une  loi  de  nepoîntrctoncixer  cequi 
a  été  traité  par  tant  d'autres*  Ce  Ju- 
ge examine  de  même  efi  feeret  lea 
témoins,  &  par  différens  leurres,  il 
leur  fait  dire  fouvpi^tpliîs  qu'ils  né 
lavent.  Tout  ]uge,.;ie  .pçrfuade  c|fu!U 
pft  de    fon. ' honneur/ qgç,  celui  qufil 

pour- 


pQurCait  paroUft  crvnind;  tcmt  hooi^ 
tac  fe  piquet?  réuffir  dms  fies  enttcfiri. 
fcs,  &  un  Jqgc  criflQîncl  cro.it  que  fît 
foa(^ion  efl:  de  trouver  des  à)i]pabieff. 
Il  met  donc  tout  en  oeuvre  pour  j^f^us*- 
flr;  &  il  le  fait  d'autant  plus  ^  que  pcr- 
IjHUi^,  à  r.cxception  da  Greflier  qui  eft 
tQUjWJ::s  aaimé  du  même  efprît ,  n'eft 
tépoin  de  fes  iniquliés.  "  Ceci  paroitra 
ikm  doute  fort  exagéré;  maïs  il  eft  jufte 
d'obferver  que  M.  de  P*  Italien  lul- 
piême,  parle  lur^to»t  des  Juges  de  fon 
Pays:  ,.  S'ils  font  de  vos  amis,  tôuti^ 
nue^t  il,  s'ils  vous  craignent ,  ou  s'ils 
çfpèr^nt  quelque  chofe  de  vous,  11»  vous 
(Vérifieront  mUle  perfonnes  innocentes. 
Si  vous  avez  le  malheur  de  leur  déplai- 
fe,  ils  profs^roât,  en  dépit  devons, 
tous  ceux  que  vous  leur  dénoncerez 
comme  criminels;  ils  donneront  Is  ti^ 
t^rté  à  tous  ceux  ^é  vous  aurez  livrés 
entre  leurs  mains  pour  des  crimes:  ils 
opprimeront  l'innocence ,  &  fomente* 
ront  le  crime  an  gré  de  leurs  pasflons. 
Parcourez  toute  PItalie  ;  il  n'y  a  point 
de  Village,  quelque  petit  qu^il  fôit,  où 
voQs  Sf»  Feni^oatriez  des  exemples  de 

It 


la  ïnéchmQtti  des  Juges  ^  ca  toot^gco^ 
te.  D9n$  les  autres  Pays  de  l'&urope» 
ces  exemples  font  moins  &égiien&;  mgi^ 
il  s'en  fâut  de  beaucoup^  qu'ij^  foient  nor 
res»*  -  Le  vice  le  plus  graa4  d'une  Ltfr 
gi^aUon  criminelle  »  «ft  de  ne  pu  ôt^ 
entièrement  aux  Juges  la  liberté  dW 
tragcr  les  perfonnes  innocentes.  En  Af* 
lemagiïe  i  par  et.  &  w-  |^aj»,  dès 
qu'un  Juge  veut  faire  du  mal  à  queU 
qu'un  qui  n'en  a  pas  fait  à  la  Société , 
f^  n'a  qci'à  ouvrir  Le?  tot^ones  Ouvragâi 
de  Carpzov  &  de  Farinace  ;  il  y  trouve 
(fàbord  mille  moyens  43?  !<::  tcK^np^eiiter; 
ainfi  il  ne  peut  jamais  manquer  de  pré« 
it3f4^  ppur  perfédttfr^niideinoyens' 
de  ve^er  à  fou  %xé  \%^,  plus  honnête» 

L'AutQur  indique  enfuite  les  moyen; 
de  remédier  à  ces  défordres  ;  mais  il  faut 
les  voir  dans  rOnvragj:  liiSme ,  comme 
aufS  les  excellentes  réflexioiis  que  Mr« 
D€'  F*  Ak  far  les  Loix  dePAngleterre; 
fur  la  iëvérlté  des  peines  ^Otées  aujottr- 
d?hffilen  Jjurope>â^éritë  qui,  &loalQi> 
eft.  uaiiiQiAdfêmal»  qns  iii  lenteur  ddi 

prot 
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procédures,  &  les  vexations  quePon  fait 
•éprouver  à  raccufé  avant  qu'il  foit  con- 
vaincu i  fur  Fabus  de  recevoir  comme 
une  preuve  fuffifante  le  ferment  d'une 
•fille  enceinte ,  au  préjudice  de  celui 
qu'elle  nomme  pour  père  de  Tenfaiit 
qu'elle  porte  dans  Ton  fein  &c. 

I 

La  fin  m  Trimeflre  prochain. 


ARTICLE  TROISIEME. 

.  HiSTôiRB  Dfi  LA  Querelle 
DE  Philipfe  de  Valois  et 
d'Edouard  III,  continuée  fous 
leurs  Succêsfeurs.  Pour  fervîr  de 
fuite  &  de  Seconde  Partie  à  l'His- 
toire de  la  Rivalité  de  la  France  & 
de  r  Angleterre.  Par  Mr,  Gaillard, 
die  TAc^démie  Françoife  &  de  l'A- 
piadémié  des  Infcripiions  &  Belles- 
i:.ettres.    Quure  Tomes  in  I2«  donc 

le 
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le  1*?.  a  /?p.  45d.  le  a«  474^  le  3«  500 
&  le  4cé  577-  -P^w,  ch^2  Moutati 
J774- 

Le  meilleur  éloge  qu*ôn  puiflc  faîré 
de  CCS  quatre  Volumes,  eft  de  dî* 
re  qu*ils  ne  font  point  inférieurs  à  PB* 
ftokedf  la  Rivalité  &c  (  i  ),  à  laquelle 
ils  fervent  dé  fuite  &  de  complément. 
On  retrouve  ici  cet  ami  de  Phumanl- 
iéy  cet  Orateur  de  la  Paix,ijui  fepro- 
pofe  dans  ks  Ecrits  d 'éteindre  les  hai- 
nes nationales  &  de  défabufer  les  hom* 
incs  de  la  Guerre  „  Si  cette  entreprife, 
dit -il,  cft  nnc  folie,  c*eftune  folie  dou- 
ce &  humaine  qui  combat  une  folie 
cruelle  ".  La  guerre  eft  horriWe ,    bit 
ravoue,    mais  les  paffions  la  confcil-i 
Jent,  &  les  paflipns  font  écoutées ,,  Il 
faut  donc  prouver,  fi  Ton  prouveqûd* 
qtie  chofc  aux  piaffions /que  la  Oumtf' 
ne  remplira  Jamais  leur  objet;  qiï^eiic' 

peaf 

(  1  )  Nous  en   avons  âmfoA  rKaçr«ît;  éèuiL.  1^ 
XXXVr«  Tome  de  cette  BiiL 
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peut  Icrvir  les  fureurs  de  la  haines  mais 
qu'elle  trompe  tous  les  voeux  de  Tam- 
bition; qu'elle  trahit  tous  les  intérêts  de 
la  politique;  qu'en  un  mot  elle  e(t  i- 
nutile  autant  qu'elle  eft  horrible  ".  Cet- 
te vérité  fi  importante  pour  le  genre 
humain.eft  démontrée  par  les  faits  dans 
l'Hiftoire  de  tous  les  Siècles  ,  mais  lue 
tout  dans  celte  qui  offre  le  fpeâacle 
de  la  rivalité  la  plus  opiniâtre   &  là 
plus  funefte  qui  att  exifté  entre  deux 
Nations      L'Auteur  dans  fa  Préface 
difcute  les  objedions  qu'on  a  fait  à  fou 
fyftême.  On  lui  a  demandé ,  par  jexem-» 
pie  fi    la  Confédération  Helvétique  ^ 
fi  les  Provinces-  Unies  des  Pays -bas 
n'ont  pas  du  leur  liberté  à  la  Guécre  ? 
Elles  l'ont  due  à  l'injuftice  de  leurs  o^* 
preifeurs,  répond  Mr^O.,  elles  nVmt 
fait  que  fe  défendre  du  dernier  excès 
delà  rervJtude>  elles  n'ont  faitqueré* 
clamer  cette  portion  in^prefcriptibie 
de  liberté  due   à  tous   les   hommes  » 
que  la  Loi  leur  aflure  par  -  tout  où  il 
7  a  des  Loix,  que  le  derpotismemi-. 
me  eft  forcé  de  refpeAeri  &  dont  le 
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fentiment  fut  gravé  dans  tous  les  cœurs 
par  la  main  de  l'Etre  Suprême;  leurs 
Tyrans  pour  avoir  voulu  les  en  priver,' 
n'ont  fait  que  leur  procurer  Tindépen-* 
dance,  ces  Tyrans  étoient  les  aggrcP- 
feurs ,  ceferoient  eux  qu*il  faudroitpou^ 
voir  interroger,  et  s'ils  ont  été  punis 
dVivoir  fait  la  guerre  à  leurs  Concito^ 
,4^ens,  à  leurs  fujers,  à  leurs  enfansV 
la  conféquence  eft  favorable,  à  !aPaix« 
La  confiance  avec  laquelle  malgrér 
toutes  les- leçons  de  la  Philofophie; 
malgré  les  intérêts  les  plus  fenfl- 
bles  ,  l'Europe  perfSvère  dans  fon  fy-*' 
ftême  de  guerre ,  ^^  prouve  feulemeiit 
que  l'HUtoirc  n'eft  pas  aifez  familière 
aux  Rois&  aux  Miniftres,  &:  que  nth 
tre  Sîteic  fi  juftement  vanté  pour  les 
lumières  particulières;  conferve  de  tct^ 
ribtes  TcRei  de  la  barbarie  générale  des 
Siècles  précédens.  Ceux  qui  ont  quèl^ 
que  nfage  de  rHiftoire,  ne  ftprefferonè 
pas  de  m'alléguer  en  preuve. dç  rutî^ 
lîtéde""la  Guerre,  les  rpcftaclesr  fingU- 
liers  que  là  politique  paroît  aùjôurd'liul 
vouloir  donner  à  TÉuropç";  -H^è'^i/èft 
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point  à  nous  à  juger  les  évenemens 
dont  nous  fommes  les  ténioins;  at- 
tendons en  la  fuite,  attendons  le  juge- 
ment de  la  poftérité.  ^' 

Le  plan  au(B  bien  que  l^objet,  eft, 
dans  cette  Teconde  Partie ,  le  même  que 
dans  la  première;  les  deux  Nations  ri- 
vales y  font  comparées  fur  tous  les 
objets  de  parallèle  &  de  rivalité,  inté- 
rêts politiques  ,  opérations  militaires» 
adminiftration  intérieure  «  difcordes  ci- 
Tiles^  révolutions  de  toute  eCpèce^pro- 
grès  de  la  raifon  humaine  dans  tous  les 
genres  &c.  <«  Taâion  àc  la  réaâion  de 
ces  deux  Nations  Pune  fur  l'autre»  eft 
obferrée,  mefurée  &  calculée  autant 
qu'il  a  été  poffible;  les  momens  de  fu- 
périorité  d'une  Nation  fur  Fautre ,  font 
marqués  avec  foin ,  &  l'on  a  tâché  d'ea 
expofef  les  caufès;  chaque  Chapitre  offre 
un  Roi  de  France  &  un  Roi  d'Angle-^ 
terre  mis  en  parallèle  &  en  oppofîtion, 
comme  dans  les  trois  premiers  Yolu- 
mes  de.  la  Rivalité  de  la  France  Q^  de 
P Angleterre.  Dans  cette  fuite  la  partie 
liiftorlque  ne  commence  proprement 
j^'aa  fécond  Chapitre;  le  premier  qui 

fert 
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icrt  d'IntroduéBon^eftpeat-être  molQS 
un  morceau  hiftorique,  qu'un  Traité 
fur  divers  points  de  notre  Droit  pu« 
blie  effentidlèment  liés  au  fujet.  "  C'eft 
lUr  la  Loi  Salique  que  roulé  cette  ex* 
ceUente  Diflertâtion  ;  l'Auteur  en  écar- 
tant tontes  les  qucftions  de  fimple  cu- 
rioûtë  qui  ont  partagé  les  Savans"  fur 
le  nom  de  cette  Loi ,  le  temps ,  le  lieu 
où  die  a  été  rédigée  &c.  s'eft  propo- 
Té  de  faire  voir  qu'elle  eft  non  ièule* 
meAt  le  point  le  plus  important  du 
Droit  public  François ,  mais  que  bien 
cntendae  &  plus  généralement  adop- 
tée,  elle  auroit  pu  alTurer  la  paix  de 
.  l'Europe  &  le  bonheur  des  Nations* 
Kn  un  mot  il  prouve  par  l'erprit  mfr- 
me  de  ia  Loi  Salique ,  par  des  autori* 
té  fe  par  des  faits ,  que  les  Fcmfâes 
ibnt  exclues  eu  Fraude  de  la  fucceffion 
au  Trône,  &  démontre  par  là  mê- 
me,  qa^  Edouard  III  n'a  voit  aucun  ti- 
tre légitime  pour  dii^juter  la  Cou- 
rpnne  à  PbiSppi  de  yalûis.  L'uti« 
lité  de  ce  morceau ,  &  la  clarté  qui 
y  tOi  répandue    rachètent  la  féc^e^ 

D  3  r^r 
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rcfle  4i$Jaaique  qai  doit  naturellerr.|5ijt 
i'y  trouver. 

On  voit  que  rîcft  n'eft  plus  philofQ- 
phique  q.ue  le  plan  de  Mr.  G.^  fe  que 
peu  d'Ecrivains  ont  aujÈ  bien  faifi  quç 
lui  Tcsprit  de  THiftoire;  la  fienne  fera 
Utile  aux  Souverains,  aux  Miniftres4& 
^ux  Guerriers.  Bien  qu^ami  de  la  Paiy, 
ç^  le  plus  jufte  appréciateur  des  ta)ens 
&  des^  vertus  militaires  ;  &  quoique 
François  il.  juge  avec  impartialité  &  les 
feates  de  Ta  Nation  &  les  Héros  de,  I9 
Nation  rivale.  Les  morceaux  que  nous: 

allons  citer,  prouveront  qu'il  joint  ie.mé:, 
rjté  da.ftyie  à  tous  les  autres,  qu'il  é^; 
çrit^avcc  autant  d'intérêt  que  de  di*^' 
gnité  r  &  que  fous  fa  plume  les  tours.: 
les  pjus  heurcuTç  parpilfcnt  en  même  < 
temps  les  tours  les  plus  aaturelf. 

On  fait  que  :1a  grande  querelle  d^^< 
^élouar^  ^  4^  Pbîiippe.  df  Falots  partagea 
V^viTçpc.  u  La  politique  extérieureç^^ 
tendoit  alors ,  les  intérêts  s'uniffoîent, 
les  guerres  devenoient  plus  générales, ^ 
&  les  forces  plus  égales;  il  réfultoit  de 
là  plui  dé  ravage  &  moins  de  deftrac- 

■     -,       ^   ■         ■  .  '  -  .  ■    •      •  .  \ 
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tion  -"-^  les  gaerres  devenoieat  ce 
qu'elles  font  depuis  long-  temps  en  Eo« 
rope»  des  jeux  auels»  dont  les  Parties 
font  arrangées  d'après  certains  {vinen 
pes  d^éqaUibre  Quand  une  combinai- 
fonn^approcfae  pas  aSbz  de  l'égalité.; 
cmcnr  eflàye  une  autre,  &  quand  ré<> 
guilibrc:  eft' i  pet]  près  trouvé  ^  le  jeu 
dure  ju^u'à  ce  .que  les  bras  tombent 
de^fatigue  &  d'^uifement  En  fe,dé- 
terminant  à  wtrer uen  guerre,  on  eQ: 
fâr  de  dépeofer  beaucoup  d'argent  & 
de  verlèr  beaucoup  de  iàng ,  pour  ne 
recueillir  après  les  pk»  grands  fiiecès, 
qu'un  très  frivole  il  ppès  4*¥ag!le  avan^ 
tage,  dont  ion  ne  jouira  qn'avec  iniqaié» 
tude  pendant  un  cour^intenraUe  de  paix» 
qui  ne  Ipra  qu?we' pr^^tion  à  unç 
guerre  nouwlle. ^*     -  •  • 

USscftk  ^oit 'd6  toutes  les  Puiflâo^ 
ces  deî  l'Europe  i»  plus  IntëreiFie  au 
affiA^  4ft  UiAngletenré»  Sous  là  miho- 
Tité  A'SéQuafd  lll^^ROitf  -de  Brus  vou- 
lut rendre  4^1' An^ltftttve  une  partie  des 
mauk  qcC&bmardti  ^WtAt  fait  rouSrir 
à  VRc^t.  :  LoiA]îie  ks  Àoi3[)ois  fe  jplai- 

P  4  gni- 
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fOireot  de  l'inrraâion  de  la  Trêve,  de 
Brus  répondit  naïvement  qu'il  ne  pou- 
voit  laiffer  échapper  une  ft  belle  oc* 
eafion  de  nuire  à  Ton  ennemi.  En  eP> 
fet  dans  iips  principes  de  guerre ,  qui 
pourroient  Tervir  de  code  aux  loups 
&  aux  tigres  «  la  foibiefle  d*un  voifîn 
eft  une  raifon  pour  Ifattaquer ,  c'eft 
même  fouvent  la  féale,  &  touis  les 
prétextes  qu*on  allègue  d'ailleurs,  ne 
fervent  qu'à  orner  un  manifettCé  —  £- 
diMtd  impatif^nt  de  fignaler  cette  in» 
clination  guerrière  »  qui  fut  fi  funefte  à 
fpn  biècle,  marche  contre  les  Ecoilbis; 
il;. les  cherche  en,  yain  fur  fesfrontiè* 
re^)  fpr  Içs  leurs,  ^u  milieu  de  Tes  £• 

t^tss  ils  étaient  par  tout,  &  on  &e 
les  trou  voit  nulle  part.;  on  crojroit  le^ 
fuiyre  à  la  lueur  des  flammes  qui  mv- 
quoient  leur  rptuesle  YiUage  en  Villa- 
ge, on  s'arrangeoit  pour  leur  ;  fermer 
le  çhemip  ,  .i|s  #cliappoient:  toujours. 
He  $rus  es  avoient  exercés  à  un  gen- 
rç  dç  guerre,  auquel  ils  écoijcût  in- 
vités par  la  nature  de  lepr  p^ys^  cou* 
pff  de  bojs  &  ^e  (QQdtagnes  :  Il  les  d)-^ 
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TJibic  en  pelotons,  qui  fe  difperTtnt 
de  tons  côtés  portoient  à  la  fois  leurs 
ravages  dans  les  endroits  les  plus  é* 
loignés  les  uns  des  autres,  &  laiflToient 
l'ennenat  toujours  incertain  du  lieu  ofi 
il  devoit  porter  fes  efforts  —  Tout  leur 
bagage ,  dit  Mr*  Hume  d'açràs  Fràiffard 
confiftoit  en  un  fac  de  fiirine  d^àvoi-- 
nc^  que  chaque  (bfdat  portoit  derriè-  - 
re  lui  comme  une  reffource  en  cas  de 
befoin,  avec  un  léger  plat  de  fer,  iur 
lequel  il  faifoit  cuire  en  plein  champ 
im  gâteau  de  cette  farine.  Mais  fa  prin- 
cipale nourriture  étoic  les  beftiaux  qu'il 
pouvoit  enleyer.   Sa  cuifine  étoit  auHi 
prompte  qui  fes  autres  opérations.  A- 
près  avoir  écprcbé  ranimai,  il  en  ar- 
rangeait la  peau  en  forme  de  fac  fur 
des  pieux,  verfoit  de  T^au  dedans  » 
^JJomoit  du  feu  deflbtis,  &  s'en  lèr^^ 
yoit  ainfi ,  comme  d*un  chaudron  pour 
faire  bouillir  fes  viandes.  " 

Edûiiétrd  fut  bien^vi  par  fts  Alliés 
dans  ia  guerre  quMl  entreprit  contre 
Pbiltpfe  &  fes  Succeflèurs:  il  trouva^ 
dans  le  Comte  de  Mmfirt  la  faveur  ' 
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qpc.lz  verto  répand  topjaar«  ftir  le  par* 
ti  qu'elje  etqbcafle^  .dans  ^rUveile,  les 
rcffources  de  l'audace  &  de  Tsâivité; 
dans  Roâert  i^Artm  les  reflburces  plus 
f(^coi)des  &  plus  af^ivçs  encore  de  la 
haine.  Voici,  cojniïi^nt  notre.  Auteur  dé- 
peint le  Roi  de  ÎS^yarre^  autre  Allié  de 
l'Angleterre.  Unçperyerûié  innée  qu'on 
croiroit  étrangère  àJa  natgrehumaiiie^fi 
l'Hiftoire  permetfoit  cette  idée»  étoit 
le  fond  de  Ton  ça^aftère*  «^  N  jire  fut  le 
Tçul  emploi  de  fa  vie  &  le  fçuL  plalGr 
de  fon  anne;  tous  les  vices  le  dégra- 
doient^  tous  les  crimes  et  oient  à  Ton 
urage.  C'ëtoit  cette  crpauté;  pu  impu- 
dente  ou  perfide,  cet;  aoiour  du  trou- 
ble, ^ette  rpif  du  rang,  eê  ttffu  d'at-. 
tçntats  &  de  noirceurs  fans  intirvaW 
le,  qjtti, .chez  Jes «JFVdce0'*,4î.les.B«it 
niJb^ut,  avol^nt  :«0|M]ré  ]|t)6me  run  fié- 
dp  i^li^arbare.  .  S^s .  (aiens  »  {  car  tMifaea- 
reufement  il  cçr/^^ipitj  ,fcs  talcns  fu- 
rent toujours .  VMg*!»:  pj*  :  de  :U.liahifon 
ou  de.  la  barbarie,  hfi^  rentimens  mfi» 
iççs  delà  nature ^fe  tqurnoient  en  fo* 
rcHi^^Â^ns  f9^^aQ^,,&  devenpient  d^ 

r  :;  '   four- 


fixirces  de  crimts*  Cbmks  U  MauvaU^ 
yoilà  fbn  titre;  e'eft  l'aQfttb^me  donc 
ra  frappé  THiftoire.  '' 

Edouard  avoit  femportë  far  mer  une 
Yiâoire  tlgnfAée^  les  Courtifans  de  Pbh 
liffe  vouiarent  lui  eacher  fa  défaite:  «, 
i\  rCy  aYoit  dès  -  lors  que  les  fous  qui 
ofâlfent  dire  la  vérité  ainx  Rots;  celui 
de  Philippe  \u\  af^rit  Téehec  de  l'Eclu*'' 
iè  par  une  plaifanterie*  Cet  lâches  An* 
%ioiSy  répétoit-il  ibuvent  d'un  ton  de 
colère:  Qu'ont -ils  donc  fait^  dit  le  Roi  ? 
Cf  ^^Us  ont  fait?  Helasl  ften:  Les  id^ 
cbes  font  re fié  s  traftçuilles  dans  leurs  vais» 
feauXf  fans  ofer  le  mtrins  du  monde  fan* 
ter  dans  la  mer  ^  comme  nos  bra/oes  Fran** 
fM  ^  Normands  leur  en  ont  fi  biendm* 
né  f  exemple.  " 

ht  phlegtne  Anglols  prenoit  alors 
fur  i'impétuoiité  Françoife  un  afcenr 
d^nt  qui  à  long  «  temps  duré.  ^^  Le  Ciel» 
avoit  réfolu  ia  grandeur  -  des  An* 
gTois.  Il  aveiiglolt  nos  Rois;  il  don- 
;ioit  à  Edouard  un  Fifo  fupérieiir  à 
•Inî ,  un  Fils  Poi|;ueîl  de  TÀngleterre  & 
le  dâespoir  de  £tz  ennemis;    Appui  de' 

fon 


( 
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fon  Père,  cxemirfe  de  les  Frères,  Ghe- 
yalier  généreux,  grand  Prince,  Héros 
aimable,  le  Prince  de  GaHcs  joignoit 
Parc  de  plaire  au  malheur  de  vaincre 
&  au  talent  de  gouverner.  Plus  vain- 
cus encore  par  fes  bienfaits  que  par  Tes 
firmes,  fes  ennemis  lui  pardonnoiehc  leur 
défaite ,  &  s'étonnoient  de  l'aîmer.  Tous 
fèsfujets  étoient  fes  enfans ,  tous  les  mal- 
heureux étoient  fes  amis.  A  feize  ans 
Grécy  fut  fou  coup  d'elTai ,  à  vingt-fix 
ans  Poitiers  fera  fon  chef  d'oeuvre  j 
it  ne  ceflera  plus  de  vaincre.  Les  qu^* 
lités  que  fon  Père  avoient  ie  plus  cul* 
tivéesen  lui,  étoient  celles  qui  le  dis- 
tinguoient  lui-même,  &  qu'il  jugeoit 
les  plus  utiles:  ^la  valeur  «  les  talens 
militaires;  un  naturel  heureux  lui  don? 
nale  refte$  il  fur  plus  humain  &  plus 
généreux  que  foo  père*  '^ 

Tandis  que  le  Roi /Jean  étoit  prîfon-î 
lîièr  à  Londres ,  Edouard  continuoit  en 
France  les  ravages  de  la  guerre.  Tout 
à  coup  il  fecrut  arrêté  dgns  les  plainei; 
de  Chartres  par  un  bras  inviftbie.  «^  Lé 
tpnnerre,dit*on,  fait  trembler  ce  Hé' 

ros 
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rusa  adme dans  Ifcs,  batailles;  il  aycNit 
entenda  Dieiv  même  lui  crier  de  faire; 
la  paix*    On    feroic  trop  heureux  que 
l'hamanité  parlât  toujours  aux  Rois  , 
fût-ce  par  la.Toix  de  la  Tuperdition*  E^ 
iouard  ne  fe  trompoit  pas;  Dieu  hait 
ks  tyrans  &  les  ufurpateurs^  il  inTÎte 
tous  les  hommes  à  la  paix;    tant  de 
pleurs    verfés  ,     tant  de  fang  prodi- 
gué ,   tant  de   feux   allumés    depuis 
plus  de  Tingt  ans  »   accuibient  Edouard 
devant  le  Trdne  de  l'Eternel.    C^étoit 
Ht  le  cri  qui  de  voit  ébranler  Ton  ame> 
^  le  lpeâ:acle  qui  devpit  effrayer  Tes 
regards.  — '—  Edouard  ,dans  Tes  der- 
niers momens  ne  montra  point  de  re- 
mords fur  tout  le  mal  ^'11  avoit  fi  gra- 
tuitement fait  à  la  France.    Les  Rois 
ne  favoient  point  alors  qu'une  guerre 
jnju/le  eft  un  crime*    Poiir  jnger  équi- 
tablement  Edoiiard  III.  &  Je  Prince-de 
Galles ,  il  faut  retrancher  de  leur  vie  ces 
dernières  ann^s  >  où  rafibibliâement  de 
^un  &c  la  longueur  4ç  l!^utre ,  les  rcn- 
doicnt  '  %4ifiBiren3  d'eux  mêmes.    £|i 
eonfîd^rant  Edviutrd  IIL  dans  l'éclat  de 

ia  jeunelTe^  &  dans  la  force  de  l'âge  mûr, 

nous 
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nous  troQTcrons  des  qualités  inipo(an« 
tes ,  des  taleas  éblouiflans:  Ja  valeur  d^an 
foldat,  la  générolité  d'un  ChevaMer,  la 
conduite  d'un  Capitaine,  la  majefté  d^un: 
Roi»  l'afiabilité  d'un  homme  aimable  ; 
en  tout,  un  grand  Prince,  plut^  qu'ua 
bon  Roi,  &  un  R^ne  iliuftre»  plutdl 
qu'un  Règne  heureux,  „ 

Mr.  G*  donne  une  preuve  de  l'im* 
partialité  qui  le  guide ,  en  combattant  le 
feotiment  de  Mr.  SmoUeti  qai  atropres- 
tîeiût  reloge  du  Pridce  Noir,  ^^.  Il  fem'* 
ble  lui  cotiteder  les  tdens  d'un  Gêné* 
rai ,  quoiqu'il  avoue  que  ce  Prince  n'a 
jamais  livré  de  Bataille  qu'il  n'ait  ga- 
gnée, ni  formé  d'entreprife  qui  ri'aît 
réufii;  que  les  Toldats  Tuidoroient  & 
fe  croyoient  invincibles  fous  fa  conduite 
Cet  aveu  s'accorde  bien  mal  avec  un  ju- 
gement fi  fevère.  "  C'cft  à  ce  même 
Prince,  que  notre  Auteur  attribue  le  pro- 
grès que  les  Àngiois  avôient  fait  daiii 
les  moeurs ,  depuis  \i.  Bataille  de  Crécy 
jufqu'à  celle  ^e  Poitiers»  Les  barbares 
qui  àCrécy  avoient  pris  plaiflr  à  pro* 
longer  le  c«rnag^;  humains^  généreux 
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à  Poitierst  y  ntisiuiMit  âne  ftefmde 
fois  par  les  bienfaits.  «<  Rien  àci  phis 
mobile  en  coût  Pays,  que  ce  caraâète 
national  qu'on  croit  piefi}ue  immuable* 
Un  feul  homme  en. dirpofe;  un  firal 
homme  éléife  ou  atilit» fortifie  ou  éner» 
te  une  Nation*  f* 

Plaçons  ici  le  pomait  du  Roi  ^M^t, 

^ne  l'Auteur  met  fôuVenten  oppoûtloa 

avec  le  Pxiocie  Noir.    Jean  mourut  à 

Londr«.«<  regretté,  fie. fon  Peuple  ^  ât 

dans,  le   tem|ia  où.  il  alloit   devenir 

un  grand  Roi.    Ei^ême  en  tout,  il 

avoir  pouITé  à  l'excès  les  défauts  &  les 

vertus  de  fon  Père:  tes  défauts  préva* 

loient   avant'  fr  prilbn  )  depuis  fou 

retour  en  Fxance^,  les  vertus  i'emporî- 

tèrent»    hm  leçon  dé  malheur  lui  fut 

plus  utile  gu'dleiid  ^avoit  été  à  Pbh 

lippe  de  Vakfiti  elle  éclaira  &  «loucft 

fon  ame.    Sa  prébit)rtation  ne  fut  pAui 

que  de  Taâivité;  ibcf  iiiflexlbllité  qtre 

du  courage ,  fa  févérité*  que  de  la  juffi^ 

ce.     Son  Peuple  avbfé'paffé  par  une 

éprenve  ftmbliAflei'dl  en  avoir  tir^  lé 

même  Gruit:  accablé  de  tous  les  fléaux» 

cou- 
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Coupable  de  tous  les  excès ,  il  oublia; 
fcs  maux  dès  quUl  fut  rentré  dans  le 
devoir.  Cette  confiance  mutuelle  d'utf 
bon  Roi  &  d'un  bon  Peuple,  fource  de 
toute  prospérité .  s'établiffoi t  de  jour 
-<n  jour;  elle  fut  plus  grande  encore  en- 
tre le  même  Peuple  &  Cbarks  le  Sage. 
Jean  aimoit  les  Lettres,  &ia  pfotcâion 
^a*il  leur  accordoit  ne  fut  point  fué^ 
rilc.  On  doit  à  fcs  exhortaiions-A:  à 
fcs  encouragcmeiîs,  les  premières  Tra^ 
ductions  des  boiis  Auteurs  de  l'Antiqui* 
té;  "— ^  ma»  fon  Fiis  l'effaça  fur  cet 
objet  comme  fur  tout  le  refte.  Lemsd^* 
heur  n'avoitque  corrigé  le  Roi  Jtm^ 
il  avoit  formé  Charles  V.  ou  plutôt  il 
l'aTOt  trouvé  tout  formé.  Cbarks né 
fupérieur  aux  diisgraces  comme  aux 
paiSons  I parut  un  Jufte  &  un  Sage  en* 
voyé  par  le  Ciel  pour  calmer  leii  tem« 
pêtes  de  l'Etat.  Ôbferver  que  Jeanne 
fut  point  jaloux  d'iin  tel  fils  ^  c'efi:  peut- 
gtre  commencer  fon  éloge  {  dire  qu'il 
le  confultoit  avec  un  forte  deTespeâ^ 
c'ed  peut-ette  «çïieycr ce niemeélo^ 

gea 
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gc:  iriais  II  ne  le  connut  bien  qu^après 
Ton  retour  tn  France.  Là  valeur  que 
Jean  fitpàroître  à  Poitiers  étonna  même 
fcs  vainqueurs  ;  il  eut  fans  doute  moins 
dé  conduite  &  de  bonheur  qù'Edmiard 
III ,  moins  de  vertus  &  de  tàlens  que 
le  Prince  àe  Galles;  Cependant  ces  deux 
rivaux  &  fbn  Fils  toême  fi  fupërieurs 
à  lui,  ne  l'ont  point  fait  oublier:  il  lui 
refte  i^n  trait  diftinâif;  c'eft  toujours 
lé  nom  du  Roi  Jean  qui  vient  s'oSrir 
à  Pèsprit ,  quand  on  veut  citer  un  Prin- 
ce  esclave  de  fa  parole,  &  tout  le  mon* 
âë  i\retehu  de  lui  cette  maxime  im- 
mortelle C I  )  qui  àvoit  ffëtri  d'avaif- 
ce  le  Machiavélisme.  *' 

Edouard  &  Jean ,  dit  ailleurs  Mr.  ûail* 
Iard  ,  eurent  l'un  &  Tautre  un  Fils  plus 
grand  qu'eux;  mais  Edouard  à  fur  Jeah 

f  ■ 

Pavan- 
er) Si  la  bànne  fol  &  la  vtrtté  0V»ient  dîf- 
pmra  de  Im  tem^  eliês  devraient  fe  retrouver 
dam  la  bèitctè  &  dans  le  Coeur  dei  Rois.  Mot 
deveno.  fubUme,  obfexve  notre  Hi(lorien«  de 
fui   d'i  îamais  du  6tre  que  vrai. 

TfMit  XLIL  tort,  l  t 


r^Yd&tage  d'avoir  form^  le  fiea  ;  aufit  le 
Prince  de  Galles  parott-il  %'être»  poui 
ainfi  dire  ,  q\x'Edoi4ard  pçrfcAîQnné: 
mais  Charles  V.  cft  ^^  Prince  tout  dif- 
Sivtïit  de  fon  Père ,  &  formé  fur  de 
tout  autres  prii^èipes.  Cefl:  dans  IV* 
eole  du  malheur  qu'il  puifa  d'utiles  le- 
$OBS>  &  il  offrit  le  gr^d  fpeâacle  d'un 
Sage  aux  prifes  avec  la  fortune.  ^^  S'il 
faut  pafler  par  rexcès  des  maux  pour 
aippre&dre  à  les  réparer ,  quel  Prince  eut 
plus  ({ue  Cbarles  cette  édification  qui  far- 
ine les  reftaurateurs?  " 

Dépofitaire  de  l'autorité  tandis  que 
fon  Père  étoit  priTonnier  à  Londres , 
tout  le  poids  des  calamités  publiques 
retombolt  fur  lui,.  &  ce  Prince  qui 
dcvpit  faire  un  jour  le  bonheur  de  fea 
fujets»  fubit  alors  la  peine  des  fautes  de 
fes  prédéceffeurs.  L'Etat  trop  peu  mé- 
nagé par  fes  maîtres ,  les  aimoit  moins 
^  devoir  moins  les  aimer:  long* temps 
les  Rois  de  France  avoi«rt  été  les  pro* 
teâcuTS  du  peuple  cimtre  la  Tyrannie 
des  Seigneurs,  de  là  étoit  né  l'amour 
du  peuple  poor  feaRoi^^  fentiment  qui 

fem- 
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femblc  avoir  dittlhgaé  la  Nation  Fran- 
çoife.  Mais  les  inju(liccs&  les  violeoeea 
de  Pbilipfele  fi^/ commencèrent  à  al  té- 
rcr  ce  fentiment,  le  mal  ne  fut  point 
réparé  par  fes  Fils,  à  les  deux  prerriîefs 
Fé/o/iparurenten  avoir  comblé  la  mefu- 
re,-  u  Ja  patience  fe  lafla,  des  violences 
imprudentes  irritèrent  encore ,,  le  fupplîce 
irrégulier  &  peut  être  injufte  de  CliJUùH 
&4è  fes  amis,    du  Connétable  d'^u^ 
des  partifans  du  ïtoi  de  Navarre,  ah 
liéna  de  plus  en  plus  les  coeurs  de  là 
Noblefle,  &  fit  fentir  au  peuple  ce  qu'il 
avoit  à  craindre,    à  plus  forte  raifoii 
pour  lui -môme;  il  plaignit  lesGfrand», 
4u'il  voyoit  perfécutés  ;  &  PoppircfiBoii 
rapprocha  ces  deux  ordres  ennemis.  * 
Le  Règlement  fuivânt  fera  cônnoîtfè 
quelles  vexations  le  peuple  éproû voit, 
&  il  montre  auifi  qi^è  les  plus  f^gés 
loiz  naiflent  du  défordre.  Le  Roi  Jean^ 
par  Tordonnance  de  itss^  renonce  à 
perpétuité  pour  lui ,   pour  la  Kéine^ 
pour  les  Princes  ,&  pour  tous  fesf  Offi- 
ciers ,  dotit  la  lifte  ii'eft  pas  courte ,  ait 
droit  ulité  jufqu'alors,  dé  prendre  ito 

E  2  le 
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le  peuple  9  tkds ,  vins ,  vivres ,  cbarettes  ^ 
cBevaux,  ou  autres  cbofes  quelles  qu^ellet 
Joient  $  il  veut  que  toutes  les  fournitu- 
res foient  payées  le  jour  même  ou  le 
lendemain,  que  quiconque  prétendra 
prendre  fans  payer,  foit  puni  comme 
voleur  &  perturbateur  du  repos  public, 
&  condamné  à  la  reftitution  du  qua« 
druple. 

La  guerre  civile  qui,fuivant  l'exprès- 
fion  de  Mr,  G.,  eft  aux  guerres  étran- 
gères ,  ce  que  les  guerres  étrangères  font 
à  la  paix ,  acheva  pendant  le  Règne  da 
Dauphin  de  porter  les  derniers  coups 
à  la  France.  Paris  étoit  en  proie  aux 
faâions,  des  bandes  d' A  van  turiers  cou- 
roient  par-tout  où  il  reftoit  quelque  cho- 
fe  à  prendre,  &  une  troupe  de  payfans 
s'arnaa  pour  exterminer  la  Noblefle  & 
les  Guerriers.  A  travers  ce  chaos  de 
■fureurs  &  de  crimes ,  l'Hiftoire  a  con- 
fervé  quelques  exploits.  Ceux  d'entre 
les  payfans  qui  ne  s'étoient  pas  jointe 
aux  faâieux  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ,j  prenoient  contre  eux  &  contré 
cette  multitude  d'ennemis  dont  le  Ro- 
'     '  yau'- 
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3^aume  étoit  rempli,  des  précautions 
qui  faîfoicnt  des  moindres  Villages  au- 
tant de  Places  d*armes;  ils  entouroient 
kors  Eglifes  de  foffés,  ils  garniffoient 
leurs  tours  de  planches ,   fur  lesqueU* 
les  ils  plaçoient  des  pierres  avec  des 
machines  pour  les  lancer;  ils  conftrui- 
fûicnt  /«r  les  clochers,  des  écbauguettes, 
où  des  rentincllcf  veilloient  jourgc  nuit, 
&  donn oient  le  fignal  avec  la  cloche 
ou  avec  un  cornet ,  dès  que  Tenneml 
approchoit;  auiStôt    on    accouroit  des 
champs  &  des  maïrons  pour  fe  renfer- 
mer dans  TEglire.    La  néceffité  de  fe 
iieTendrp  avoit  appris  à  ces  malheu- 
reux Tart  de  la  guerre.     Environ  deuap 
cens  payfaas  s'étoient  renfermés  dans  le 
Bourg  de  Longueil ,  vis  à  vis  S.  Corneil- 
le de  Compiègne;  une  Compagnie  An- 
gJoiTe  vient  les  attaquer:  dès  le  coramen- 
pement  du  combat,  le  payfan François, 
que  fes  compagnons  avoient  élu  pour 
leur  chef,    eft  tué  ;  fon  valet  ,  hpm- 
jne  d'une  taille  énorme  &  d'une  force 
prodigieufe,  le  voit  tomber,  le  pleure, 
^  le  venge.    H  prend  fa  place,  faifit 

Es  nne 
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uDe  hache,   anime  fès  compagnons  , 
fond  fur  les  Anglois,  maflacre  les  uns  » 
rcpoufle  les  autres ,  tue  celui  qui  por- 
toit  le  drapeau  des  ennemis,  arrache 
Ce  drapeau ,  &  dit  à  un  des  fîens  d'aller 
le  jctter  dans  le  foffé.    Celui  -  ci  revient 
dire  qu'un  gros  d'Anglois  lui  avoit  fer- 
mé le  paffage.    Le  valet    (que    l'Hi- 
ftoire  appelle  le  Grand-  Ferré,  nom  qui 
ne  paroU  lui  avoir  été  donné  qu'après 
fes  exploits),  fe  fait  conduire  vers  cç 
corps  d'Angl ois;   feul  avec  Ton  guide, 
il  les  attaque  ^paiTe  au  milieu  d'eux ,  jet* 
te  le  drapeau  dans   le  foiTe,   retourné 
au  combat ,    taille  en  pièces  tout  ce 
qu'il  rencontre,  &  tue  de  fa  main  juf- 
(ju'à  quarante  ennemis  dans  cette  pre. 
thière  expédition.  Quelques  jours  après 
les  Anglois  veulent  avoir  leur  revan- 
che;  ils  font  répouffés  par  le  Grand- 
ferré  ^  avec  autant  de  courage  que  la 
première  fois  ;  maïs  là  fatigue ,  la  cha- 
leur,  &  de  l'eau  froide  qu'il  but  au  mi- 
lieu de  cette  agitation,   lui  donnèrent 
une  maladie  dangereufç,  qui  l'obligea 
de  retourner  à  fon  Village^  nommé  Ro- 
•         •  che- 
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cliecour  à  quelque  diflance  de  Longueil. 
Les  Angloîs  croyant  avoir  trouvtf  l'oo^ 
cafion  dç  le  défaire  d'un  fi  redoutable 
ennemi ,  envoyèréfit  douze  des  leurs 
pour  le  Turprendredans  Ton  lit.  Le  Grande 
Feïfé  averti  par  tk  femme,  faute  du  lit 
pTcfquc  mourant ,  s'arme  de  ft  hache, 
trouve  des  forces  dans  fon  courage: 
VoUurs ,  s'écirîe  -.  t  -  H ,  ffêus  venez  m'at* 
^a^uer  en  traîtres ,  mais  on  ne  me  fur- 
preQd  pas  aiofî  :  il  s'appuie  contre  la 
muraille,  en  tue  cinq,  met  les  au*- 
très  en  faite,  fe  remet  au  lit,  de- 
mande les  Sacremens^  &  meurt  en 
Chr^écien, après  avoir  con^battu  en  Hé- 
ros» '' 

L#  fuite  pur  le  Trmjlre  frocbam. 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

PSSCRIPTIONSE  r^KAaiE   ^Ç. 

par  Mr.  Nie^uhh, 

Troijième  Extraif. 

Les  Mahométans  en  général  vivent 
d'une  façon  fi  régulière ,  qu'il 
leur  arrive  peu  d'être  malades;  St 
iquand  ils  ont  befbin  d'un  Médecin  ; 
ils  payent  rarement  fô  peine,  la  plu- 
part ne  lui  donnant  que  le  prix  des  re- 
mèdes. Si  le  maladei meurt,  leMédé-^ 
ciQ  obtient  difficilement  une  récom- 
penfe;  &  s'il  ffc  rétablit , il  oublie  bien- 
tôt fa  maladie,  &  les  fervices  du  Mé- 
decin. Voilà  pourquoi  la  plupart  dçs 
Médecins  Orientaux  font  obligés  de 
recourir  à  la  rufe  pour  gagner  de  quoi 
vivre.  Ils  favent  que  le  malade  eft  le 
plus  porté  à  la  reconnoiîTance  lors  qu'H 
fent  quelque  foulagement ,  &  qu'il  lui 
importe  alors  jip  ménager  le  Médecin  ; 

^'  -'  ^  '^  aui; 
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Quffi  (aififlent-îls  cette  occafion  pour 
lui  demander  ,fous  divers  prétextes ,  au- 
tant d'argent  qu'ils  en  peuvent  ePpé- 
rer  de  fa  fortune,  fe  faifant  ainfi  payer 
leur  cure  d'avance.    On  ne  peut  donc 
s^'attendre  à  trouver  de  grands  Méde- 
cins en  Arabie:  ils  ne  fa  vent  prefque 
que  les  termes  de  l'Art ,  tels  qu'ils  font 
dans  quelques  anciens   Livres  Arabes 
ou  Grecs;  &  c'eft  beaucoup,  s'ils  ont 
quelque  connoiffance    des  vertus   des; 
Wbés.    Mr.  NiEBDHR    a   vu   dans 
i'Yémen,  des  Médecins  qui  e'toienten 
même  temps  Chy milles.  Apothicaires, 
Chirurgiens ,  &  Médecins  4e  chevaux  \ 
&  qui  avec  toutes    ces  Sciences  ga- 
çnoient  à  peine  de  quoi  vivre. 

t.cs  Arabes  ont  beaucoup  dé  remè- 
des domeftiques.  &  s'en  fervent  avec 
fuccès.  L'Auteur  vit  dans  les  mon- 
tagnes dç  ÏTémen  ,  un  payfan  frapper 
ùh  certain  arbre  fpongieux ,  en  recueil- 
lir unefévê  blanche  quïfortoît  de  ia  bles- 
iure  comme  du  lait  ,  &  eii  avaler 
quelques  gouttes  en  guife  de  purgatif; 

Il  n'ignarpit  pas  qu'une  dofe  ^lus  forte 

E  5  au- 
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auroît  été  mortelle.    Dans  ces  contrées 
pn  prétend  que  l'Onfttion  avec  de  l'hui-^ 
le  fortifie  le  corps  ,&  le  garantit  de  la 
chaleur  du  foleil,à  laquelle  les  habitans 
font  fort  expofés ,  parce  quDs  marchent 
prefque  nuds.   Le  mal  aux  dents  femble 
être  plus  rareparrpiles  Mahométans,quc 
parmi  les  Européens  >   fans  doute  par- 
ce que  les  Orientaux  fe  lavent  plus  fou- 
yent  la  bouche.    Rarement  mangent- 
ils  du  fruit,  &  moins  encore  d'autres 
alimens  fans  fe  rincer  la  bouche*    Le 
ver  des  nerfs ,  vepa  medinenfts ,  eft  fort 
commun  dans  rYemcn,  dans  la  preP 
iqu'lfle  de  Tlnde ,  &  û  Bencîer  Abbas  en 
Perfe.    Ce  ver  eft  délié  comme  un  fil , 
mais  long  dç  deux  à  troi3  pieds.    Lors 
qu*il  eft  uq  pçvi  forti  de.  la  peau  ,  Içs 
Ori^taux  le  rouiçpt£(!utQur  d'une  pail- 
le, ou  d*unc  petite  cheville  de  bols.  A 
mefurc  qu'il  fprç ,  on  le  roule  davan- 
tage jufqucs  à  ce  qu'il  foit  dehors»    ce 
qui  peut  durer  dps  femaines  entières» 
Il  faut  prçndrç  garde  de  ne  pas  le  rom- 
pre, car  il  reptrçroit  alors,  &  ils  pré- 
tpndent  avoir  dçs  exemples  que  Ton 

en 
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jcn  demeure,  eitropié ,  ou  que  ]a  gan« 
grène  s'y  mette  &  qu'on  es  meure* 
On  croit  que  ce  ver  s'engendre  de  l'eau 
croupiflante ,  que  Ton  eft  obligé  de  boi- 
re dans  plufieurs  contrées;  c'eft  pour 
ce^a  que  plufieurs  Arabes  ont  coutu- 
me de  parter  par  un  linge  l'eau  qa'ils 
ne  connoiiTent  pas* 

Mr.  NiSBUHR  a  trouve  que  la  Lè- 
pre étoit  telle  à  peu  près ,  qu'elle  avoît 
été  décrite  dans  les  Queftions  propK>. 
fées  par  Mr*  Micbaélis  à  la  Compagnie 
des  Voyageurs, &  ce  qu'il  en  dit  répand 
beaucoup  de  jour  fur  divers  endroitsdes 
Livres  de  Moyfe.  Les  Arabes  ont  trois 
fortes  de  lèpre:  i*».  Celle  qu'ils  appel- 
lent Bobak;  elle  n'eft  ni  contagieufe  ni 
funefte.  tJn  Nègre  qui  en  étoit  atta- 
qué à  Mokha  /  avoît  le  corps  parfemé 
de  taches  blanches:  o»  difoit  que  Tufa- 
ge  du  fouffre  l'a  voit  foulage  pour  un 
temps  fans  le  guérir*  C'eft  fans  doute 
l'incommodité  dont  il  eft:  parlé  LeviK 
X I II :  39 ,  paflage qui  jusques  ici  avoi( 
paru  fi  obfcur.  Moyfe  n'y  reconnoît 
pas  cette  maladie  pour  la  lèpre  ^  puis. 

qu'U 


\ 
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qu'il  dcclarç  nets  ceuK  qui  en  font  attar 
qués.  La  2e.  cfpèce  de  lèpre ,  Barn^s , 
fe  reconnoît  fans  peine  en  Orient ,  où 
tout  le  monde  a  les  cheveu^j:  noirs, car 
c<s  mal  les  fait  blanchir  :  il  n'elt  poinc 
contagieux^  âc  on  peut  coucher  avec 
le  malade  fans  péril.  Mais  la  3e.  forte 
Dsjudiam^  efl:  la  lèpre  la  plus  maligne, 
&  vraifemblablement  c'eft  celle  qui  eft 
décrite  Lévit*  XIIl:  ip,   il. 

Les  femmes  des  Bédouins  inoculent 
ollcs  mêmes  la  petite  Vérole  à  leurs  en- 
fians,  en  leur  ouvrant  tant  foit  peu  la 
peau  du  bras  avec  une  épine,  faute  de 
meilleur  inftrument.  Qn  dit  à  Con- 
ftantinopîe ,  que  la  matière  varioleur 
fe  faifoit  le  même  effet  quand  on  la  fé- 
cUoit  &  qu'on  la  prenoit  par  le  nez ,  ou 
quand  on  l'avaloit.dans  un  grain  de  rai- 
fin.  Un  Arabe  de  Plsle  Lam,  fur  la 
côte  Sud -Eft  d'Afrique,  dit  à  notre 
Auteur,  que  l'inoculation  étoit  com- 
mune dans  fon  Pays,  li  de  plus  très 
ancienne» 

Aftuelleraent    l'Arabie   ne    produit 
point  d'or^  mais  elle  a  des  mines  de  féro- 
ce 
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ce  qui  rend  fort  fuspeâs  les  récits  des 
anciens  Auteurs  Grecs, qui  portent  que 
l^Arabie  heureufe  manque  de  fer  &  qu'el- 
le abonde  en  or.  Elle  étoit  autrefois 
célèbre  parfon  encens; mais  aujourd'hui 
le  meilleur  lui  efl:  fourni  parTAbylIinle 
&  les  Indes.  Le  CaBer  eft  ce  que  l'A- 
rabie  produit  de  plus  remarquable  en  ar* 
bres.  On  le  cultive  particlilièrement  4 
Toueft  des  grandes  montagnes  qui  tra* 
vcrfent  rYemen.  On  dit  que  les  Ara- 
bes ont  défendu  fous  des  peines  fort  fé- 
dères d'exporter  cet  arbre.  Les  Hol- 
landois,  fes  François,  &  les  Anglois  ont 
cependant  trouvé  moyen  d'en  trans- 
porter dans  leurs  Colonies  ;  mais  le  caf* 
té  de  rYémen  garde  toujours  la  préfé- 
férence,  vraifemblablement  parce  que  les 
Européens  ne  cultivent  pas  le  leur  fous 
le  même  degré ,  Se  fur  des  montagnes? 
àuffi  élevées  &  où  il  règne  une  tempé- 
rature d'air  fi  tég\ét  quédans l'Ycmen. 
Les  Arabes  conviennent  que  le  Cafiet 
leur  eft  venu  d'Abyffînie,  où  ces  arbres 
font  encore  très  communs  &  d'uaefûrt 
bosne  (^àlit^. 


7g     BJSLIOtiISQÛB    D1ES   Scifil^CEAr^ 

On  trouve  encore  à  préfcnt  de  li 
Jeanne  en  dircrs  endroits  de  TOricnt. 
Elle  s'attache  comme  une  farine  fur  les 
feuilles  de  certains  arbres  qu'on  appelle 
Ballot  &  Afs  &  que  Mr.  Nie  buhr, 
croit  être  des  chênes,  La  rëcolte  s'ea 
fait  en  Août  ou  en  Juillet,  &  on  la  dit 
plus  abondance  après  un  certain  brouil- 
lard fort  épais, ou  pendant  un  temps  hu- 
mide, que  pendant  les  jours  fcreins.  On 
la  recueille  de  trois  manières  difFérentes, 
félon  lesquelles  elle  {diffère  de  qualité. 
Quelques  uns  vont  au  bois  avant  le 
Soleil  levé  la  ramaffer  fur  un  linge  en 
fecouant  les  feuiiles.  Elle  eft  alors  tou- 
te blanche ,  &  c'eft  la  plus  belle.  Quand 
on  ne  la  prend  pas  le  matin  &  qu'il 
furvient  de  la  chaleur,  la  manne  fe 
fond  aux  rayons  du  Soleil,  cependant 
elle  n'eft  pas  perdue  pour  cela,  car  el- 
le augmente  &  s'épaiffit  de  jour  en 
jour  fur  les  feuilles*  Pour  obtenir  ccl- 
le  là  on  emporte  à  la  maifon  autant  de 
feuilles  que  l'on  peut,  on  les  jette  dans 
de  l'eau  0^^  ^^s  difent  bouillante), 
&  on   prend  la  manne    qui   furnage 

com- 
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camme  unt  huile.  II  y  a  des  gens  qol 
fe  contentent  de  piler  \tÈ  feiiiiles  arec 
la  manne»  ce  qui  en  fait  la  plus  mas- 
Taiie  forte.  M.  N.  a  vu  à  Basra  une 
forte  de  manne. qui  confilte  en  petits 
grains  ronds  jaunes,  &  par  conféquent 
de  la  même  figure  que  la  manne  des 
Israélites  telle  qu'elle  eft  décrite  Exod» 
XVI:  14,  31  lionfbn  XI:  7.  Peut  être 
tft-ce  ceUe  qui  fervit  de  nourriture  aux 
Hébreux  pendant  leur  voyage*  Dans 
)e  Klurdeftân  &  ailleurs ,  on  ne  fe  fert 
que  de  ûsanne  au  lieu  de  flicre,  pour 
les  pâtiflêries  &  autres  mets. 

Quoique  les  Mahométans  ne  boivent 
pas  de  vin,  ils  cultivent  les  vignes  a- 
vec  beaucoup  de  foin ,  parce  quMl  leur 
eft  permis  d'en  manger  le  fruit.  D'ail- 
leurs on  exporte  de  TYémen  une  gran- 
de quantité  de  raifins  fecs  :  on  en  fait 
auffi  du  fyrop.  Mr.  Nibbuhil  a  vu 
à  Bâfra  fE/cbiroa^  que  M.  MicbaéUs 
croit  être  le  Kikajon  de  jonas.    Cette 

plante  étoit  en  fleurs,  &  portoit  en 
même  temps  des  fruits  verds,  &  d'au- 
tres mûrs.    Dans  l'efpace  de  cinq  mois 

cl- 
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elle  âvoit  cra  la  hauteur  de  8  pieds  ^ 
mais  les  feuilles  &  les  fleurs  qu'il  en 
cueillit  fe  flétrirent  tn  peu  de  minutes» 
Nous  ne  pouvons  fuîvre  notre  Au- 
teur dans  les  détails  où  il  entre  furies 
plantes  &  les  arbres  de  l'Arabie ,  fur  la 
fertilité  des  diverfès  contrées  de  ce  Pays, 
fur  l'agriculture,  furfesinltrumens  du  la- 
bôurage,  fur.  les  animaux  tant  fauvageS 
que  domcftiques,&c;  il  faut  Voir  tout 
cela  dans  le  Livre  même  Nous  dirons 
feulement  un  mot  des  chevaux  Ara^ 
bes.  On  fait  combien  ils  font  eftimés»  Il 
y  en  a  une  espèce ,  qui  s'appelle  Kocb- 
laniy  c.  à  d.  chevaux  dont  on  a  écrit 
la  généalogie  depuis  aooo  ans.  On  veut 
qu'originairement  ils  foient  venus  des 
haras  de  Salomon;  auffi  font -ils  très 
chers.  Ils  font  propres  à  foutenir  les 
plus  grandes  fatîgues&  à  pa(rerdesjour-> 
nées  entières  fans  nourriture.  lisfejetr 
tant  avec  impétuofité  fur  l'ennemi;  & 
l'on  affure  qu'il  y  en  a  de  cette  race  qiri 
lors  qu'ils  font  bieffés  dans  une  bataille, 
&  qu'ils  fe  fentent  hors  d'état  déporter 
f\m  long-temps  leur  cafValier,  fe  reti- 
rent 


]0ILLBT^  Août 9  S£PT£MB,   1774.     Ji 

fent  de  la  mêlée  &  fe  mettent  en  iù^ 
reté.  Si  le  cavalier  e(t  par  terre,  ils 
refteat  près  de  lui  &  ne  ceflent  de 
hennir  jufqu'à  ce  qu'il  (oit  fecounu 
Ils  ne  font  ni  grands  ni  beaux ,  mais 
très  Tîtes  à  la  courfe;  aulS  les  Arabes 
ne  les  eftiment  -  ils  que  pour  leur 
race  &  pour  leurs  qualités  ,  mais 
nullement  pour  la  figure.  D'ailleurs 
on  ne  s'en  fert  que  pour  les  mon- 
ter, &  jamais  pour  aucun  autre  tra* 
vail,.  On  peut  être  aflcz  fur  de  leur 
race»  parce  qu'on  fait  toujours  cou- 
vrir les  jumens  en  préfence  de  témoins; 
&  quoique  les  Arabes  ne  fe  falTent 
pas  toujours  fcrupule  de  prêter  un  faux 
ferment ,  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'ils 
aient  jamais  ligné  une  fauife  attefta- 
tion  touchant  la  naiflance  d'un  cheval: 
ils  font  perfuadés  que  toute  leur  famil-^. 
leferoit  détruite,  s'ils  dépofbient  con- 
tre la  vérité.  Les  Anglois  achètent 
quelquefois  de  ces  fortes  de  chevaux 
pour  800  jufqu'à  icoo  écusla  pièce.  Un 
marchand  aflura  Mr.  N  i  e  b  u  h  a  qu'un 
de  fes  compatriotes  avoit  acheté  k 
Tome  XL  IL  Part.  1.         F      Mok- 


Blbkfca  un  cheval,  pour  lequel  on  lui 
àyoit  offert  à  Beiîgalc  le  double  du  prix 
d'achat,  mais  qû*il  l'avoit  envoyé  en 
Angleterre,  où  il  cfpéroit  en  avoir  le 
^u'aàiruple. 

1^.  Roefel  aroît  dit  dans  fbn  Ou- 
vrage ^fbr  les  iàfeftes,  que  les  l^ute- 
rfeltéi  né  i^euvènc  t^âs  fervîr  de  hour- 
rïtWe;  qu'après  bien  des  Itentatîvcs  il 
n^îavdit  pu  eïi  aucune  manière  Ôc  par 
arfcin  àfpprêt,  les  rendre  mangeables ,  & 
qà'éi  les  clliféq^ant  il  ne  s*jr  cft  trou- 
vée alucune  fûbftahce  charnue  qui  pût 
être  un  alimerit,  mais  fcolement  les 
parties  qui  font  riéccflâires  à  là  fur- 
ttntation  de  ranimai ,  &  à  la  propa- 
gation de  l'espèce.  M.  Mkbailh  pm 
àotic  les  farans  Voyageurs  de  rccher* 
èher  exactement  s'il  y  a  des  Tauterelles 
qiii  foient  mangeables.  La  réponfe  de 
M.  NiEBtJHii  eft  très  affirmative. 
Non  feulement  il  y  a  plufieurs  Ibrtes  de 
des  animaux  qui  peuvent  Ifervir  denour- 
rîtiire,  mais  les  Arabes  les  marigëntavec 
plâifir  ôc  les  accommodent  de  diverfcs 

fitçùns.   Datts'toures  1^  Villes  d'Ara- 
bie 
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1»e  depuis  Bah  et  m^ndeb  juiqu'à  Bafra^ 
on  enfile  des  ikuterelles  pour  l^s  porter 
au  marché*  Quand  les  habitans  en 
ont  grande  quantité,  ils  les  grillent^  ou 
les  fèchent  dans  un  four ,  ou  les  font 
bouillir  &  les  mangent  avec  du  feU 

Il  y  a  Arabie  des  oifeaux  qu'on  ap- 
pelle SéUva  »  ou  Sélav ,  &  qui  refleoi- 
blent  beaucoup  aux  cailles*  Il  eft  fort 
traifemblable  que  c'eit  de  ces  oifbauafc 
dont  il  «ft  parlé  E«ai,  X  VL  Nmkr.  XI. 
M.  Scbumacber^  quia  réjourné  plufieurti 
années  à  Conftantinople»  aifure  qu'aa 
coaïmencement  de  Septembre,  il  vient 
une  ÎŒt  grande  quantité  de  cailles  par 
deflus  la  Mer  noirç  i  Se  qu'au  bord  de 
l'eau,  aoffi  bien  que  près  de  la  Vilie^ 
on  peut  les  prendre  avec  la  maiii^ 
quand  fatiguées  du  voyage  dles  fe  re- 
poTent  pour  la  première  fois. 

M.  NiÊBUHR  nous  appr^d  quda 
font  les  animaux  que  les  Ar^ybes  regar* 
dent  comme  purs  ou  impurs*  Il  ne 
mangent  jamais  d^cine  bête  déchirée» 
ou  qui  ait  été  tuée  par  une  autres  & 
i^oufl^t  fiff  cet  ardclje  le  fcrupule  acf 

F  2  poiht 
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point  dé  regarder  comme  impur,  le  gi- 
bier dont  un  chien  a  mangé  de  la  chair. 
Tout  animal  ,tout  ôifeau  abattu  à  coups 
de  bâton  ou  à  coups  de  pierre ,  eft  im- 
|Hir.    De  tous  les  animaux  qui  vivent 
dans  IVau/  les  Mahométans  ne  man« 
gént  que  le  poiiTon,  encore  y  a  t-il  di- 
verfes  fortes  de  poiflbn^  pui  leur  font 
ftiterdits.    Il  Faut  cependant  remarquer 
^\i'ils  ne  font  pas  aiTcz  fcrupuleux  pour 
ibuffrir  la  foim  ou  la  mort ,  plutôt  que 
de  manger  d'un  animal  impur.    Lors 
qu'Isfahâti  fut  allid'gé  par  les  Âghvâ- 
nés,  la  famine  y  étoit  fi  grande,  que 
les  alQégés  mangèrent  beaucoup  de  che- 
vaux, d'ânes,  de  chiens  &  de  chats. 
Nous  voici  parvenus  à  la  féconde  Par- 
tic  de  cet  important    Ouvrage.  L'ha- 
bile Voyageur  y  donne  une  nouvelle 
Defcriptlon  géographique  de  TArabie» 
&  toujours  il  diftingue  foigneufement 
ce  qu'il  a  vu  lui  même ,  d*avec  ce  qu'il 
z  appris  par  d'autres.    Cette  diftirétlon 
fait  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre 
premier  Extrait ,    un  des  plus  grands 
mérites  de  fa  Géographie ,  &  en  général 

de 
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de  toutes  fks  relations.    Par -tout  où  il 
n'cft  pas  bien  filr  de  fon  fait,   il  en  tt^ 
vertit  par  un  on  dit  y  on  prétend,  fat 
mil  dire;  cela  fait  honneur  à  la  fidélité 
hiftorique  duDéporant,&  concilie  d'au- 
tant p<us  de  croyance  aux  aqtres  faits 
qu'il   aflurc  direftement.     Souvent  il 
compare  avec  ce  qu'il  fait  comme  té- 
moin oculaire,  les  Géographes  Arabe*, 
&  ttintôt.  il  les  explique,  tantôt  il  les 
corrige.    Au  moyen  des  fecours  qu'il 
fournit, on  pourroit  actuellement,  com- 
me le  remarque  M.  MicbaéUs ,  faire  une 
édicion  intéreflante  de  la  defcriptionde 
TArabie  par   Abulféda,   d'autant    plus 
que  M.  NiEBUHR  éclaircit  tout  par 
des   Cartes  très  détaillées.     En  décri- 
vant les  diverfes  contrées  de  l'Arabie, 
il  ne  néglige  i>as  l'iiiftoire  du  Pays,  & 
l'on  trouve  dans  cette  féconde  Partie 
des  particularités  intéreifantes  fur  les 
Princes  de  rYéraen,&  de  quelques  autres 
Provinces.    Souvent  auffi  l'Auteur  rap- 
porte quelques  nouveaux  traits  dû  carac- 
tère, des  moeurs^^  &  des  ufagesdesA- 

labes,  dont  il  n'avoit  pas  eu  occaiion 
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de  parler  dans  la  première  Partie.  Oi| 
^nt  bien  que  nous  derons  nous  intef* 
dire  ici  les  détails  géographiques:  tout 
ce  que  nous  pouvons  encore ,  c'eft  de 
rapporter  quelques  unes  des  obfèrva** 
tions  qui  nous  paroitront  les  plus  eu- 

rieules. 
Les  deux  Pays  d'Hadramaut  &  ^T/- 

^en,  s'appelloient  anciennement  Tifr^r 
bie  beureufe.  Les  habitans  ne  fairoient 
cependant  pas  alors  un  commerce  plus 
étendu  &  plus  avantageux  de  leurs  pro- 
duftions  que  les  Arabes  de  nos  jours» 
puis  que  Penceus  &  Paloë  étoient  preF- 
que  les  feules  marehandifes  que  les  ér 
trangers  tiroient  de  ce  pays.  Encore 
aujourd'hui  1-on  exporte  de  Mokha, 
pomme  autrefois  de  Muza ,  quelque  peu 
peu  d'aloë ,  &  celui  de  Socatra  efl:  tou- 
jours eftiroé  par  tout  le  monde.  L'en- 
cens d'Arabie  fe  débite  encore,  bien 
qu'il  foit  fort  inférieur  à  celui  que  les 
yaiffeaux  des  Indes  apportent  dans  les 
golfes  d'Arabie  &  de  Perfe:  car  quoi 
que  l'on  encenfe  peu  dans  les  Eglifes 
Clirétiennes  ,  &  peut-^tre  point  du 
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tout  dans  les  Mosquées ,  on  brûle  pour- 
tant beaucoup  de  parfum  dans  toutes 
les  maifons  de  TOrient,  &  dans  les 
Teoiples  des  Indes.  D'ailleurs  fi  les 
Arabes  n'envoient  plus  aujourd'hui  I9 
même  quantité'  d'encens  duns  les  Pay^ 
feptçmrionaux ,  les  habttans  de  IT^ 
jnen  s'en  dédommagent  avec  ufure  paf 
leur  commerce  aAuel  de  CafTé;  com- 
merce (i  étendu,  que  comme  le  dit 
^lleurs  M*  Niebuhr,  les  marchands 
fe  rendent  à  Beit  e(  fakib^  de  Tunis 
^  autres  Villes  de  Barbarie,  même  de 
ftz  &  de  Maroc ,  d'Egypte ,  de  Syriç, 
de  Perfe,  de  Basra,  de  Mj^skât,  quelr 
quefois  même  d'Europe,  pour  acheter 
le  Caffé ,  qui  y  eft  transporté  des  mon- 
tagnes des  départemens  voifins  &  CK? 
pofé  en  vente  fur  le  marché.  Quand 
on  examine  pourquoi  l'Arabie  méridio- 
nale n'eft  plus  fi  riche  &  fi  célèbre  qu'au? 
paravant,  la  ralTon  la  plus  apparente 
qu'on  en  puifie  donner  eft  fans  doute  ^ 
que  les  Peuples  du  Nord  ont  étendu 
leur  navigation.  Dès  le  temps  le  pltis 
recul^  ^t  nous  foit  connii,  les  Arar 
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bcs  ont  commercé  par  terre  avec  l'E- 
gypte &  les  Pays  voifins.  C*eft  ainfî 
que  Jofeph  fut  vendu  aux  Ismaélites, 
qui  alloient  en  Egypte  avec  des  épi- 
ceries, du  baume  &  de  la  myrrhe  pour 
le  compte  des  marchands  Madianites. 
Moyfe  nomme  au  Xt  Chap.  de  la  Ge- 
ftèfe  tant  de  Villes  fituées  dans  l'Yé- 
men  &  l'Hadramaut,  qu'il  doit  lui  mê- 
me avoir  connu  &  vu  ce  Pays.  Les 
Arabes  de  ITémen  négocioient  avec 
la  Ville  de  tyr ,  Ezfch.  XVII.  Arrieit 
obierve,  que  les  Arabes  de  Ivluza,  dans 
le  golfe  d'Arabie,  comme  ceux  de  Ca- 
ua  &  autres  ports  fur  la  côte  Sud  •  eft 
de  l'Arabie ,  ont  principalement  tra- 
fiqué en  marchandifes  étrangères  qui 
leur  venoient  d'Egypte,  d'Habbefch  , 
de  Perfc ,  &  des  Indes.  Il  remarque 
encore,  que  dans  le  temps  auquel  les 
Egyptiens  n'ofoicnt  pas  aller  aux  Indes» 
ni  les  Indiens  en  Egypte,  l'Arabie  heu- 
reufc  étoit  l'entrepôt  des  marchandifes 
de  ces  deux  Pays.  On  navigeoit  des 
lors  fur  le  golfe  d'Arabie;  mais  comme 
cette  navigation  a  toujours  été  regar- 
dée 
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àée  comme  très  périlleurc»  la  plupart 
des  marchardifes  fe  transportoient  au 
travers  de  toute  TArabie  par   carava- 
nes^ commerce  par  lequel  non  feule- 
ment les  ports  où  les  produdlions  des 
Indes  arrrivoient,  maïs  encore  .les  Vil- 
les du  Pays,  &  même  les  Arabes   er- 
TSins  qui  fourniflbient  la   plus  grande 
partie  des  chameaux  pour  le  transport, 
dévoient   gagner  beaucoup.    Les  cho- 
fes  ont  changé:    ITémen  &  i'Hadra- 
maut  ne  font  plus  l'entrepôt  de^  mar- 
chandifes  qui  fortent    de    TEgypte  & 
des  Indes.    Les  Arabes  de  ces  Provin- 
ces ne  transportent  pas  même  toutes 
leurs  produftions  fur  leurs  propres  na- 
vires.   Ils  ont  fur  •tout  beaucoup  per- 
du, depuis  que  les  Européens  ayant  trou- 
vé un  chemin  autour  de  l'Afrique ,  non 
feulement  fe  fournirent  eux  mêmes  de 
marchandifes  des  Indes  &  de  la  Chirac, 
mais  qu'ils  en  pourvoient  en  partie  les 
Arabes  de  l'Oueft ,  les  Egyptiens  &  les 
Turcs. 

Les  Arts  font  négligés  en.  Arabie*    Il 
n'y  a  aucune  Imprimerie  dans  le  Pays, 
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&  les  Mahométans  ne  Vy  introdairont 
pas  fitôc  fuivant  toute  apparence* 
Non  que  le  Clergé  &  la  multitude  ()'£• 
crivains  qui  font  Tous  Ta  proted^ion  s'7 
oppofent ,  comme  on  le  dit  en  Eurppe^ 
mais  parce  que  les  lettres  arabes  mo- 
dernes liées  en(èmble>  fouvent  placées 
Tune  fur  l'autre  &  entrelafl^cs ,  paroisr 
fenc  plus  belles  quand  elles  font  pro- 
prement écrites  y  que  quand  elles  fon^ 
imprimées.  C'eft  pourquoi  l'Imprime- 
rie d'Jbrabim  Effeudi  à  Cohftantinople, 
ceOa  fi  vite.  Ce  renégat  a  imprimé 
plufieurs  Livres,  &  fon  Imprimerie  e{|: 
encore  entre  les  mains  de  fes  héritiers; 
mais  ils  n^ont  pu  continuer ,  parce  que 
le  débit  nVgaloit  pds  feulement  Içsfraix 

^e  l'impreffion.  Les  Juifs  ont  cependant 
des  In^vimeries  à  Condt^ntinopole,  i 
Salenique,  à  Ismir;  &  les  Grecs  en 
ont  auffi  à  Conftantinop'e  %c  à  Buka- 
reft*  On  ne  voit  nulle  part  chez  les 
il^rabes  des  fiibliothèqnes  publiques,  & 
leurs  Savans  les  plus  diftingués  n'ont 
que  les  Livres  abiblun^ent  néctflai'- 
res.    Les  amateurs  des  Lettres  font  o- 

bligés  de  copier  cq^  Livres ,  ou  de  les 
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acheter  par  oecafion,  ^eux  voies  egdr 
ietnent  diffii^iles  &  eouteufcs.  De  là 
vient  qoe  l'on  ne  peut  aToir  que  peu 
de  iumières  Tur  THiftorre  ancieûiie  te 
fur  la  Chronologie  du  Pays.  Quetqties 
faux  dévots  de  la  SeAe  de  Sumi  ne  pou- 
irant  Touffrir  les  figures  ^  on  ne  trouve 
parmi  les  Arabes  ni  peintres ,  ni  ftalp- 
teurs.  Cependant  ils  font  très  bien  leurç 
infcriptions  en  relief^  ils  les  font  def-r 
fincr  fur  la  pierre  par  leurs  meilleurs 
écrivains,  &  le  fculpteur  n*a  qu*à  (bi- 
vre  ce  dcffin.  Niebuhr  n*a  connu 
perfonne  en  Yémen  qui  put  racommo* 
dcr  une  montre.  Un  horloger  Turc  qui 
çtoit  venu  à  Sana,  penfant  y  faire  for-^ 
tune ,  s'en  retourna  parce  qu*il  n'y  pou- 
voit  gagner  fa  vie.  La  monnoie  mê- 
me eft  fabriquée  i  Sanâ  par  des  Juifs, 
comme  el/e  Pcft  à  Kaliîrà  &  à  Conftan- 
tinople  par  des  Arméniens,  des  Grecs, 
&  des  Juifs.  Il  y  a  quejciges  Muficîens 
parmi  les  Turcs;  m.ais  cet  Art  eft  a]t>- 
folument  négligé  en  Yéraen ,  du  moins 
notre  Auteur  ne  fe  rappelle  pas  d'y  a- 
Yoif  entendu  d'autres  inftrumens  que 
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les  tsmbours  &  les  chalumeaux. 

A  Nedsjerdn^  dans  le  Pàysd'Yémen, 
règne  à  préfènt  un  Sehech  nommé  Meiè- 
krami ,  qui  depuis  peu  s'eft  fait  dans  tou- 
te l'Arabie  une  haute  réputation.     Oa 
dit  qu'il  n'efl:  pas  de  grande  naiflance , 
c.  à  d.  qu'il  n'eft  pas  d'ancienne  No- 
JblefTe  Arabe;  mais  que  dans  fajeuneF- 
fe  il  a  parcoura  prerque  toute  l'Arabie, 
les  Indes ,  la  Perfe ,  &  qu'à  Ton  retour 
rimâm  de  Saade  Ta   fait  Gouverneur 
de  Nedsjerân.    Dès  qu'il  eût  obtenu  ce 
pofte»  il  fe  rendit  indépendant,  de  for- 
te qu'à  préfent  fa  rufe  &  fa  valeur  font 
qu'il  eft  redoutable   à    fcs  voifins,  & 
même  aux    Etats  éloignés.      11   paiTe 
en  Arabie  pour  un  grand  Théologien. 
Ses  idées  fur  la  Religion  font  tout  au* 
très  que  celles  des  Zéidites  &  des  vSun- 
nites.    Les  Arabes  di&ient  qu'it  avoit 
trouvé  le  moyen  de  mettre  'e  Ciel  i 
profit  dès  ce  monde,  car,  félon  leur 
expreffion ,  il  vend  le  Paradis  à  l'aune 
c.  a.  d.  que  félon  qu'on  paie,  il  aflîgne 
dans  le  Ciel  une  place  plus  grande  ou 
plus  petite.    Les  gens  Qmples  &  fuper* 
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tkux  parmi  les  Arabes  achètent  de 
lui  &  de  Tes  commis  de  ces  billets  pour 
le  Ciel ,  auffi  bien  que  d'autres  amulet- 
tes ^  &  ils  dirent  que  ce  paflepôrt  ne 
fauroit  nuire,  fuppofé  même  qu'il  Toit 
inutile.  Peut  -  être ,  dit  ici .  M.  N 1  b- 
11VHR9  que  les  Européens  pourraient 
difjputer  aux  Mahométaûs  la  gloire  d« 
l'invention 

Depuis  quelques  années  il  s'eft  éle- 
Té  dans  la  Province  d'El  i^rr^  une  nou- 
velle Seâ:e,.ou  plutôt  une  nouvelle  Re- 
ligion, qui  caufera  peut-être,  avec  le 
temps  des  cbangemens  conûdérables  & 
dans  la  croyance  &  dans  le  Gouver* 
nement  des   Arabes.    Le  fondateur  de 
celte  Religion  fe  nommoit  /fMuiwdb- 
beh:  il  étoit  dans  la  Province  de  Neds- 
jed,  &  s'appliqua  pendant  fa  jeunefTe 
aux  Sciences  des  Arabes;  il  vécut  en- 
fuite  quelques  années  à  Rasra ,    &  fit 
des  voyages  à  Bagdad    &  en  Perfe.  A, 
fon  retour  il  répandit  Tes  nouvelles  o<^ 
pinions  parmi  Tes  compatriotes ,  &  fut 
aflez    heureux    pour  gagner  plufieurs 
Schechs  dans  la  Province  d'Eldred.  Les 
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fbjets  fiiivireiit  l'exemple  de  leurs  Soa-^ 
▼erains ,  &  dev inrent  aufl3  difciples  dé 
ee  nouveau  Dodkur  ^  qui  se  tarda  pas 
à  faire  des  conquêtes  &  à  s'affujettir  une 
grande part;ie ^£/ âVe'i.  M.  Niebukr 
n'a  pas  eu  occafion  de  Te  liep  avec  les 
Nouveaux  feâaires^ainfi  il  né  peut  rien 
dire  de  po^fitif  fur  les  girincipes  de  leur 
croyance ,  mais  il  a  appris  d'un  Schech^ 
qui  paroilToit  être  bien  inftruit  qu'Abd* 
ni  wahheb  avoit  enfeigné  à  fcs  dirci« 
ptest  que  Dieu  Teul  devoit  êtfe  invo<> 
que  &  adoré  comme  le  Créateur  &  le 
direâeuf  de  toutes  chofes;  qu'il  leut 
avoit  défendu  de  faire  mention  dans 
leurs  prières  du  nom  de  Mahomet ,  ou  ; 
de  quetqu'autre  Saint  &  Prophète,  ni 
enfin  de  lui  même  ^  parce  que  cela  pou- 
voit  mener  à  ridolâtrie;  qu'il  avoit 
regardé  Mahomet ,  Jéfus  Chrift ,  Moyfe^ 
&  une  infinité  d'autres  que  les  Sunni« 
tes  rangent  au  nombre  des  Prophètes  ^ 
comme  de  grands  hommes,  &  com- 
me des  perfonnes  refpeAables  dont  ori 
pouvoit  lire  &  admirer  les  aAions, 
mais  qu'il  ne  croyoit  pas  que  jamais 
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I/ivre  eût  été  écrit  pair  inrpiration  di- 
vine où  par  l'Ange  Gabriel.  Après  la 
mort  d'Abd  ul  wahhcb ,  fon  fils  Ma^ 
bàmmed  fuivit  les  traces  de  fon  père,  Se 
il  eft  aujourd'hui  en  quelque  forte  Pa- 
pe en  El  âred.  Il  é(t  regardé  comme 
un  Eccléfiaftique ,  &  les  jpetits  Etats  de 
ce  Pays  font  à  la  vérité  gouvernés  par 
leurs  ScBechs  quant  au  nom  &  à  Tap-' 
parence;  mais  Mohammed  en  eft  le 
véritable  Chef.  Il  exige  de  tous  fes  fu* 
jets  de  certains  tributs  fous  le  nom  de 
Siika,  ou  d'aide  >  pour  entretenir  les 
pauvres,  &  pour  Contenir  la  Religion 
contre  ceux  qu'il  traite  d'Incrédules. 

Après  tant  de  defcriptions  que  nous 
avons  de  la  Mecque ,  &  de  Médinc ,  où 
verra  encore  avec  plaifir  celles  qu'eit 
donne  notre  Auteur.  ïl  eft  vrai  qu'il 
n'a  pas  été  lui  même  à  la  Mecque,  car 
perfenne,  à  moins  d'être  Mahométan» 
ou  de  vouloir  le  devenir,  n'oferoit  ea- 
trer  dans  cette-  Ville;  il  feroit  même 
dangereux  d'aller  plus  loin  que  Dsjidda^ 
qui  eft  à  une  forte  journée  de  la  Mec- 
que. Mais  M.   NiBVuHJt  a  confulc^ 

des 
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des  Livres  Arabes,  &  diverfes  perfon-* 
Des  qui  avoienc  été  dans  cette  fameufe 
Ville ,  ce  qui   Ta  mis  en  état  d'entrer 
dans  des  détails  très  curieux ,  &  Tur- 
tout    de  donner    une  defcriptîon  fort 
cxaûe  de  la  Kdaba,  qui  comme  l'on 
fait,  eft  le  grand  objet  de  la  vénéra- 
tion &  des  pèlerinages  des  Mahomé- 
taris.    Au  refte  la  plupart  d'entr'cux  ne 
vont  pas  en  pcrfonne  à  la  Mecque: 
ils  choififlent   quelqu'un  pour  y  aller 
en  leur  place;  &  les  dévots  héritiers 
d'un  homme  riche  y  envoient  en  Ton 
nom  quelque  pauvre,  qui  ne  craint  point 
la  fatigue  ,  &  qui  leur  coûte  peu.    Le 
tombeau  de   Mahomet  qu'on  montré 
à  Médine,    n'eft  pas  plus   magnifique 
quexreux  des  autres  fondateurs  de  Mos- 
quées, l'endroit  où  eft  enterr^le  Pro- 
phète n'étant  couvert  que   d'une  ma- 
çonnerie femblabîe  à  une  grande  caif- 
fe.    Ce  tombeau  eft  en  vénération  chez 
les  Mahométans,  mais  il  n'eft  paH'ob- 
jet  de  leur  culte*,   &  pour  que  le  peu- 
ple ne  lui  rende  pas  un  honneur  fti- 
perftitieux,  on  ne  permet,  de  le  regar- 
der 
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dtv  qu'à  travers  t^nc  gril  te  de  f'er.  On 
die  que  prés  de  Ce  tombeau ,  il  y  eii 
a  un  autre  ouvert,  pour  recevoir  Seid" 
ha  tfa^  c.  a.  d.  Jcfus-Chrift,  qui  félon 
les  Mahotnétàns  reviendra  dans  les  der- 
niers temps  pour  mourir  à  Médiné. 

Les  habitans  des  Villes  Arabes,  fur- 
tout  de  celles  qui  font  fituées  fur  lei 
côtes  de  la  Mer,  ou  fur  la  frontière,  ont 
été ,  par  leur  commerce ,  tellement  mê- 
lés avec  les  étrangers,  qu'ils  ont  per* 
au  beaucoup  de  leurs  moeurs  &  cou- 
tumes anciennes.  Mais  les  Bédouins, 
Tés  yr^is  Arabes  qui  ont  toujours  fait 
plus  dé  cas  de  leur  liberté  qtie  de  l'ai« 
fance  &  des  richéffesl  vivcnt.cn  Tri- 
bus féparées,  fous  des  tentes,  &  gar- 
dent encore  la  même  forme  de  gou- 
verncméht,  les  mêmes  moeurs,  &les 
mèmzz  ufages  qu^avoîent  leurs  ancêtres 
dès  les  temps  les  plus  reculés.  Ils  naîf- 
fent  tous  foldats  &  i's  font  tous  pâtres, 
(^uant  à  l'agriculture  ils  la  méprifcnt, 
&  la  regardent  comme  au  deifous  de 
la  dignité  d'un  Arabe  véritablement 
Noble,  précifément  ainfi  qu'en  parle 
'  Tome  XUI.  Part.  L         G  Je» 
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Jérimie  Chap.  XXXIV:  6,  ^.  &  D/o- 
dore  de  Sicile  L.  XIX.  §  94.  Jamais 
les  Bédouins  n'ont  pu  être  entièrement 
fubjugués  par  des  étrangers  ;  au  lieu  que 
plufieurs  Villes  des  parties  fcptentrio- 
nales  &  orientales  de  l'Arabie  >  ont  été 
conquifes  par  d*autres  Nations ,  &  les 
plus  riches  places  des  Provinces  d'Yé- 
men  ont  été  occupées  par  les  Perfans, 
lesAbyifins,  les  Ajubites ,  &  les  Turcs» 
Les  Nobles,  ou  Schechs  Bédouins ,  font 
tous  les  jours  à  cheval ,  ou  fur  leurs 
dromadaires,  pour  veiller  fur  leurs 
fujets,  voir  leurs  amis,  &  aller  â  la 
chafle.  Quand  un  Schech  apperçoit 
des  voyageurs,  il  s'approche  d'eux, & 
s'il  ett  le  plus  fort,  ordinairement  il  les 
dépouille.  Notre  Auteur  a  été  lui  mê- 
me pillé  par  les  Arabes  errans,  ce  qui 
ne  l'empêche  pas  de  reconnoître  que  ce 
font  les  voleurs  les  plus  civilifés  du 
monde;  car,  dit -il,  au  lieu  que  ceux 
de  la  Turquie  Européenne  tuent  avant 
que  de  piller,  les  Schechs  tuent  très  ra* 
rcment  les  voyageurs,  à  moins  qu'ils  ne 
réfiftent,  ou  qu'ils  n'aient  bleifé  ou  tué 

quel- 
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4}ue4qu'an  d'eux.  Ils  font  même  hospi* 
talicrs  &  officieux  envers  ceux  qu'ils 
onc  dépouillés;  ils  leur  rendent  quelques 
vivres  &  quelques  vieux  habits;  ils  vont 
même  jufqu'à  les  accompagner  dans  leur 
voyage,  crainte  qu'ib  ne  périiTent  dansi 
le  défcrt. 

A  la  fin  de  ce  Volume  >  on  trouve  une 
diicuifion  très  curieufc  fur  Tendroit  où 
les  Israélites  paflerent  la  Mer  rouge.  M. 
N 1 EBUHR  ne  croît  pas  qu'ils  aient  tra^* 
verfé  le  Golfe  môme,  près  de  B^^a ,  en- 
tre Sues  &  Tbor^  comme  on  Ta  prétendu 
dans  ccÈ  derniers  temps.  Selon  lui  le 
paiTage  fe  fit  à  Sues,  ou  mémeaudeP- 
fus  de  Sues.  Notre  hab.le  Auteur  rend 
cette  opinion  très  vraifemblable;  maïs 
fur  cet  article  il  faut  lire  l'Ouvrage  mô- 
me, car  fans  le  fecours  des  Cartes  to* 
pographiques  qui  y  font  jointes,  on 
n'entendroit  que  très  imparfaitement  ce 
que  nous  en  pourrions  dire*  Au  refte 
on  doit  compter  fur  l'exaftitude  des  Car* 
tes,  car  M.  Nie  du  h  &  a  d'ordinaire 
déterminé  aftronomiquement  la  pofition 

des  lieux. 
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ARTICLE     CINQUIEME. 

Réflexions  sur  la  Nouvel- 
leApologiepour  Socrate, 

de  M.  yean  Augure  Eberbard^  Mi^ 
niftre  à  Berlin.  Par  D  a  k.  T  h  e'o  d. 
HuET,  Paftcur  de  TEglîfe  Wal- 
lonne d'Utrecht  ;  Utrecbt ,  chez 
jî.  van  Paddenburg^  Imprimeur  de 
rUoîverfité,  1774  grand  8*  de 
110  fp>  (i). 

M.  HuET  ctoit  déjà  bien  avanta- 
geofement  connu  par  divers  Ou- 
vrages, cntr'autres  par  une  excellente 
Paraphrare  en  vers  Latins  des  Lamen- 
tations de  Jérémie  (2;^,  &  par  de  très 

bons 

(i)  Le  S',  van  PaJJcriburga  imprimé  aufTi  <Sc 
dlftribuè  une  Tradudtiun  Holîandoi(e  de  cet  Ou- 
vrage faite  par  TÂutcur   m^me. 

(  2  )  Voyez  B'tbliotb.  des  Se,  Tom.  XXXV. 
pag.  243  &  fuiv. 
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bons  Sermons  quMl  publia  •  avec  ceux 
de  feu  M.  fon  Père  fur  le  Catéchisme 
de  Calvin.  Le  fuccès  de  ces  Sermons 
&  de  ces  Poéfies  faifoicnt  defirer  de  nou- 
velles produftions  dans  ces  deux  gen- 
res, mais  le  zèle  de  l'Auteur  pour  TOr- 
thodoxie  l'engage  à  préfent ,  comme  on 
le  voit,  dans  une  carrière  toute  différen-. 
tc^  &  les  Réflexions  que  nous  annon- 
çons prouvent  qu'à  (es  autres  taiens  il 
joint  celui  de  manier  habilement  la 
contrqverfe  ,  &  fur -tout  de  la  traiter 
avec  modération  &  avec  politeffe.  De 
quelque  manière  que  Ton  penfe  fur  les 
point  controverfés ,  &  quelque  pré- 
venu que  l'on  puifle  être  pour  M.  E- 
berhard^  on  rendra  toujours  à  fon  ad- 
Terfaire  la  juftice  de  reconnoître  que  fa 
réfutation  eft  honnête ,  décente,  h.  que 
fçs  intentions  font  bonnes  &  droites. 
La  modération  de  M.  H u et  s'annon- 
ce dès  l'entrée.  ,<  Il  étoit  libre  lans  dou- 
te au  favant  Eberhard ,  de  défendre  So- 
crate  contre  des  accufations  qu'il  ne  croie 
pas  fondées.  J'avoue  qu'elles  ne  me  lepa- 
rpiflcnt  pas  non  plus,  &  je  fuis  fâché 

Ç  3  qifc 
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que  l'habile  Auteur  du  Bélifaire  jugé  (^^^ 
far  des  raifons  affcz  foibics  à  mon  avis, 
en  comparaifon  de  celles  qu'on  peut  y 
oppQfcr,  aît  mis  ati  rang  des  Payens 
les  plus  corrompus,  un  Homme,  qui  fe* 
Ion  d'autres  Sa  vans,  a  été  le  fbis  bon^ 
niti  bomme  ^  ie  plus  fage  Pbilofapbe  de 
P Antiquité  Payemt  ^  4),  fans  les  leçons 
duquel  il  e(t  à  prëfumer  que  tmte  idée 
de  vertu  fe  ferait  éteinte  parmi  une  Na-^ 
tion  auffi  viàeufe  ^  Pitoient  les  Grecs  (5>, 
Se  qui  après  avoir  fait  pendant  fa  vie 
plufieurs  aftions  dignes  d^élc^Ci  a  paP- 
fé  fes  dernières  heures  à  prouver  à  fes 
Araisrimmortalité  de  Tame,  &  à  leur 
recommander  la  vertQ#  Mais  quand  les 
raifons  qui  plaident  pour  le  Philofo- 
phe  accufé,  ne  fcroient  pas  auflî  déci- 
jSves  qu'elles  le  paroiffcnt,  tant  qu'on 
Içs  croît  telles,  on  eft  en  droit  de  par- 
ler en  fa  faveur.-  c'cft  même  un  aÛ© 
d*ëquité ,  &  perfonne  ne  peut  y  trou- 
ver à  redire.    Il  n'cft  pas  moins  permis 

d'eiia-' 

(3)  M.  Hfifftcde. 

(4)  BMfbeyrâcVtéî»  fur  P^f.  DrokdelaN.  iSç. 
des  G.  .5  XX. 

(s)  Le  C/erc  Bibl.  chois.  T.  XXX.  p.  446* 
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(Texflmixier,  p«r  rapport  aux  Payens 
en  général ,  ce  qu*il  faut  pcnfer  de  leur 
iort ,  &  de  dire  qu'il  feroit  dur  &  té- 
méraire de  prononcer  leur  damnation. 
Dteu  étant  grand  en  cojfjerl,  ô*  abon- 
dant en  mcyens ,  &  toutes  cbofes  lui  étaHê 
fojjthks ,  qui  fait  s'il  n'en  a  pas  amené 
des  milliers  à  la  gloire,  quoique  pendant 
leur  vie  ils  n'eûflcnt  pas  connu  le  Prin* 
ce  du  falut?  Si  nous  ne  pouvons  pas 
Taflurer,  nous  n'avons  du  moins  au- 
cun intérêt  à  fouhaiter  le  contraire ,  le  fa- 
lut des  Payens  ne  pouvant  nuire  au 
notre,  &  ie  Dieu  des  efprits  de  toute  ^hair 
ayant  fans  doute  affez  de  demeures  dans 
fa  mai/on  pour  y  récueillir ,  fi  bon  lui 
femble,  tous  les  hommes  du  Monde". 
En  reconnoiflant  enfuite  qu'il  y  a 
beaucoup  d'érudition  &  de  génie  dana 
l'Ouvrage  de  M.  Ebcrhard ,  le  Pafteur 
d'Urrecbt  fouhaiteroît  qu'il  y  eut  mis 
plus  de  modération,  &  qu'il  eût  irakif 
plus  doucement  les  Miniftres  Holten 
dois  &  leur  dodfine»  ^,  Rien  de  moins 
gracieux^  dit 'il,  que  \^  manière  dont 
il  eft  parlé  de  nos  Théologiens  dans  cet 
Ouvrage,    M.    Rofjlede  fur  -  tout  y  ex- 

G  4  piç 
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pie  durement  Tandace  quMl  a  eue,  dç 
dire  que  les  Payens  fCont  pas  été  fauves 
far  leurs  vertus.     Il  cft  vrai  que  fur  cet 
article,  il  De  faut  pas  tout -à -fait  s'en 
rapporter  à  la  Traduaion  Françoife ,  où 
ce  favant  Homme  eft  quaiifié  de   Pre^ 
iicant  ^  à' Auteur  à  la  douzaime^  de  ba» 
vard,  de  Compilateur  indifcret   ^  mal 
intentionné.    Ces  expreffions,  non  plus 
que  quelques,  autre?  gcntilielTes  de  cet- 
te nature^  n'étant  pas  dans  l'Original,  M» 
Eberhard  n'en  eft  pas  responfable.    On 
peut  cependant  lui  reprocher  avec  rai- 
fon ,  d'avoir  traite'  M.  Hofftede  d'une 
manière  très  peu  convenable,  &  cela 
pour  un  fentiment  qu'il  n'a  point,  je 
veux  dire  la  damnation  des  Payens.^^  M. 
HuET  cite  divers  partages,  qui  mon- 
trent en  effet  que  le  Théologien  HoU 
landois  n'a  point  prétendu  décider  du 
fort  des  Payens:  dans  un  de  ces  endroits., 
par  ex.  il  afBrme  qu'on  n*a  pas  compris  Pé- 
tât de  la  queflion^  qu'il  a  voulu  montrer 
fue  les  Payens  les  plus  célèbres  ayant  et  if 
des  hommes  très  vicieux,  ce  n'ejl  pas  du^ 
fnoins  p^r  leurs  vertus  qu'ils  ont  pu  être  les 


^Obf 
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^jfts  Je  la  mifiricarie  dkjme^  Se  que  U 
question  tfefi  pas  s'ils  le  font  devenus  d'une 
autre  manière.    Nous  doutons  fort  que 
le  judiciei^x  Pasteur  d'Ucrecht  voulût 
aiBroier  avec  M.  HoHtede^que  lesPâ- 
yens  les  plus  célèbres ^ditot  été  des  hom- 
mes très  vicieux:  il  fe  borneroit  peut** 
êcre  a  dire  qu'ils  ont  été  picbeurs^  puis 
que  tous  les  hommes  le  font;  mais  au 
moins  il  croit  avep  le  Théologien  Hol* 
Undois,  qu'ils  n*ont  pas  mérité  le  Ciel 
par  leurs  vertus;  &  dans  le  Tonds  cela, 
doit  Te  dire  des  Chrétiens  eax  mêmes  » 
gui  ne  peuvent  être  fauvéà  que  par  I4. 
miféricorde  de  Dieu  &  pour  ramoiir  dç 
jéfus-Chrift.    La  vertu  des  meilleurs  & 
^es  plus   fages  d'eptr'eux  eft  toujours 
xnêlée  de  beaucoup  d'imperfeftions ,  ^ 
comme  le  reconnoît  M,  Eberhard  ..  la 
„  nature  bornée  de  Ihomme  n'admet 
„  pas  ,  dans  la  pratique  ,  une  droiturç 
„  parfaiic;  &  (i  réellement  il  ne  pou- 
^  voit  y  avoir  de  vertu  faps  elle,  tous 
if  les  hommçs  devroient  renoncer  au 
9f  glorieux  nom  de  vertueux.  " 
Avant  que  de  palTer  à  un  autre  Arti- 

G  5  cle. 
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de ,  nous  tmfcriroits  an  morceau  qai 
termine  tout  TOuvrage ,  &  qui  contient 
en  fubftance  toute  la  doârine  de  Mr* 
HuET  rur  leTalut  desPayens.^^  Je  crois, 
drr-î/,  ne  pouvoir  terminer  plus  con-* 
venablement  mes  Réflexions  —  >qu'en 
rapportant  comment  penfoit  relative- 
ment au  fort  de  Socrate ,  un  de  Tes  plus 
zélés  défenfeurs ,  Mr.  le  Oerc.      Voici 
comment  il  s'exprime  à  cet  égard  ,  après 
avoir  parlé  des  mœurs  de  ce  Philofo- 
pbe,  de  fa  manière  d'enfeigner,  &  de 
les  opinions  fur  la  Divinité  &  fur  le , 
culte  religieux:  ^   Si  l'on  demande  ce 
5t  que  le  vrai  Dieu  peut  avoir  jugé  de  la 
„  conduite  de  Socrate  «  on  ne  peut  ré- 
9,  pondre  alutre  chore^  6non  qu'il  n^y 
g^  a  perfonne  fur  la  terre  qui  le  puifTe 
^y  lavoir.  Dieu  n'exige  pas  néanmoinst 
j,  félon  les  apparences  «  que  ceux  à  qui 
,,  il  nesVn:  point  révélé^le  connoiiTenc 
„  auffi  clairement  que  ceux  à  qui  il  s'eft 
„  révélé;  ni  que  le  culte  qu'ils  lui  ren- 
dent foit  auiii  pur  que  celui  que  le 
Chriftianifmc  prefcrit.  Cela  étant, on 
^,  auroit  plus  de  penchant  à  jugerfavo- 

ble- 
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^,  r^Iement  à  l'égard  de  Socrate,  qu'à  : 
„  le  condamner;  &  c'cft  ainfi  que  plu- 
y,  fieurs  anciens  Pères  en  ont  jugé.  AufB 
f^  n'eft  -  ce  pas  à   nous  à  mettre  des 
„  bornes  à  la  Bonté  Divine,  où  à  loi 
„  prefcrire  des  loix  (6).  *'  Je  finifcpris 
de  tout  mon  coeur  à  une  maxime  fi  iTa- 
gC  Sic  a  équitable.    Et  pourvu  qu'cQ 
n'attribue  point  aux  Payens  d'avoir  ea 
dpoh  par  leurs  vertus  aux  récompenses 
éternelles ,  je  ne  déiàpprouverai  jamais 
qa'on  penfe  favorablement  de  leur  Tort. 
Quant  à  moi,    fans  affirmer  ce  que 
j'^nore»  je  me  contenterai  de  fouliai^ 
ter,  auunt  du  moins  que  les  déclara- 
tîoi>s  de  i*£criture    le  permettent,  que 
Dieu  iknt  les  jugtmtns  font  incomprében- 
fiUes  ôP  Ifs  voies  impoiftb/es  à  trouver, 
leur  ait  fait  éprouver ,  pour  Tamour  de 
foû  Fils  unique ,  ^ Vi  y  a  par  devers  lui 
gréstmié  ^  rédemption  en  abondance  ^\ 

Les  divers  morceaux  que  nous  avons 
Tfippartés»  feront  fan^î  doute  préfumer 

que 

(6)  ëèklhtb.  Cbê^e  Tome  XXII.  p^g.  343 
344' 
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qi|e  n  Mr.     Eberhard   s'étoit   borné  à 
faire  l'apologie  de  Socrate,  &  à  fôutcr^ 
nir  que  les  Payens  vertueux  ne  feront 
point  exclus  du  Salut,  M  HfJET  nefefe- 
roit  pas  cru  obligé  de  prendre  la  plume 
pour  le  réfuter.  Mgis  les  deux  Tfaéologienç 
différent  fur  des  articles  tout  autrement 
importans  ,   &    il  eft  principalement 
queftion  entr'euK  des  Décrets  abfolus  & 
de    rEledion  gratuite^    du   Dogme  de 
la  Satisfaction ,  du  Pecbé  originel ,  ûqs  opé- 
rations de  la  Grâce,  &c  de  f  éternité  des  pei- 
nes/ Sur  tous  ces  points  le  zélé  Pafteuç 
d'Uirecht  penfe  comme  les  Orthodoxes 
Hollandois,   &  il  prend  avec  chaleur 
leur  défenfe,  ou  plutôt  celé   de  leur 
doftrine.    On  ne  s'attend  pas  que  nous 
le  fuivions  dans  cette  controverfe:  on 
a  beaucoup  écrit  fur  ces  ma fiéres, peut- 
être  trop;  &  au  lieu  de  ramener  ici  des 
objets  fi  connus,  nous  aimons  mieux 
terminer  cet  Extrait  en  transcrivant  les 
judicieufes  réflexions  de  Mr.  H  u  e  t  fur, 
ce  mot  célèbre  deS.Auguftin:  tes  vertus 
des  Payens  ne  font  fue  des  vices  fplendides. 
«  Dans  cet  énoncé  de  TEvêque  d'Hipr 

pone 
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pOBç ,  il  y  a  deux  cborés  à  confidérer, 
la  penféc  &  l'cxpreffion.    Quant  àl*cx- 
preffion,  j'avoue  qu'elle rae  paroit  dare& 
inexaâe.  Quelque  défeâueures  qu'aient 
pu  être  les  vertus  payennes  par  leur 
motiFs  &  par  leurs  vues, en  elles  mêmes 
pourtant  elles  n'étoient  pas  des  péchés. 
II  feroit  tout- à -fait  paradoxe  de  fou- 
tenir,  que  c'ait  clé  un  péché  dans  Sci- 
pion  de  respeder  l'honneur  de  Ta  captive, 
dans  Epaminondasdehair  lemenfonge» 
dans  Aridide  d'être  juftei  dans  Kégulus 
de  garder  fon  ferment,  dans  Fabricius 
deméprifer  les  préfensde  Pyrrhus,  dans 
Socrate  de  Te  refurer  à  des  aftes  d'in- 
juftice,  dansCiceron  de  donner  de  bon- 
nes leçons  à  fon  âls,  &  dans  Pline  le 
jeune  de  fauver  la  vie  de    fa  mère  au 
péril  de  la  fienne.     Car  la  continence, 
la  véracité,  la  juftice  &c,  étant  des 
chofes  bonnes  en  foi ,  &  commandées 
de  Dieu ,  ne  peuvent  pas  être  des  pé- 
chés ,  &  ceux  qui  les  exerçoîent  /«i- 
foient  bien  (  7  >    Il  me  fcmble  d'ailleurs 

'que 
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que  ces  mots  pactes  brilians,  font  plus 
propres  à  exprimer  des  aâions  mauvaî- 
les  t  revêtues  d*un  vernis  de  bonté ,  que 
des  adions  bonnes  en  elles  mêmes  , 
quoique  défedueufes  par  leur  principe 
ou  par  leurs  motifs.." 

^4  Mais  la  pcnfée  d'Augustin  ,  quoi- 
que mal  exprimée,  pourroit  bien  n'être 
pas  auffi  horrible  qu'on  la  dépeint.  Puis 
qu'il  a  reconnu  que  ce  n*ejl  pas  un  pécbé 
de  vêtir  les  mis,  &  que  les  belles  admis 
des  grands  hommes  du  Paganisme  y  étoienc 
dignes  ^admiration  çf  d'imitation  ,  il  eft 
dair  qu'en  les  appellant  des  pe'chés  briU 
lans,  des  vices  plutôt  que  des  vertus* 
il  avoit  égard  au  mal  qu'il  y  a ,  non  de 
faire  une  bonne  adion ,  mais  de  la  faire 
dans  des  vues  blâmables,  comme  par 
ex»  pour  la  propre  gloire  ,  &  unique* 
ment  pour  être  admiré.  On  a  beau  dire 
que  ce  qui  nous  înfpire  de  bons  fentl- 
mens,  ce  qui  nous  fait  faire  de  bon- 
nes adions,  ne  peut  jamais  être  repré- 
henfible.  Cela  eft  bien  vrai  par  rapport 
aux  fentimcns,  parce  qu'un  bon  fenti- 
ment  ne  peut  naître  que  d'ua  bon  prin- 
cipe: 


Juillet,  Août,  SsrrEiiB«  1774.  m 

eipe:  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
aâions  ,  puîs  qu'il  eft  très  posfible  qa'oa 
fasfe  une  aâion  bonne  &  louable  en  Toi, 
dans  des  vues  qui  lui  dérobent  tout  foa 
prix ,  &  qui  même  rendent  criminel  ce* 
lai  qui  la  fait  &c  "•    Tout  cela  eft  in- 
contestable; mais  refte  à  favoir  s'il  eft 
vrai  que  les   Payens  n'aient  fait  leurs 
bonnes  adions  qae  dans  de  mauvaiiès 
Yues:  Sr.  Âusuftin  le  croyoit^Tans  quoi 
fon  fameux  mot  n'auroit  aucun  fêns; 
mais  il  avoit  tort  &  rien  n'eft  plus  té« 
méraire  que  fon  asfërtion.    Les  Payens 
reconnoisfoient  que  ce  qui  fe  fait  par 
un  pur  motif  de  vanité  ,  n'a  rien  de 
recommandable  :  ^tà  tnrtutem  fuam  pu-' 
blîcari  vvlt  ^  non  virtuti  lahcrat  fid  glfh 
ri  a,  difoit  Se'nèque;  &  rien  ne  feroit 
plus  aifé  que  de  produire  des  pa&fages 
qui  prouvent ,  que  lèlon  divers  Sages  de 
rantiqufté,  il  faut  faire  le  bien  parce 
que  Dieu  aime  les  aâions  vertueures^ 
&  qu'il  déteste  le  vice.    Nous  citerons 
au  bas  de  la  page  ce  que  Leibnitz  dit  à 
ce  fujet  (<$};&  nous  voyons  avec  plai* 

(4)  De  vtrtutihus  ffaccUre  tlat$nîci  &  Stoki 

veu* 
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fîr  que  M.  Huet  pcnTe  à  peu  ptcs  de 
inêQic:  ,,  Je  .ne  veux  pas  infinuer,  dit- 
H ,  que  toutes  les  vertus  des  Paycns 
ai«nt  pris  leur  fource  dans  de  mauvais 
principes.  Il  ne  feroit  fans  doute  nî 
juste  ni  charitable,  de  condamner  tou- 
tes leurs  bonnes  àftions  fur  la  fimple 
posfibilité  qu*elles  ne  foient  pas  parties 
d'un  bon  motif,  paccorderai  volontiers 
qu'ils  ont  fait  quelquefois  des  aâions 
louables  par  de  louables  principes  &c«  '^ 

ARTI- 

veteres^  rî^idiorqut  jiugustinus  ^^  qui  non  ton' 
teniui ,  in  virtutibus  eornm  perpétua  peccats 
quaefiife  t  quod  ifjum  nimium  ejl^  et'inm  prat^ 
cepta  Pb'ihjophorum  ulfiqut  prava  puttit^  tan^ 
quam  oitmia  Jub  bonestatis  no  mine  ad  lauéum 
vauttatem  & /Iperhiam  têtu  lis/en  t.  Sed  constat 
tennen  Jaepc  reéia  ipfos  ^  non  Jpe  prnemii^  a»t 
poenct  timoré,  fed  virtutis  amoY'e  comenmendasfe 
Japienti ,  ncque  illum  virtufrs  nmorcm  differre 
a  dileCîione  juititiae  ,  quam  incuicat  Augmtinui^ 
enmque  ad  juitifiam  t^fentiahm  /.  e.  Deum  ipjum 
refeft ,  in  que  fotjs  vert  boH/que  ,quod  nec  P/afO 
p/ane   ignorabat ,  femper    rejpiciens  ad  ipJum 

verum  0^yilQObhn^^Ç  LeibD.  Epift.  Tom,\\h[ag. 

67. 
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ARTICLE   SIXIEME. 

Histoire  de  l'Académie  Ro- 
yale DES  Sciences^  Année 
176s  i  avec  les  Mémoires  de  Ma« 
thématique  &  de  Phjfîque  de  la 
même  année  ;  tirés  des  Registres 
de  cette  Académie.  A  Parts ,  de 
rimprimerie  Royale  17Ô8;  159* 
pages  pour  J'Hiftoire,  &  6%6. 
pour  i€S  Mémoires  ;  avec  XVUL 
Planches  en  tailles  douces. 

Fhtsiq^vb    Ge'me'rale. 

CE  ne  font  pas  toujours  les  qucs* 
tions  les  plus  iimples  en  apparen- 
ce qui  font  les  plus  faciles  à  approfon- 
dir. Le  I.  Mémoire  qui  fe  préfente  à 
nos  regards ,  dans  Pordre  que  s'eft  pres- 
crit l'habile  Hiftoricn  de  TAcadémie, 
&  que  nous  nous  fommes  fait  une  loi 
de  fuivre  dans  ces  notices ,  en  cft  une 
Tamf  XUJ.  fart,  l         H        preu- 


jSfJraivt  friippante.  Ce  Mëmoire  foni  de 
la  plume  de  M.  de  Ma  ira  n  cft  in- 
titulé: NbuvAles  Yecbirciès  fut  là  taufc 
lénéraU  du  chaud  en  été ,  ç^  du  froid  en 
*ft*r.;,.  en  fupfltfhent  Çf  eorreSm  àté 
Mémoire  jfui  fut  donné  fur  cefujet  dans  le 
Volume  de  17 19.  pag.  104.  G'efl;  ua 
Traité  asfe^;  étendu ,  (|ui  fert  de  fupplé- 
ment  non  feulement  au  Kie'moire  de 
1719,  mais  éïicore  à  lin  autre  d'é  1721» 
îBt  (tù  le  ftvalît  Atlteur  a  râsffcmWé  avec 
f&n  érudif ibta  &  A  ftg&eité  fi  cdûbBes , 
Ite  fecliercbts  )«s  plâs  inténesftntei^  Fur 
dé  ^iii  en  fmt  Pobjet  ^  &  Atr  tjaaotité 
de  matières  qtti  y  Ont  rapport. 

On  ne  s'étoit  pas  avifé  de  foupçon- 
ner ,  qae  ia  chaleur  de  l*été  &  le  Troid 
de  l'hiver  pûsfent  avoir  quelque  autre 
tftufe ,  ^é  l^idh  t^tis  Cû  inoins  ^raH- 
(ïé,  Trftrs  ou  mtniis  dîrefte,*  pli^  mi 
rndiïs  cèiltitffté  des  rayons  &i  SoleiK 
^.  *E  M.  éft  fe  fJréifeièr  quién^  îAtjugé 
atrtl^rhentî  le  ï^rt^ifér  cftfi  aft  •cru  l'àc- 
tîoii  du  -Sdletl  ihaifefanfe  à  t^rdduîrô 
ttt  effet ,  i&  ^tîi  ûtt  ftûCenu  quSl  ifati* 
îuî  afibcîcr  WHe  tfuîie  clrài'ettr  Intcr- 


9e,  permanente  &:  aiHYerfeUe»  t4p9Mr 
àac  dans  l'intérieur  de  la  terre  »  indtf^ 
ixendaote  de  ^a  catife  des  faifons  qui  çft 
-dans  la  fituation  ic  dans  l'obèîqjcdité'dii 
Solieii^  foit  que  ce  feu  ioit  réetiemeot 
entrai ,  foit  .que  &£iiliennent  il  ioît  Drèa- 
-^oTond ,  ce  que  Ttiabile  Acadéauddi 
ne  décide  pas. 

Pour  déyeloptier  ce  fyftême  hL  nsM. 
.rapporte  tontes  i^  r^exions  à  trais 
ob^u,  ou, en  d*4tu  très  termes  ^  ilconfl- 
4èse  es  étés  âP  li^  bivers  jbus  ttois  rap- 
ports: i^  en  timtq^  parement  Ji/airef  9 
&  il  ies  donne  ta  meflire  pour  tous  ksa 
climats  de  la  Tecre;  a^.  ent^t^w-r/àfr» 
cîjsft'iiHlire»  jentanc^que  différenciés  par 
4es  intenfités  du  chaud  &  du  ffoid  obl- 
^ibrMées  à  chaque  folstice,  &«ompaiéQS 
à  Paide  du  t&ecotomètre  &  de  Tes  do- 
grés.  3*.  entant  ^VLt  rdtionels ^  c!eft^à* 
dbe ,  produits  .par  le  feu  central  &  l'ac- 
ition  imiQédîate  du  Soleil  combinés^  , 
ùu4igisfant  tràt  à  la  fois. 

%.  u  Dîabord  M.  ne  M.  pour  déter- 
miner la  fflefure  des  étés  Jbkkes ,  op, 
llnauence-du  Soleil  farte  chaleur, moiH 

H  à  tre 
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tre  que  la  force  da  Soleil  pour  échauf- 
fer un  climat ,  eft  proportionnelle  à  la 
lumière  ou  à  Tes  rayons,  &  que  par 
conféquent  pour  l'évaluer,  il  faut  con- 
fidérer  leur  quantité  laquelle  dépend  de 
la  hauteur  du  Soleil ,  leur  afibiblisfe- 
ment  ou  plutôt  ce  qui  leur  refte  de  force 
après  qu'ils  ont  traverré  l'atmosphère , 
les  4ri/tf«r^i  réelles  du  Soleil  à  la  Terre,  & 
la  hnpteur  duféjaur  que  le  Soleil  fait  fur 
l'horifon.  Telle  eft  en  effet  la  discus- 
fion  dans  laquelle  M.  db  M.  s'engage, 
mais  où  nous  ne  faurions  le  fuivre  Tans 
parler  à  la  plupart  de  nos  Leâeurs  un 
langage  ,  qu'ils  auroient  d'autant  plus 
de  peine  k  entendre,  que  nous  en  au- 
rions mis  davantage  à  l'abréger.  Con- 
tentons nous  donc  dédire,  que  l'Au« 
teur  après  avoir  calculé  toutes  les  ma* 
nièiSéis^  dont  le  Soleil  peut  échauffer  les 
différens  climats  de  la  Terre,  &  répondu 
à  toutes  les  objeâions  qu'on  pourroic 
lui  oppofer,  donne  le  réfulcat  de  toutes 
fes  Recherches  dans  une  table  très  corn* 
plette,  dont  les  nombres  devroient  être 
ceux  des  degrés  de  chaleur  obfervés 

dans 
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dans  le  même  pays ,  ce  qui  n*èft  pas» 
Qomme  on  va  le  voir. 

§.  2.  Au  lieu  de  trouver  la  même  dif- 
férence entre  les  degrés  du  chaud  &  da 
froid  dans  les  étés  réels ^que  celle  qu'on 
trouve  dans  les  étés  folâtres ,  on  eft  tout 
Ihrpris  d*entendre  dire  à  M.  de  M.  qu'el* 
les  ne  s'accordent  point,  &  qu'au  lieu 
que  la  clialeur  de  l'été  eft  la  même  dans 
tous  les  climats,  depuis  l'Equateur  jus* 
qu'aux  Cercles  polaires,  tandis  que  les 
hivers  y  font  prodigieufement  différens. 
C'eft  un  fait  néanmoins ,  &:  un  fait  qui 
iè  démontre  facilement ,  non  par  des 
calculs  trigonométriques ,  mais  par  dos 
obfervations  fenlibles,  faites  &c  déter* 
minées  aux  degrés  du  froid  &  du  chaud, 
à  l'aide  du  Thermomètre.  M.  de  M.  a 
rasfemblé  une  quantité  immenfe  de  ces 
obftrvations  ;  il  les  a  comparées  avec 
un  foin  &  une  exaâitude  incroyables, 
&  toutes  ont  confirmé  le  réfultat  des 
obfervations  météorologiques  faites  à 
Paris, au  Thermomètre  de  M.deR/««- 
fttur  pendant  j6.  ans,  lesquelles  étant 
^mbinées   çnftmble  donnent  ff«  26 

H  3  cjegrés 
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degrés  pdiir  la  pkis  gfaiide  chaletir  mo«- 
yenne  de  Tété ,  &  —  6  degrés  pour  \è 
p(a$  grand  froid  moyeu.  Dans  la  Zone 
torrid:  (tiM  l'Equateur ,  comme  dans  It 
Zéone  glacée  au  fond  de  la  Laponie,  &t 
an  deli  des  mers  glaciales ,  par-tout  eh 
tiii  mot  fans  exceptioin ,  cette  mefuré 
de  i6  degrés  pour  la  chaleur  moyenne 
^  Pété  fe  retrouve  la  m6me ,  &  les 
Journaux  des  navigateurs  la  confirment» 
M.  Dt  M.  entre  là-^deâus  dans  les  détails, 
historiques  les  plus  curieux,  &  les  plu^ 
intéresflirts.  Oh  y  verra ,  par  exem^e  » 
qu'en  sVflevant  dans  la  Mer  glaciale  à 
iine  hauteur  très  voifinè  du  Pôle  ^  on  9 
/trouvé  une  Mer  ouverte  &  fansgkces, 
avec  une  température  à  peu  près  fem- 
Wable  à  celle  qu'on  éprouvé  à  Amfter- 
dam.  On  y  apprendra  qu'au  Pôle  oppo- 
îé^ct  le  fameux  Capitaine  Gonncvillc, 
pasfti  fix  mois  en  i  J04.  &  1505 ,  le  froid 
H'étoit  àuffi  rien  moins  qu'infuportable.'. 
Il  en  ramena  un  âuftralien  nommé  Es- 
fomeric  fils  de  Roi ,  qui  fot  baptifé  & 
marié  en  France,  &  dont  le  fils  publia 
une  relation  de  ce  Yoyaget  où  il  eft 
i.  ..  ■•   ^       ■     ^'      dit 


Juilïj:?,  AflftTi  8e97£wq.  1774,  np- 
dît  &siU*$imcs  qui  le  pbjfs  j  étoit  ttèt- 

OQ  fçra  fi»^.d^  oonvenif  par  l'cviiiAAr 
cfi  &4inpanie  &  inp^i^â^able  d'uœ 
multîtii^  ^^  fai|$,  qv$  «,  {i'Il  c(l  ua 
^  poiBC  dt  pbyfiqs^  Ji^iistaté  par  r^jl^ 
,,  oblirpvatiftns  di^éff ftte§ ,  c'çft  çelot 

,,  climttsde  la  mn  '\  Preiivd  Cins  r^-p 
pliqiœ  qu'ouiF^  le  Saleil ,  i\  cbit  y  avoic 
quelque  autre  cau&  gç(iéïale  de  Ja  ohfi* 
ieur  &  dô  la  viei^fitu^  dôs  Caiiom. 

§  3.  Queib  eftreUe  doua  cette  çauPe^x 
C'eft  fieten  M.  0xM«  ie  Tcu  central  »  ce 
Céu  pf obabiemeni  frifiQ^.  «ii  centre  denRr 
tre Globe, &d&B£  les ^iBanationii  k{i^f 
jour  à  tra? ers  la  croate  ^lus  pu  mains 
éçaÀ&t  ou  pUis  ou  aïoim  denib  qqi 
le  recouvre.  Sans  ce  fou  la  Terre  ns  te- 
toit  qu^une  inaffii  de  glace  inaniniëe  & 
(lér]le,car  jïlors  elle  n'aurqit  piu^  d^uiDe 
èhaleur  que  celle  qodUû  proeore  leSoieiJ; 
or  en  (UppoTant  )ds  d^^ux  tiers  du  ûd^- 
be  éclalféa  par  U  Soteit ,  «eq^ii  eft  bieq 

H  4  au 
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aa  delà  de  la  réalité ,  &  Tintenfité  de  la 
chaleur  égale  à  celle  de  Tété  foiaire  fous 
^Equateur,  il  n'en  réfultera  jamais  qu'une 
température  égale  à  celle  que  marque-» 
roient  20  degrés  du  Thermomètre,  degrés 
dont  il  faut  mille  pour  empêcher  Teau 
dégeler.  —  C'cft  ce  feu  central  qui 
caufe  l'égalité  des  étés  par  toute  la 
Terre.  Car  les  étés  folaires  allant  tou^ 
jours  en  croifTant ,  du  moins  jusqu'au 
74  degré  de  latitude, les  émanations cen-» 
traies  vont  au  contraire  en  diminuant, 
ce  qui  rétablit  l'égalité.  En  efiet  felon  la 
théorie  de  Leibnitz,deNewton,&:d'Huyn 
gens  que  M  dr  M.  adopte ,  la  croûte  de 
la  Terre  s'cft  vraifemblablemcnt  dur- 
cie par  t'aâion  des  rayons  du  Soleil ,  & 
doit  l'avoir  été  d'autant  plus  profon<» 
dément ,  qu'elle  y  a  été  plus  expoi^. 
Far  la  même  raifon  l'épaifleur  de  cet^ 
te  croûte  doit  ^tre  proportionnelle  à 
la  force  des  ^tis  folaires  $  &  comme 
cette  épaiiïVur  efl:  l'obtlacle  qui  s'oppofe 
aux  émanations  du  feu  central,  elles  doi- 
vent être  d'autant  moindres ,  que  l'été 
eft  plus  chaud,  de  manière  que  tout 

rentre 
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lentre^ainfi  qu'on  vient  de  le  dire,  dans 
une  ^alité,  dont  rien  ne  trouble  l'eP* 
fet^  que  réiévation  des  lieux,  raflem"* 
biage  des  montagnes ,  celui  des  bancs  de 
Toche,  en  un  mot  tout  ce  qui,  en  aug^ 
mentant  TépailTeor  de  la  croûte  terreftre» 
s'oppoie  avec  plus  d'efScace  aux  érna* 
2)ations  (tu  feu  central. 
TA»  DU  M.  rend  raifon  par  ce  même  prin-  ^ 
eipe  des  froids  exceffife  de  la  Sibérie ,  de 
la  chaleur  qu'on  obferve  dans  le  fond 
des  Mers,  profondes ,  à  peu  près  au  mê* 
me  degré  que  dans  les  caves  de  l'Obfer- 
vatoire  à  Paris ,  de  la  température  de 
PAtmofphère  félon  Télévation  de  fes 
différentes  couches,  &âe  la  règle  qu'on 
tire  des  hauteurs  du  baromètre  pour  ju- 
ger de  celle  des  montagnes.     En  un, 
mot  félon  Iqi ,  les  faifons  &  leurs  vii» 
ciffitudcs,  les  Mers,  la  Terre,  TAir  & 
toutes  les  dépendances  de  notre  Globe, 
paroiflent  liées  à  l'hypothèfe  du  fea 
central.  , 

L'ingénieux  Académicien  va  plus 
loin.  Il  transporte  par  analogie  la 
fuppofition  de  ce  feu.  jusques  dans  le» 

H  j  autrcs^ 


^trçs  IHanètes,  &  dès  Uv^s  te$  VdU^ 

pr^par^es  pour  recevoir^  dç  l^  m^\n  tcp* 

te  puiff^nte  du  Cr«îaieur,  des  Etr«9  yi-;. 

ir«n$  ^  r^nfible^  qi)i  (e$  p^uplfront.  L^a 

dillleuitf s.   qui  s^y   oppoToient    fiDÈQ^ 

r^  dirparoi^l^at»  i^iurne ,  en  qm  l'on  ne 

àiY.^ii:  QQnimrai  mettre  aÎTea  de  ebôl^ur  « 

à  la  distance  imtiienre  ou  il  fftdu.$j0i:f 

leil ,  aura  dcffcirin^is  des  hivers  riippof- 

tablçs,  &  déformais  les  étés  4f  viereu^ 

fe  ne  feront  pas  plus  brûlans  quf  les  nô-t 

ti^, Cette  hypothefe  reçue,lefyftêmede 

la  pluralit;^  des  M^Qdes  prend  un  nati* 

yeau  degré  de  vrwfeniblftiiee;  Tbarp^o- 

nie  &  la  magmfioence  de  r^nivera  fe 

développent»  on  y  voit  la  Sagefle  &  ^ 

Borné  4m  Créateur    avec  plus.d'éolat 

que  jamais.    §1  tams  quittoaj  «  rsr 

biffant  fpeâacle,  ce  n'cftqii'a  regret. 

.  Unftcond  Memoiri  de  PliyOqae  gêné- 

\fele  nous  appelle  i  &  quoi  qu'il  r^ule  fur 

iin  objet  fceauiOpup  moins  important, 

que  le  précédent ,  il  ne  laiffe  pas  d'êtpe 

curieux.  C'eft  àM  le  Chevalier  d'Arcy, 

qu'en  en  eft  red«ivsfclej&  ce  qu'il  contient 

e'eft  uft  eomoAcncement  de  recherches 

fur 
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fier  la  durée  de  ta  finftt$kie  de  te  wr • 
On  peut  airément  ceraprefiiihd  qoe  ran» 
iieaa  lamineax  que  fou  voit ,  efl  tonr«  * 
nant  rapidement  un  flambeau ,  tSt  une 
preuve  que  It  flambeau  eft  revenu  au 
Ipoint  d^où  il  étoit  parti,  avant  que  la 
fenRitîoa  qu'il  avoit  excitée  dans  notre 
oeil  en  partant  de  ta  Te  fut  éteinte.  Mafs 
fteribnne  que  Ton  tache,  ne  s'étoit  en- 
core avtfô  de  vouloir  évaluer  combien 
de  teaipsfubfîde  cette  fenfation,  ou  toute, 
autre  remblable.  '  La  cbofe  cependant 
ii'cfl:  rien  molhs  qu'indifférente.     Plus 
6n  avance  dam  Pétude  de  la  Phyfique^ 
plus  on  découvre  de  raifons  de  Te  défier 
du  rapport  de  nois  fens,  &  de  cberchtr 
^  ne  pas  confondre  les  )V4rit<s  de  fait 
avec  les  iHuTions  doiit  elles  peu veat 
être   environnées.     Mr.  le  Chevalier 
0'Arct  a  imaginé  une  machine /au  mo^ 
yen  de  laquelle  on  peut  faire  mouv<rif 
éirculaîrement ,  atec  teHe  vtieflkquel'on 
veut,  un  corps  lumineux  ou  fort  appa* 
rcnt ,  &  melbrer  cxaûrtient  cette  vt- 
tefle.    Il  a  réitéré  &  diverfiBé  les  expé« 

tiences  qu'il  a-fîiitës  avec  oettt  machin 
»       •  ne. 


%Zi      BlBUOTPSQUB   DB$   SClBKCVff 

ne ,  foit  pendant  le  jour  foit  durant  la 
nuit»  &  toujours  le  réfultat  en  a^té^ 
qu'on  peut  évaluer  à  8  tierces  la  durée 
de  la  fenPation  de  la  vue. 

On  lira  avçc  plaifir  un  1 1 1^.  Mémoin^ 
quieftdeMr.  FouçE^QUx  pE  Bon^ 
QAiioT.  H  contient  des  Qbfervations 
fir  U  lieu  appelle  Soif ^tan ,  fitué  proche  14 
l/iUe  dt  Napks.  l^e  but  de  PAuteureft 
de  jet  ter  des  lumières  fi^r  la  formacioa 
des  Volcans  9  en  étudiant  Içs  reftes  dç 
celui  -  ci ,  dans  un  plus  grand  détail  qu'oi\ 
ne  l'avoit  fait  fous  ce  ppint  de  vye, 
P'ailleurs  les  figures  dojpic  il  accomp^. 
gne  fes  Obfervations»  pourront  contri*^ 
buer  à  Tintelligence  plus  parfaite  de  cq 
qu'en  ont  dit  les  habiles  Pbyri.ciens  qui 
en  ont  parlé  ^vant  lui.  Ce  font  lespron. 
près  termes  de  Mr.  Fouob^oux.  Les. 
Auteurs  qu'il  nomme  font  MM.  Géo^. 
froy^  Nallef^  dçCondaminCi  &  Mazéas^ 
On  pourra  y.  ajouter  .l'Abbé  Richard  8ç 
Mr.  de  la  Lande* 

Ufie  mine  de  charbon  de  terre  ^  fw/  brûle 
depuis  long' temps ^  a  encore  fourni  à  ce 
Volume  pn  IV^  Mémoire ,  qui  vient  de 

la 
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la  même  main.  Cette  mine»  où  Teloil 
le  rapport  de$  habitans»  le  feu  fe  perpé* 
tue  ddpuis  pia$  d'un  fiéde,  eft  à  trois 
quarts  de  lieue  delà  ville  de  St.  Etienne 
en  Forets.  Mr.  Fougeroux  la  décrit, 
&  donne  des  avis  pour  en  éteindre  Ten* 
brafement,  dont  il  fait  craindre  les  fui- 
tes» 

Des  Ohfifvatiom  Botanico  -  mit^ùroh* 
gifues  faites  à  Denainviiiicrs  par  Mr.  Da 
Hamel,  donnent  un  Ve.  &  dernier 
Mémoire  à   cette  CJaffe. 

Il  y  faut  joindre  VII  Obfêrvations  âe 
Ptjjîfue  Générale ,  entre  lesqu'elles  il 
en  eft  une  où  Mr*  Fougeroux  commu- 
nique à  l'Académie,  les  triftes,  mais 
curieux  détails  dés  ravages  que  desar* 
mées  de  fauterelles,  firent  pendant  plu- 
ieurs  années,  mais  ipécialement  en  1758 
dans  le  Royaume  de  Napies,  dont  elles 
défolèrent  uois  des  plus  riches  Provin- 
ces* Il  n'a  pas  manqué  d'y  ajouter, 
ce  qui  étoit  eflentie) ,  les  moyens  qu'on 
employa  avec  le  plus  de  fuccès,  pour  fe 
délivrer  de  ces  hôtes  d'autant  plus  dan- 
gereux ^  qu'après  avoir   tout  dévoré» 

les 


tes  fiiul^dlesqai  moururentdans  le  Pay  ir^ 
kti&èrent  xax  nombre  incroyable  û'œafi 
à  détruire*  Ces  moyens  furent  4es  fe^ek 
de  paiUe  «11  ornés  à  peu  ^e  âiftance  ks 
uns  des  autres;  une  4»a^bine  imaginéô 
pourécrafer  les  Ikuterelles  éclofes;  tn^ 
*gn  des  labours  donnés  aux  terres  pour 
découvrir  les  efpèces  de  gaines  où  les 
ftutcrelles  dépofent  leurs  -oeufe  par  tren- 
taines ;  après  quoi  on  y  Iftchoit  de  pe» 
tits  p9rcsftairs  presque  femblables  àceu:É 
qu^on  nomme  en  France  <les  toftfHinSi 
Ik  qui  pour  avoir  ces  gaines  »  dont  ils 
font  très  friands,  retournoient  la4errc 
îc  achevoient  de  les  détruire. 

A  N  A  T  O  M  I  E. 

Nous  ^r^vons  ici  quatre  Mémoires  ; 
Hc  quelques  Obfer varions. 

I .  Les  dètnt  premiers  font  de  Mr.  Bbr- 
^m.  Ils  contiennent  la  ftite  de  feS 
recherches ,  Jhr  la  Circulatm  dufang  dariî 
lefok  du  Foetus, dont  on  a  rendu  comp- 
te dans  rHlftoire  de  T  Académie  dé 
^1753,    La  Théorie  de  l'Auteur  fur  cet»- 

té 


Hctrès  déiôàttè  &  4'u^  tfâvail  infini, 
q\j[i  i^oAt  toâdâit  à  è^m«r  €<mtre  le 
l^ntimôAt  de  là  plu&  gHBQde  piirtie  4es 
AnâtcwAistes ,  ^e  IteMs  te  foetw ,  la 
reine  oitiblllcàïe  fourbit  au  Me  ta 
]^iis  |;rafide  ^âe  4u  Iteg  ^'H  reçoit, 
àm  cette  véitte  (fe  divife  eiifuîtc  en 
ieux  iH-aUcftes  >  dont  l'uiie  (b  jette  d^M 
ià  Vè^Hè  -lehve,  tt  l'adiré  s^tiiâl  évèc  fti 
"^ëi^'^rei^ué  te  Ittng  d«<!«tËb  ¥éiAe 
«ecÂe  vdlMs  te  tëit  de  |Mêiie  à  drOkë^ 
iMte  iftt'â^  iÉo^ellt  ^ta  )iaisriifiM^  la 
«mille  oâiMli^ate  cedfam  îk  fo&aiim ,  fe 
ikng  de  la  Yéilie«^dtte  »ebr%m&  )  pour 
«iafi  jdtre,  chemin ,  pauf  T(»ti|Aiir>|M>  ki 
«otnBcriinkatioii  établie  eii^e  «s  idèux 
veMss  ^  les  tàiiieaux  <;^„  la  reine  wnr 
inlicfale  arbft  jettes  dans  le  foie»  ofi  il  ¥a 
jusqu'à  kl  mort  dai^s  tiiie  dli^âioii  edft- 
«faire  à  ^He  i^Si  tv^  4a»$  te  f«tms* 
>  fiàus  ieipfemter^di;»  dtux  MtfiftMrea 
iVieUms  iav0ns  iim  te^  ^euX^M:  Bëh* 
ipmdcyite  la  âescfi^im  d^s  l«eififc4îtf. 
f!»tj)fmsik  {»iwérf»ai^ftit^M  d<és  >]^ttmeàOk 
4e.  MktettlBnaftiîQJi-,  >riB(^  ^ftik 

ignorés 
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.  ignorés^  qui  pasfent  immédiatement  de 
la  veine-porte  &  de  la  veine  ombilicale 
dans  les  veines  hépatiques.  Il  cft  parve- 
nu après  bien  des  tentatives  à  y  apper- 
/Cevoir  dlftinftement  des  tnaftomofes  ^ 
qu'on  y  foupçoqnoit,  à  la  vérité,  parce 
que  la  veine-porte  &  la  veine  ombilica- 
le font  dans  le  foie  la  fonction  d^artères, 
&  que  les  injeâions  pasfent  de  l'une  Se 
de  l'autre  dans  les  veines  hépatiques; 
mais  perfonne  encore  n^avoit  fu  les 
voie.  Découverte  importante^  dont 
l'Auteur  fait  toucher  au  doigt  les  con« 
féquences  qu'on  on  peut  tirer  ^  pour 
rintelligence  du  vrai  cours  du  fang^ 
^tantdans  le  cpeur  du  foetus,  que ilans 
celui  dei'adulte^  ainfî  que  des  re&- 
fources  ménagées  par  l'Auteur*  de  la 
Nature  dans  cette  conftruâion,  pour 
les  cas  de  maladie  de  ce  vifcére. 

Les  Gens  de- Lettres  font  fingulière** 
ment  interelTés  àcette  découverte.  Lais- 
fons  parler  notre  dofte  Anatomifte  lui 
même  fur  ce  fujet.  <|  Il  feroit,  4ff^//, 
fur -tout  difficile  de  comprendre  qu'un 
Homme  de  Lettre^i^  qui  efl;  obligé  d'ê- 
tre 
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tre  presque  continuellement  en  repos , 
d'avoir  4é  corps  plié  en  devant,  c'ett  1 
dire  dins  une  attitude  où  les  mufcles 
de  la  respiration  n'ûgifent  presque  poini 
for  les  viscères, de  derfieurer  long-temps 
attaché  à  des  objets  qui  roccqpent  fi  vi- 
vement qu'on  s'apperçoit  à  peine  qu'il 
rèrpire  ^  ne  foit  pas  attaqué  ou  de  mé- 
lancolie ou  de  quelque  autre  inCooi- 
modité  relative  à  cette  maladie.  Il  n'eCt 
j'eTavoue  que  trop  vrai  ^  que  les  aftcc- 
tîons  iTièlàncoliqu'es  font  très  fréquentes 
dans  l'ordre  de  la  Littérature  :  aulfi 
Celfe  defiroît  que  tous  les  Philorophcài^ 
Ibflcnt  la  Méiçcint  ^  parce fue  ^  difoit  if^ 
tes  Fbîlofopbes  en  ont  plus  befoin  ^ue  les  m^ 
très  hommes  (♦),•  mais  elles  lé  (croient  beau-î 
Coup  plus  sMl  né  fe  troùvoit  pas  dans  lés 
détours  du  foïe ,  des  branches  de  comî- 
itiunîcatîon  entre  les  rameaux  de  fa  veï- 
JOC' porte  &•  entre  ceux  delà  veine-cavé. 
Si  donc  ^continue  ÏMr.  Sertin,  les  com* 
munications  que  je  découvre  aujour<r!rai 

font 

« 

*(  •  )  Lib.  4ie  Àle/tic'm.  fr^f.  part.  II. 
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font  confolantespour  tous  l^Hommes> 
e]Ie^  le  font  en  particulier  pour  les  Geos 
4e  Lettres»  car  fi  les  Guides  dç  leur 
fpie  Te  (biit  épaiflîs,  s'iU  ont  ipême^ 
Régénéré  en  bile  noire,. ils  pcavent  en»^ 
trer  pQr  ces  nouvelles  anaftomores  dans 
l^s  courans  du  fang  de  la  veine-cave, 
^recommencer  des  circulations  nou-. 
vçlles /Souvent  capables  de  leur  rendre 
Iftur  fluidité  &  leur  douceur  ^\ 

Nous  ne  fuivons  pas  pliais  loin  ce  dé- 
tail :  il  faut  dire  un  mot  du  dernier  Mé- 
moire. L'Auteur  2^.  y  expofe  le  cours  du 
(*gng  dans  (e  foie  du  foç tus  avant  fa  naiOaii- 
ce.  Il  y  fait  2o  quelques  réflexions  lur  les 
rapports  des  quantités  respeâives  duiài)g 
qui  péflent  par  lé  tronc  de  la  veine  ppr-. 
tCf  &jpàx  celui  de  la  veine  ombilicale, 
&  par  les   branches  des  deux  veines, 
3* -'Ky  Tuît  ie  Cours  du  fang  dans  le  foie, 
dé'renfànt  après  la  naiflance^ 
•'^e^in.  Mémoire  de  cette  ClaiTe'eft; 
dé  Mt.'  T'Er  it;   Il  y;  eft  ^traît^' iy»  a 
neuri/m  \fui  aproinit  dés  tffets firigùUèrs. 

Le  IV.  Mémoire  cft  fortî  de  la  plu- 
me de  Mr.    DE  LA   COKDAMIKE. 

C'eft  le  troifièmê  des  Mémoires  Hiftqrî- 

quiS  % 


çoes  q«i'Uon}doiiiiéâ  fur  flmuktiùn  de  là 
pniém'VétsA ,\  cô- grand  &  principal 
objet  de  fecHr^^èle,  dans  les  dernières 
aan^s  d©ifa^Tie...4l  y  fait  l'hîftoircde 
cette  praitbjiM?  ftrtfrtaire,  depuis  175t. 
yX\sQ(n^nij6s^  &- toujours  avec  la  mê* 
me  candei»,  la  rafêmc  impartialité/ la 
môme  ttîodé^atioô'^  il  y  décrit  également 
\éi'  Qomx^ïeSL^  incroyables  que  TÎ- 
BdcûWfib»H'a  pas  ceffé  d¥prouver,  & 
ks^ic^rôt  qu'elle  n*a,pas  discontinué 
dp  faire.  Nous  nf^rons  pas  la  téméri- 
té U'Mmpffaare  l^Anaîyre  de  cet  ex- 
oeifenie  Bléce.t  X,c  Texte  en  eft  d'une 
prédfion^qiQ]'  ne^pennettroit  pas  même 
à  oiî  autrei>BM^js  Conjoamims  d'en 
dTa^  V&Lixtàt.  «Les  Notes  dont  il  eft 
steco&ips^é indiquent  les  Titres  des  prin- 
cipaux Ecrira  publiés  en  Europe  pefl- 
àafit%t  airs»  poar&  contre  la  Inértfo* 
dcr  que  le  célèbre  Académicien  a  voit 
défbqdac  jusque  fa  mort,  &  dom  leS^ 
Amiiers  triomphes  de  PInoculaiioc  dans 
fli  FSatriC'»  om  accompli  d'une  manière 
ii  frapimnte  ce  qu'il  en  avoic  prédit  attee'^ 
tààt  de  dirté.    Ces  Notes  on  pooitoif  '{ 

I  2  ftns 
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ftns  doute  les  groffir,  mais  on  ne  fau- 
roit  rien  en  retrancher,  il  Yaut  espérer 
que  quelque  Ami' des  hommes»  recueii<< 
lera  ces  trois  Mémoires  dans  un  même 
Volume,  afin  que  généralement  re'pan* 
dus  dans  toute  l'Europe,  il  y  foient 
continués  de  temps  en  temps^  comme 
les  Fastes  publics  des  délivrances  qui  au- 
ront arraché  une  partie  confidérable  du 
genre  humain  ,  au  fléau  meutrier  de 
la  petite  Vérole, fécondé  par  Tignorancef 
Jes  préjugés,  &  l*intérêt. 

Ce  feroit  ici  la  place  d'inférer  la  n^^ 
tice  du  Mémoire,  que  la  Société  Ro^ 
yale  de  Montpellier  a  fourni  cette  année, 
félon  Tu  fage ,  à  l'Académie.  Mr.  le  Pro- 
feifeur  Da  Lâmurb  en  eft  rAuteur.  Il 
l'a  intitulé  Recherches  fur  la  caufe  de  la 
fulfation  des  Artères  ^  &  fôrement  on  ne 
trouvera  pas  qu'en  fon  genre  il  dépare 
ce  Volume.  Contraintsde  nous  renfer- 
mer dans  des  bornes  trop  étroites  pour 
vpouvoir  donner  une  jufte  analyfe  de  cet 
Ecrit  intéreflant ,  nous  tâcherons  d*en 
dédommager  à  la  première  occalron  fa* 

.  vorable,  ceux  de  nos  Leâeurs  qui  ne 

peuvent 
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peoyeat  pas  aller  à  la  fonree.  En  at- 
tendant voici  le  plan  que  le  célèbre 
Auteur  donne  lui  même  de  Tes  Re* 
cherches.  «^  Je  fui  vrai,  dit- il  ^  dans  ce 
Mémoire,  l'ordre  même  que  j'ai  fuivi 
dans  mes  méditations.  Je  donnerai  d'a- 
bord une  idée  préoife ,  Ibccinte ,  &  aufli 
jufte  qu'il  mènera  poffible»  des  différentes, 
opinions  des  Médecins  fiir  la  cauTe  du. 
pouls,  j'examinerai  enfuite  Ces  différentes, 
ofrinions ,  &  je  tâcherai  de  montrer  en 
quoi  elles  m^ont  paru  s'écarter  du  vrai, 
ou  même  de  la  vrairemblance.  Enfin  je 
propofërai  ce  qui  me  parolt  être  la  prin* 
cipale  caufe  de  la  pullkdon  &  du  pouls, 
&  je  terminerai  ce  petit  Ouvrage ,  par 
des  corollaires  qui  pourront  renfermer 
quelque  milité*  '^ 

Quatre  Ohfer^ations  terminent  l' Arti- 
cle de  TAnatomie  fous  la  plume  de  Mr. 
DE  FoacHY.  La  I^dont  on  eft  redevable 
àMr.  FouocRoux',  contient  la  des* 
cription  d^une  Tortue  prîfe  fur  les  côr 
tes  de  Bretagne  en  Juin  1765.  Cette 
Tortue  étoitfàns  écaille ,  mais  couverte 
4'un  cuir  ou  d'utte  peau  brune  Se  pefbit 

I  3  en- 


environ  un    millier^     On  tient. \|uri 
IcsTortutis  dccetteefpèct  îbht  oriffaiat-. 
res  de  la  Chine.  Déjàen'i7^ofaentiyoU 
péché  une  femblabte,  isftcofe  fut  lei  câ^  • 
tes  de  Rretagnc ,  presque  au  jm&i3»i  en**, 
droit  que  €c«e-ci;  &  foâs  le  Pontifia 
èat  de  Benoit  XIV  ieUx  dans  le  Oolpbè  : 
Adriatique;  chbfe  étraogd^ftflurémenil 
car  comment  ces  aniftiiaix  (bnt'iis  ve* 
nus  de  fi  loin>  &  qu'ed^ce  qui  \tt  a  atr 
tirés  ainfi  dans  lés  mêmes  lieux?  La  IL 
Qbfervatiôn  comtnunîquffeàl'A^^i^nitie. 
par  Mr,  de  Buffon^  qui  Pavoit  reçue  de  Mu 
Montbkt ,  Médecin  de  Tarafcon^  témoin 
oculaire  de  la  maladie  qui  en  fait  4'ob- 
jet,  roule  furuneAtrophie<io0t  te»  fymp- 
tomes  &:  les  eSbts  font  d'une  fiugula-: 
rite  fi  étonnantes^  qu'on  auf oit  de  la  pei-^ 
ne  à  y  ajouter  foi ,  s'iU*  n-Vtoient  attelles 
d'auifi  bonne  part* &  d'une  manièr^aufli 
circonftanciée.  '    ift  ill-  Qbfervatjo^i^ 
lue  à  la  Compagnie  par  Mr.  Tenon  ^  &. 
envoyée  par  Mr.  Bec^iawe^  Profelleur  en 
Chirurgie  à  Touloufe ,  -doit  faire  irenoWer 
tous  ceux  qui  dans  ieurS'  maux \  fôit  yar 
peurs,  foit  autres  feiQblable$|fèUy refit 

aux 
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aux  foulagemçns  que  procurent  les  nar- 
cotiqoies»  tels  qae  les  plllulles  decyno- 
glofle  &  de  laudanum.  Après  y  av9ir 
long -temps  eu  recours  avec  fuccès,  uii 
particulier  de  Touloufe  en  éprouva  4« 
fi  fâcheux  effets,  que  ne  pouvant  ni  leà, 
continuer  ni  les  abandonner ,  il  fallut 
imaginer. une  autre  manière  de  lui  don*-, 
^er  ces  dangereux  narcotiques*  Ce  fut 
en  lavemens»  &  avec  des  précautioiii; 
infinies  ;  mais  ces  précautions  n'empê- 
obèrent  pas  »  que  0ct  homme  en  réufiiflant 
à  adoucir  Tes  vapeurs  >  ne  fe  vit  expo- 
fé  à  divers  accidens  douloureux,  &  à  la 
litfceDîté  d'augmenter  presque  fans  me- 
liire  la  dofe  du  remède  qui  les  lui  pro- 
curoit.  Il  en  prit  les  huit  derniers  mois 
de  fa  vie  trente  neuf  livies  &  demi>  & 
en  réunifiant  tout  ce  qui  en  étoit  entré^ 
dans  Ton  corps ^  le  fotal  fe  monta  à  293 
liv.  &  un  quart.  La  IV.  Obfervation , 
envoyée  à  rAcidëmie  par  Mv*  ^T^n  Osièf^ 
Chirurgien  à  Rotterdam,  dtforit  le  fuacia 
d*un9  opéraiîQn  très  délicate,  dans  une 
de»  parties  .do^corpsikl'idtts  fi:nâl^tes^. 

I4  CHV- 


t3fi    BISLIOTIUQUS  DI9  SCIBRCBSy 

C  HYMIE. 

n  A'éft  parié  fous  ce  titre ,  dans  ce 
Volume,  que  d'une  Obfervation  deM» 
Macby,  Apothicaire  de  I^aris  ,  &  Mem* 
bre  de  rÀcadémie  Royale  de  Berlin»  fut 
me  rubftance  faline  formée  par  la  corn- 
binaifoii  de  la  crème  de  tartre,  6c  de 
l^acide  nifreux,  dont  il  prétend  que 'M. 
Margraf  n'a  pas  faifi  la  nature, 

On  peut  joindre  à  cette  Obrervatiqu 
un  petit  Mémoire  envoyé  de  Mont-< 
pellièr  par  M.  M  o  n  t  E  t  ,  /2<r  /a  ma- 
nière  de  conferver  en  tout  temps  lescrys- 
faux  dePalkàli  fixe  de  tartre,  pour  fervir 
de  fupplémint  à  un  autre  Mémoire  du  mé- 
t  tne,  f^la  cryfiaWfatim  de  cet  alkaG,  in* 
firé  dans  le  Volume  précédent. 

BOTANI*QUE. 

M.  A  »  AN  5  o  N  eft  1ê  feul  qui  att  four 
ail  quelque  chofe ,  fiir  cette  branche  de 
la  Phyfique.   Ce  font  de  très  curicufes 
F/m«rpies  furks  Bleds  appelles  Bleds  de  ml- 
r«f/f, accompagnées  delà  Déc$inerte d^un 
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Orge  de  miracle.    On  donne  le  nom  de 
Bled  de  miracle  au  froment  de  Smyrne, 
parcç  quMl  a  les  épis  rameax  6ç  mul- 
tipliés >  pour  ainQ  dire ,  lies  uns  dans, 
les  autres.    Fline  efl:  le  feui  des   an- 
ciens  qui  en  al(  dit  un  mot.    On  croit 
que  ce  bled  doit  Ton  origine, à  une  espè- 
ce de  bled  de  Barbarie  »  bien  connqe  ei^ } 
France.  Le  favant  Académicien  trôuv^ 
en  17<S^.   aux  plàinçs  dTvri  dans  de 
Torge  de  Mars  coi^mun  la  même  mon^*^ 
ftruoruéf  qui  a  fgit  donner  au  bled  de.^^ 
miracle  le  noai  qu'il  porte.  M.  A^danfon  ça 
préfenta  à  l'Académie  un  épi  cuçilli  Iç 
10  ^-oût  &  il  $*c;ngagea  à  fuiyre  cette 
découverte  9   qu'il  a  faite  auiS  da^is  Iç 
Sukrion  ou  orge  nud.  Ici  il  rend  con^pf» 
te  de  ce  que  Tes  expériences  lui  on| 
^prjs  depuis  cette  époque,  ^  il  y  pro- 
met de  les  continuer. 

En  1765  parut  un  nouvel  Ouvrage 
de  Botanique  dfs  M.  pu  {Iamel, 
intitulé.  Supplément  au  Traité di la  confer- 
vation  des  srains,  a'^c  de  nmtvelUs  e^^ 
riences  fur  ççtte  HMtiére.  M.  de  Fouchy 
IfannoQce  en  cet  endroit ,  &  en  donne 
ttine  idée.  I  j  AL- 
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A  L  G  F  B  R  E. 

L'Algèbfè  fl$  foarnît  à  ce  Volumt 
qu'an  M^ixrOfr<  :  il  eft  de  M*  Hezovt, 
qui  y  traite  de  ta  Aéfilutm  génirak  des 
ifuatiôns  de^  f&Ui  bs  degrés.  Ç'eft  là  iiiitt 
d'un  autre  Mémoire ,  qoe  cet  Âcadé^ 
micien  doiinv  en  176a,  iur  le  même 
Ibjet ,  &  une  affaire  de  pur  calcuU 

M.  DE  FbtreitT  après  avoir  indiqué  , 
cet  Ecrit ,  donne  l'Analyfe  d'un  Trété 
que  M.  le  Marquis  okOondorcet/ 
préfenta  cette  année  à  l'Académie /^r 
kcûXeul  inîéiYûX:  ,,  Keft^  dit-il,  par- 
tout  rempli  de  vues  fines  &  délicates 
^ui  font  proprés  &  l'Auteur.  Il  annoncé 
une  connoisfance  du  calcul^  âr  des  ta- 
fcns  qu'il  eft  rare  de  trouver  eH  pareil 
degré,  dans  un  âge  aufii  peu  avancé 
que  le  fien  ". 

GE'ÔMËTRIE. 

SouSce  titre  paroît  l'Anâ^yfe  de  deux 
Ouvrées  publiée  "encore  cette  même 
innée  1 16%.  Ù^it  «ft  le  fettind  Volume 
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GàrM  *$  Pa'&iUon  Q^é'U  Mûrine,  pkt^ 
M.  B  fi  ^o  ir  T.  Il  eoiitîeitt  les  Ëtémensf^ 
dfeCéoïnétrfe,  te  Trîgtiflomélrié  refti- 
iighé  ;  ât  la  TfîgoïiDttiétfîe  S^héiique/ 
I/aulréOuvrage  ptéfôùté  à  PAcid^trife , 
eft  de  M,  Mauduit  Profeffeùr  4e 
Matliémati(}Ue  daâs  IftCHaife  déRdmâs, 
âU  Collège  Boy  al.  Ilètt  ihtittilë  Pf/»** 
dpes  d^Jstronomie  SptérifUe ,  ôu  TVwrf 
ed^^t  ite  TyigoniméMé  SpbériqUe,  L^à- 
èàdëàife  a  jugé  de  eet  Ouvrage  (l*uûe 
manière  fi  honorable  à  rAùtcur ,  qu'el- 
le lai  a- permis  de  lé  faire  Iflïprinâer 
fous  fôtt  ï>rlvilège.         '    .    . 

JkSTROirOrMIE. 


M 


Vdîcî  là  clasft  la  plos^  riche  en  difé- 
reûs  £erîtâ,  foit  Mémoires,  ïbit  Ob- 
fervations  ;  mais  que  nous  ne  pouVoïlSr 
qu'indiquer,  tant  parée  quMls  ne  font 
pas  lusceptiblcs  d'être  analylVs ,  que- 
parce  qû^oti  nefaurok  fcicit  les  faire  en- 
tendre fans  le  fecours  des  figurés.  Note 

ûùxti  h<mmt^'^ntt  t»  Motîee, 

tu 
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tn  avertfcfiint  ^^e,  les  Pièces  marquées 
d'un  aftéfisquç,  fJont  celles  dont  M.  db 
FpDCHY  a  rendu  quelque  compte. 
.  I*.  nouvelles  recbercbes  fur  la  détermW 
nation  de  la  faraUaxe  du  Soleil  par  ie  p^f s- 
fage  de  Fém  dxf  6.  Juin  nôif  fiar  M. 

2.  Nouvelles  métbôies  analytiques  pour, 
calculer  les  éclypfes  de  Soleil.  TroifièmQ. 
UémoiïQ  dç  lA.  Dujèjour. 

2^.  Mémoire  fur  un  dérangement  ft^gu-^ 
lier  dans  U  f^ou^ment  de  Safurne  ;  par 
M.  de  la  Lande. 

4.  Premier  Mémeirefur  l'état  ailuel  de f 
Tables  de  Jupiter  ^  par.  M,  JeauraL 

5.  Obfervaiions  Aflronomiques  faites  aux 
Galeries  du  Lmyre^  depuis  nôQ Jusqu'en 
1764;  par  M.  Bailly. 

^  *.  Mémoire  fur  quelques  moyens  de  perfec- 
tfçnner  les  injlrumens  de  PAflronomie;  par 
M.  le  Duc  de  Cbaulites. 

7.  Déterr^inatiçn  de  la  dijlance  d^ArdUn 

rus  au  hrdfupirieur  dt^  Soleil,  au  Solftice. 

^'Etédeqôsi  par  MM./is  Duc  de  Cbatd-i 

nés  &  Çajfini.      - 

8*.  Obfervationde  Poppofition de  Jupiter 

au 


*    V 
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m  Soleil  du  4e.  fahv.  jjôs,  ^  iescar» 
reBiont  à  faire  aux  Tables  de féwU.  Caffiwf 
par  M.  Jeawràt. 

p  *  Comparaifan  des  bi^feufs  Jbl/lMéleSi 
aux  environs  du  Tropique  du  Capricorne  ^ 
faites  Çfc;  par  M.  k  Monnier. 

la  Mémoire  Jur  Put  Hit é  des  Eclypjes  de 
Soleil,  totales  çjf  annulaires  £^ci  par  le 
fntnse» 

II*  Mémoire  fur  les  conditions  niceffai-» 
res  pour  qu^n  puijfe  objèrver  les  immer fions 
^  les  emer fions  du  fécond  SatelStede  Ju* 
fiter^  par  M.  de  la  Lande. 

12*  Mémoire  fur  la  variation  dé  PincU- 
naifon  de  VOrhite  du  fecmd  Satellite  de  Ju^ 
piter;  par  M.  Maraldi. 

13.  Mémoire  fur  la  caufe  de  ta  variation 
de  rinclinaifon  de  C Orbite  du  fécond  Satellite 
de  Jupiter;  par  M.  Bailli, 

14.  Obfervation  de  PEclypJe  de  Soleil 
du  16.  Août  1765 ,  faites  à  Colombes^  par 
M.  le  Marquis  de  Courtanveaux. 

15.  La  même,  faite  à  Paris ^  par  M. 
le  Monnier. 

16.  La  mime  faite  à  PObfervatoire  Ro^ 
yul;  par  M.  Cajftnide  Tbury. 

17- 


jf^/;  par  M.  rAbbé  Cbaffi^  éMttrwIk. 
18.  Occultation  des  deux  étdle^  de  la  çueue  ; 
dti  Cafricârne  i^ 'ia  iMu^k  i.  à^Ao^t 
ij6s s  p^t  M.  Pingre. 

On  nô  ttou'VS'jpoînt  dé  Mémoires  ^ 
dans  ce  Volume  fous  ce  titre;  mais  oii 
cbÎ  eît  dédôffîrttsigtf  parune  excellente  A- 
nWyte,  qtie  l'habile  Hiftorten  de  l'Ai 
cade'mie  donUe  d'un  pavrège  fort  eftî- 
mé,  &  publié  tettc  tonée  avec  Tap-. 
probâtioli  diî  fAcàidéinie  par  M.  Satir- 
déde-VUlebueti  Officier  des  VaiflcàuX  dé 
la  Compagnie  des  Indes,  Cet  Ouvra- 
ge eft  ihtîtùlé  :  Lé  Manoeuvrier  ^  ou  Ejfai 
fur  la  théorie 'Q^  là  pratique  des  mowoemenî 
du  navire  ô*  des  évolutions  naVates.  *  Otk 
avoit  dëjà  lièaùfcôup  travaillé  Tur  la  Oar- 
tie  mâfliSfmâfiqtxê  de  la  maiioièuvre  dès' 
Vaiffeaux.  MM  Bernoufti ,  Renî\u^  & 
Bouguer ,  ont  traité  ces  (bjcts  dans  det 
Ouvrages  favans  &  profonds;  maïs  il 
faut  être  bon  Géomètre  pour  puiftr 

dam 


4»n»dt  telles  fpurces.  Il  ep  içd  de  mêmv 
d'un  Traité  def  évolutions  navales  pun 
blié  il  y  a  environ  70  ans  par  IçP  Hofte. 
Indépendamment  de  fa  rareté,  il  eft  dif» 
ficile  à  entendre  pour  tous  ceux  qui  ne 
feroient  pas  abrolument  au  fait  de  la 
théorie  dç  la  manœuvre.    Il  étoit  donc 
à  defirer  qu'un  Officier  eKpérioienté,  8ç 
également  au  fait  de  ta  théorie  &  de 
la  pratique ,  e;xpofât  clairement  les  pria^- 
cipes  mathéoiariques  de  la  manœuvre  » 
$c  les  appliquât  immédiatement  aveq 
différentes    opérations ,    qui    peuvent 
changer  la  viteOe  pu  la  diredion  de  1^ 
courfe  du  navire.    On  tel  eft  le  plan  de 
rOuv|ra^ed^  M*   B ourdie  &à  en  juger 
par  Textrait  méthodique  &  détaillé  que 
M   DE  FpuQH  Y  en  a  placé  ici,  il  l'a  g 
tous  égards  eiTentiellement  rempli»  de  la 
manière  la  plus  fatisfaifante  &  la  plus 
mile.    lSt^  :  ^'94  fi^Ut  (}pe  nous  ne  nous 
enhardiffions ,  jufqu'à  invirer  une  mul- 
titude de  jeoâes  Officiers  de  Marine»  qui 
né  ibnr  ^ciQce  connus  que  par  leur  zé^ 
ta  .^  par  knc  uniforme^^  à  entreprefi* 
dre  une  leâure  fi  bkfii  ifibrtie  à  lill 
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Vocatîoti  honorable,  maïs  difficile, qu'ils 
ont  embralTéei  &  qui  doit  les  conduire 
à  la  gloire. 

blOPTRlQUE. 

On  trouvera  ici  deux  Ecrits  de  déuit 
grands  maîtres.  L'un  eft  de  M.  D' a  l  em- 
Sert.  Il  y  continue  ks  recherclies 
fiir  lés  moyens  des  perfectionner  les 
Lunettes  acbroMati^uei.  L'autre  eft  de 
M.  EoLER.  Il  y  a  raflfemblé  dans  un 
fcul  Me'moîre,  &  fous  un  petit  nombre 
de  formules  y  prefque  tous  les  principes 
â'une  Théorie  générale  dff  ta  Dioptri^ue, 
dont  et  Prech  eft  comme  la  clef;  nfiais 
une  clef,  qui  au  jugement  de  l'Hiftorieri 
de  l'Acadérfiie,  ne  peut  être  maniée  que 
f>ar  une  main  prefque  auflî  favante  que 
èellc  qui  I^a  formée. 

MECHANIqU'E. 

;  Sous  centre  paroît  un  Mémoire  de  M; 
nu  TiLLKT  {ur  deux  macbinpi  propres  à  ion. 
mr  le  rapport  que  les  différentes  mefares 
4  grain ^  ou  eelk  des  liquides^  ont  ax>ec  /^ 

Boff- 
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Boijfeott  9Ù  la  Pinte  de  Paris.  Il  n'y  a 
qu*^n  cri  général  au  fein  des  Nations, 
pour  demander  s'il  étoit  poffible,  quUl 
nV  eût  par -tout  le  monde,  qu'uti  ftul 
poids  &  une  même  mefure.  Lcis  Fai- 
tes de  l'Académie  contiennent  le  détail 
des  avantages  qui  en  rérulteroient  i^). 
On  y  a  répondit  d^avance  aux  objec- 
tions qu'on  peut  Taire  contre  cette  uni"* 
formitè  deiiréè.  Le  Cônfeil  du  Roi  s'eft 
tntéreiTé  au  fuccès  d'une  aftaire  fîimpbr- 
tante,  &  MM.  HetUt  6c  Ttllei  char- 
gés par  M.  le  Contrôleur  6énéral  d'y 
travailler,  fe  font  appliqués  avant  tou- 
tes chores  à  s'aiTurer  du  rapport  de  tou- 
tes les  merurès  de  France,  foit  avec  te 
boifleau  foit  avec  la  pintede  Paris.  Pour 
cet  effet  îls  ont  imaginé  deux  machines ^ 
dont  on  trouve  ici  le  deffm  &  la  defcrip- 
tim.  Ce  font  deux  tuyaux  cylindriques, 
différemment  travaillés ,  &  très  fimples, 
au  moyen  desquels  on  voit  â  l'oeil  fans 
équivoque,  la  proportion  éxaâedesmc- 

iùres  que  l'on  compare ,  tant  avec  le 

bois* 

(♦)  Voy.  1«  Métn.  de  TAcad.  1747. 
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tipiP^U  qu*avç€i  lai  pi3l«  de  Pwi^,  YQf?^ 
là  donc  yn  pas  dç  fiut.  Puiflis-t^H»  infil-' 
^Xi  I9  fatuité  qqi  s'oppofç  çn  tgiit  gf»)* 
rç  ittij;  cmreprifç:?  le«  plu^  avMtag^uiè^ 
ajft  gjcnre  huraaio  ^êtrq  bkmôt  fuivi  dd 
lipqv^aux  fuccès! 

h^js  Arc?  qtilçs  qui  fe  perfeftionnçnt 
de  plus  tn  p\w  pap  Içs  foins  de  TA- 
qadémiç,  Iç  font  espérer»  Cette  anné^ 
oftt  p^rii  PArt  éiOriipier  par 'M.  Duh^. 
i9p,,/'i*r^  d^Cbapcûir  par  l'AbW  Nqi^ 
^RXir&  l'Art  du.  M^giffi^r  ou  de  faira 
tQOïbcr  la  lî^ine  de  deiUis  les  pcqux  de 
briçbî3,înoutons,  chevreaux ,  &  d^  lespré^ 
par^r  pour  des  tabliçrs»des  gands,&autr€« 
ct^ofes  fembUblçsj  par  M.  delà  Lam)9« 

Çeft^  a«n(>nc.e  d^^  Arts  e^çplique'ji 
par,  4«J  f^vans  Académiciens,  eft  acQOOï^ 
pagnffe  de  la.  notice  des  maçJ^m  ^ 

\l<i5 .  m  nosAbrç  de  dix,  fç  des  cmmt 
df  fu/U »  propqft^  p^r  I Q Sr.  DdQour tieu «^ 
Dqs  rçf[(ïïU  rf(f  Jkspen{tcin  pour  la  wi(«- 
w,  par  le  S'.  Reynal  ;  Unq  manière  4'im^ 
primer  la  Mufyue^  par  M.  Gando  fils  ; 
Un  pefQH  àreffort,fmrh  Sr.  Hanfn,  ferru- 
rier  ;  Une  nouvelle^  manière  àefme  k  Car* 

min. 
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afin ,  par  M.  Visquinel  ;  Une  machine  à 
ittrracber  des  arbres,  efpècc  de  criè  ingrf- 
nieurecnent  imaginé  &  très  efAeace 
pourvu  qii*on  ne  yeuîMe  pas  en  pous- 
fbr  la  force  trop  loin,  par  M.  Juriitej 
Plufieurs  machines^  du  genre  de  celle  fui 
èjl  connue  fius  le  nom  de  Digefteur,  w 
de  ntachine  de  Papin^p^T  le  S<.  Tilhaye; 
Un  kmtoeâu  Clavecin  organifé ,  par  M* 
Berger,  Organifte  de  Grenoble;  Un  Sa* 
bit  d  nager ^  propoft!  (bus  le  nom  de  Scà^ 
pbanire  ou  bemme  bateau ,  par  M.  l'Âb- 
be  de  ia  Cliapelie;  &  ane  plate  ^  forme 
à  divifer  les  inftrumens  matb^matiéfues^p^jc 
M*  le  Due  de  Chaulnes» 

Vient  ènfuite  un  Catalogue  de  XIV 
Pièces^  que  l'Académie  a  jugéea  dignes 
d^tre  imprimées  dans  le  Recueil  de 
fts  Ouvrages, 

M*  SE  FoucHt  y  fait  Tuccéder  la 
lifte  de  12  pièces,  entre  lesquelles  l'A- 
cadémie a  partagé  un  prix  de  L.  4000, 
qu^elle  avoit  deftiné  à  ta  meilleure  Dest 
crfption  &  dircuÉon  des  méthodes  en* 
pl.oyées  pour  lefter  ou  arrimer  les  Vaif» 
féaux.  Il  avertit  enfuite  que  le -prix 
extraordinaire  de  t.  1000,  propofé  & 

K2  af- 
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aflîgné  par  IMlluftre  Lieutenant  de  Po- 
lice» M.  DE  Sartinb,  Tur/cf  meilleure 
manière  iPeclairer  pendant  la  nuit  les 
rues  d*une  grande  faille  ,  en  combinant  en- 
femble^  la  clarté^  la  facilité  du  fer  vice  ^ 
^  Viconomie^  n'ayant  été  adjugé  à  au- 
cun des  Ecrits  qui  ont  concouru ,  ce 
prix*  doublé  Tera  adjugé  dans  l'Aflembiée 
publique  de  l'Académie  qui  fe  tiendra 
après  Pâques  1 766  ;  mais  à  condition 
que  toutes  les  Lanternes  qu'on  préfen- 
.  tera ,  auront  été  efTayées  dans  les  rues 
de  Paris»  depuis  le  i.  Janvier.  1766, 
jufqu'au  lye  Mars  fuivant. 

Enfin  l'Hiftoire  de  l'Académie  de  cet- 
te année  eft  terminée  par  l'Eloge  de  M. 
Clairaut^  né  à  Paris  le  i^  Mai  1713, 
&  décédé  dans  cette  Capitale  le  17  Mai 
1765  à  IMge  de  52  ans*  Peu  d'Acadé- 
miciens ft  foftt  rendus  digncf  àjant 
de  titres  d'être  célébrés. 

Il  étoît  le  fécond  de  vingt  &  un  en- 
fans  de  Jean  Baptifte  Clairaut,  Maître  de 
Mathématiques  à  Paris,  Membre  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  de  Berlin , 

&  de  Catherine  Petit ,  tous  deqx  d'hon- 

nô- 
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nête  famille.    On  lui  enfeigoa  les  lettres 
de  l'Alphabet  ftir  les  figures  des  Elémens 
d'Euclide.  «  C'étoit   un  piège  qu'on 
tendoitàfa  curiofité.  On  <e  fiattanoniea-* 
le^nent  qu'il  effayeroit  d'en  tracer  de  pa* 
reiiles  »  maïs  encore  qu'il  en  voudroic 
connoitre  rufage,  &  on  ne  fe  trompa 
pas.  >I!  Tut  lire  &  paflablement  écrire 
à  quatre  ans.    Son    Père  imagina  un 
expédient  à  peu  près  ftmblable,  pour 
lui  enfeîgner  l'Arithmétique,    qu'il  é- 
tudia  (ans  dégoût ,  &  qu'il  apprit  pre(^ 
queTans  s^apperce  voir  qu'il  l'eût  étudiée. 
A  l'nge  de  neuf  ans»  il  étonna  par  fa 
paffion  pour  l'Algèbre  &  la  Géométrie. 
A  dix  ans,  il  lut  &  entendit  les  Seélions 
Coniques   du    Marquis    de  l'HOpital , 
parcourut  rapidement  l'Analyfe  des  in- 
fiment  petits  du  même  Auteur,  &  Te 
montra   bientôt  au  F^it  des  nouvelles 
Méthodes  &  du  calcul  différentiel  &de 
l'intégral.  On  le  furprit  occupé  au  cœur 
de   la  nuit,  &  en  très  grand   recret,à 
compofer  un  Mémoire  fur  quatre  Coup- 
bes  du  troifième  genre  qu'il  avoit  dé- 

couvertes*    L'Académie  en  fut  infor* 
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mée^  &  permit  qu'il  vint  lui  en  faire 
la  Icfture»  Ce  Mémoire  étoit  fl  dispro- 
portionné à  l'âge  de  l'Auteur,  qu'oii 
douta  qu'il  pût  être  de  lui ^  &  cène 
fut  qu'après  &'ëtre  afTuré  par  Içs  ques-» 
tiens  qu'on  lui  fit,  qu'il  étoit  capable 
d'en  produire  même  de  plus  forts,  qu'il 
reçut  de  cette  Compagnie  les  jultes 
éloges  qu'il  nie'ritoit.  Le  P.  Reyneau 
iur-tout,  qui  étoit  préfent  à  cette  AC* 
femblée,nê  put  retenir  les  larmes  de 
joie  que  lui  arrachoit  la  vue  d'un  eu* 
fiant,  qui  méritoit  déjà  de  figurer  au 
nombre  des  plus  grands  hommes.  Cet 
Ouvrage  du  jcujne  Clairaut,  cft 
imprimé  dans  les  Mhcellanea  èerolinenjia 
de  1724  avec  le  Certificat  dont  l'Acadé- 
mie l'avoit  honoré. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on 
doit  être  tout  préparé  a  i'éciat  de  la  ré* 
putatiôn  de  Mr.  Claira  ut,  aux  pro«> 
grèaî^^e  fes  connoîirançes,&  à  ceux  de  la 
gloire  qu'il  s 'eft  acquife  f ucceflivement 
par  fes  diPrcntes  produdions.  L'époque 
véritable  de  ttt  éclat,  fut  la  publica- 
tion de  Ùin  Important  Ouvrage,  fur 

les 


Jte  Cêurbes  à  ioiâU  Csuriure;  OUVKige 
dont  les  Géomètres  du  premier  ordfc 
fe  feraient  ftfthdïifteur,  qtfil  commtfl- 
çô  *  J*dge  de  treize  aiis,  qu*il  acheva 
k  fei^e^  &  qui  àdmhuit  loi  méHtd  lâ 
dUtiâftioû  ju^u'àpréfetlt  ufife)Ue,  x!'ê^ 
ttiî  admis  par  une  grâce  (>éciale  du  Rôf , 
«n  qualité  d'Adjoint  Mi^canfeiefi,  dàAs 
rAc^démic  où  Teloû  les  reglemeâs  ôfl 
fiVflt  admiffibis  qalt  vingt  ^a^. 

Depuis  ce  tempB  là  ^%  Clairaitt  n'a 

cefle  d'enrichir  le  Public  &  l'Académie 
lie fes  produâionSb  Mr.  os  FoutilY 
]ui  même,  n'a  pas  crU  pouvoir  entrepren- 
dre d'en  donner  ici  -  te  dénombrement 
&  la  notice,  h  peine  s'arrête  *  v  il  uii  mo- 
ment fur  fort  Foyag9  en  Laponit  pour  la 
znefure  du  degré  fous  le  Cereie  polaire  ; 
fur  Ton  Traité  de  la  figure  di  la  Terre; 
Air  fa  Tbéorie  de  tu  Lune;  Air  fes  Eiémiks 
d'^lgétrei  flirfa  détèrmitmt'm  de  f Orbite 
um^fire  ;  fur  fa  prédlftion  de  la  célèbre 
Comète  de  1759  %  pfédiAioâ  qiie  l*iip- 
parition  de  cette  Çc^mèta  juftlfia 
fi  pleinement  ^  ft  qui  en  ëdnhant 
occaûon  à  on  nouvel  Ouvrage  iUr  tou- 
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toute  cette  théorie  l'année  d'aprèç» 
condaifît  l'Auteur  à  faire  voir  que  et 
n'eft  plus  par  conjeâure^  qu'on  mec 
les  Comètes  au  rang  des  Planètes  auifi 
anciennes  que  le  inqnde ,  mais  que  la 
chofe  peut  palfer  pour  démontrée.  (Ja 
Mjmqire  fur  la  Manoeuvra  dfs  Vaijfeaux^ 
avoit  occupé  prefque  en  même  temp9 
notre  Académicien.  Mais  ce  qui  en 
dernier  lieu  fixoit  particulièrement  foy 
attention ,  c'étoit  de  perfeâionner  la 
Théorie  &  la  pratique  des  Luneitei 
Accbromatiques*  I!  y  avoit  déjà  conTacré 
trois  grands  Mémoires  «  &  il  comptoit 
de  poufler  ce  travail  jufqu'à  donner  un 
précis  de  toutes  (es  recherches  fur  cet^ 
te  matière ,  accompagpé  de  Tables  tou* 
^es  calculées  à  l'ufage  d^s  Praticiens  » 
maiii  il  n!en  a  p;^s  eii  le  temps»  &  cet 
Ouvrage  a  été  le  terme  de  là  vie.  Il 
s'étoit  impofë  la  loi  de  ne  fouper  ja-* 
mais  en  Ville.  Un  de  fes  amis  l!en<* 
gagea  à  la  transgrefler.  Une  indiges'»» 
|:ion  fut  le  fruit  de  fa  complaifance  ;  elle 
fe  joignit  à  un  rhume;  &  au  bout  d'à? 
lie  dixaine  de  jours  il  fut  fauché. 
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„  M.  CLAiRAOTétoitdetaillem^. 
^iocre ,  bien  fair,  d'un  maintien  agré^- 
ble.    Sa  douceur  &  fa  modeftie  étoient 
pçiçtes  fur  fon  yiiàge.  Sqii  coeur  ^up 
droit  que  Ion  esprit ,  ne  lui  avoit  jamais 
permis  le  mpindre  écart.    Il  étoi^t  l'p- 
mi  déclaré  de  la  probité  &  de  la  véri- 
té; &  n'a  jamais  manqué  Toccafion  de 
rendre  fer  vice  dès  qu'elle  s*eft  prélen- 
tëç.  Rient  p'étpit  plus  égal  que  f^  çoi^ 
duite.  L'humepr,  &  le  caprice^  lui  étoient 
inconnus.  On  lui  rend  entr'âutres  ce 
témoignage ,  que  dans  la  rédaâion  du 
Journal  des  Sa  vans,  auquel  il  tfavail- 
loip»ilne  s'eft  jamais  démenti  ni  fur 
la  clarté  ni  iur  rimpartialite  de  ks  £xr 
traits.   AuQi  n^a  t-il  jamais  eu  d'ennç« 
mis,  &  perfonne  n'a  joui  plus  tranqi^il? 
lément  d'une  grande  réputation. 


0    dt*% 


K  5  A%' 


ARTICLE    SEPTIEME. 

HoiSLYltE  GKMEESKUMDE  ÔiCi 

Ceft-â-dire, 

r 

MïÛECINE     OOMEStîdUE    &C. 

par  Mr.  Buch  ak; 
Second  Extrait* 

L'Auteur  commence  la  feconfJe  Parr 
tie  d(2  cet  excellent  ouvrage,  par 
quelques  obfervatîons  géne'rales  Ibr  la 
connoilfaâcè  &  la  eure  des  malâdleà.  Il 
infifte  partîculièrôiûént  fut  le  rëgfme, 
&  il  foutient  avec  raifon,  que  le  cbois: 
des  alimeors  contribue  plus  que  tous  les 
remèdes  à  ia  guérrfon  deâ  malades.  Ce- 
toit  bien  au(Ii  te  fentimenc  de  Celfe: 
Optimum  vero  meàicamntum  ejl  ^  opportune 
abus  datas.     Le  régime  feul  guérit  très 

fouvcnt 
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ibuveoc  (ans  le  recours  des  remèdes;  ac| 
iieu  que  ceux  «  ci  (bnt  inuilles  ^  8c  âe- 
viennent  même  quelquefois  pernicieux^ 
ikns  Tâttention  for  te  manger  6c  fiir  le 
boire.  \  Audi,  comme  le  dit  Mré  Bo^ 
ÇHAN   dans  fa  Pré&ce^  le  principal 
foin  des  Médecins  étoit-il  autrefois  de 
diriger  leurs  malades  dans  le  ciioix^de 
la  nourriture;    ils  n'ordonooiefit  prest 
que  point  de  remèdes  ^  &  ils.  fe  bor^ 
noient  d'ordin^iire  â  indiquer  les  alimens 
qui  convenoient  à  chaque  maladie.  )l 
]i'en  e(t  plus  de  mënâe  aujourd'hui  9  ^ 
il  n'arrive  que  trop  (bùTent  que  les  Mëde« 
cins  après  a  voir  écrit  leur)»  recettes ,  quit-^ 
tent  les  malades  ftns  avoir  penfl^  àleOf 
parler  du  régime  qu'ils  doivent  obferven 
Quelquefois  même  tors  qu'on  leur  de- 
mande des   direâions  fur  ce  (bjet  »  11$ 
s'impatiententj»  ou  ne  foût  que  des  ré* 
^nfes  trop  vagues,  pour  qu'elles  pUis* 
lent  Être  utiles.    Les  principes  de  notre 
habile  Auteur  font  bien  difFérens/&  danj 
tout  le  cours  de  fon  Ouvrage,  jamais  ii 
ne  prescrit  de  remèdes  poyr  quelque  ma* 
ladie  que  ce  foit ,    faiis  avoir  indiqué 

prcala- 
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préalablement  le  régime  qu'elle  exige. 

Il  traite  d'abord  des  fièvres,  tant  in-^ 
termitteates  que  contioues.  La  plupart 
ne  dureroient  pas  plus  de  24  heures ,  ii 
d'abord  pn  fui  voit  les  indications  de  la 
lui^ture,  &  fi  l'on  Tecondoit  fcs  efforts. 
Tous  les  jours  on  voit  des  gens  ,  qui 
pqur  avoir  pris  du  froid  éprouvent  tous 
les  fymptômes  d'une  fièvre  commenr 
çante  »  mais  qui  pat  l'ulàge  abondant  dc^ 
boilTons  aqueufes  &  adouciilantes  ,  par 
le  bain  des  {Hçds,  &  en  fe  tenant  chau- 
dement »  fe  rétçbliflênt  en  peu  d'heures; 
&  il  eft  certain ,  que  .fi  l'pn  s'y  prend  de 
bonne  heurCj,  presque  toutes  les  fièvres», 
qui  viennent  de  la  transpiration  arrêtée» 
peuvent  être  bientôt  guéries  «  ou  que  du 
xnpins  on  en  diminue  beaucoup  le  dany 
ger ,  par  un  petit  nombre  d'attentions 
aifëes. 

M.  BucHAN  ne  connpit  point  de 
meilleur  fébrifuge  que  l'eau.  Presque 
tous  les  malades  qui  ont  la  fièvre ,  font 
tourmentés  par  la  foif:  c'eft  une  indi- 
catiqu  certaine  qu'on  ne  fauroit  trop 
leur  donner  de  boiflons  aqueufes  &.  rar 

fraî- 
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fratefaiiTantes»  Il  faat  aoffl  leur  faire  gar- 
der le  lit  ;  cette  précaution  feule  Tuffit 
fouvent  pour  couper  racine  à  la  mala- 
die; mais  lors  qu*auiieu  détacher del'ex- 
tirper  par  la  boiflbn  &  par  le  repos ,  on 
la  n^Iige  dans  les  dommencemens  ^  il 
li'eft  que  trop  ordinaire  qu*elle  devienne 
dangereufè*  Les  gens  du  peuple  dès 
qu^ils  entendent  parier  de  fièvre,  omt  d'a- 
bord recours  à  la  Taignée.  Cela  vient , 
dit  l'Auteur ,  de  ce  qu'autrefois  la  plupart 
des  fièvres  étoient  infiammatoires  ,  ce 
qui  eft  afTez  rare  à  préfbnt.  Les  occupa- 
tions fédentàires ,  &  un  genre  de  vie 
tout  différent  de  celui  de  nos  ancêtres, 
ont  apporté  un  fi  grand  changement 
dans  la  nature  des  maladies,  qu'aujour- 
d'hui il  y  a  très  peu  de  fièvres  où  la 
faignée  foit  néceffaire.  Les  fièvres  les 
t>lus  communes  dans  ce  fiècle,  font  cel- 
les des  nerfs ,  les  fièvres  lentes  ou  pu« 
trides:  or  dans  ces  cas  la  (lignée  eft  tou- 
jours pernicîeufe ,  fàrée  qu'elle  affoiblit 
le  malade ,  &  qu'elle  abat  lès  esprits.  Il 
ne  faut  jamais  faigner  dans  les  commeç- 
cemcûs  de  la  fièvre,  jusques  à  ce  qu'il 
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ait  des  fignes  Qon  ^pivoquçc  4HBâ»m^ 

Dans  les  fièvres  intermiuentes,  Mr. 
Bvcuhv  recommande  fortement  \^s 
von^itifii,  &  fur-tQUi  il  veut  qu'aprèi^ 
avoir  purgé  les  .  première^  voies,  on 
^1%  recours  py  quinqurna  v  qu'il  confeille 
de  prendre  ea  poudre.  Il  fait  les  plus 
grands  éloges  de  ce  fébrifuge,  dedans  tout 

Iç  cours  d'une  longuç  pratique  il  n'a  jà-^ 
m^is  vu  que  bien  adnainiftré,  &  emplo- 
yé avee  confiance,  il  aît  manqué  de 
guérir  les  malades.  M.  TKfot  en  par- 
le de  même:  rien^  dit -il,  ne  peut  rem* 
placer  ce  remède  j,  çUJl  le  f eut  fur,  ^  le 
fiut  innocent  dans  tom  les  cas  ( i). 

De  toutes  les  maladies  qui  régnent 
fïi  Angleterre,  il  n'en  eft  point  qui  y 
faOrent  tant  de  ravages  que  la  confomp- 
jtion.  Auffi  M.  Bu  C  H  A  N  en  traite-t  II 
fprt  au  long.  De  même  queSydenhanfi 
&  plqfieurs  modernes,  il  recomman- 
ds  aux  phthifiques  l'exercice  du  cheval; 

& 

(i)  Avh  au  Peuple  ,  pag.  33^  Sdi$,  dé 
Lyon  1763. 
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êc  rhabile  Médecin  Hollandois  qui  a 
tait  dta  Notes  ftir  iH)qvrag€  dont  noua 
fendons  compte,  affure  que  lors  que 
cette  maladie  n^eft  pas  trop  invétérée, 
elle  eft  preft^ue  auffi  certainement  guérie 
par  I^ëiquiiation ,  que  la  Sèvrepar  lequin- 
quina.  M.  Buchan  conreillc  auffl 
beaucoup  le  lait  d'ânefle ,  mais  il  reut 
que  le  malade  en  faflTe  fk  principale 
nourriture.  On  nefituroh  d^er,dt^ 
îî,  qu'un  ou  deux  verres  de  lait  d'â- 
neffe  pris  dans  J'eTpace  de  24  heures , 
pufflTcnc  opérer  un  changement  bien 
fôfifible  dans  la  eonftitution  d'un  hom- 
me fait.  Cependant  dés  que  le  mala- 
de ne  s'apperçoît  pas  que  cette  cure 
aît  un  efifct  auffi  prompt  qu'il  Pavoit 
ef^éré,ît  y  renonce,  &  perd  toute  ef- 
pérance.  De  là  vient  que  ce  remède 
quelque  excellent  qu'il  (bit,  eft  rarement 
fruftucux ,  d'un  côté  parce  qu*on  l'em- 
ploie  trop  tard ,  de  llautre  parce  qu'on 
ne  le  prend  pas  en  aflez  grande  quan- 
tité &  qu'on  le  dîftontinue  trop  tôt 
Notre  Auteur  a  vu  leç  plus  heureux 
effets  de  ce  fait,  dans  des  toux  opiniâ- 
tres^ qui  fâifoiçnt  craindre  une  pul- 

mo- 
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monie  ;  &  il  eft  perfuadë  que  fl  on.  I9 
prenoit  dans  ce  période  de  la  maladie^ 
il  ne  manqueroit  guère  de  produire  la 
guérifon;  mais  que  peut -on  ePpérer 
lors  que  Ton  attend  f  comme  on  le 
fait  prerqoe  toujours ,  que  Tabcès  foil 
déjà  formé  ?  Aurefte  le  lait  d'ânefle  doit 
être  bu ,  autant  qu'il  eR:  poiïïble  »  dans 
fa  chaleur  naturelle.  Une  perfonne  fai- 
te en  boira  une  demie  pinte  à  la  fois; 
&  cela  non  feulement  le  matin  &  le 
foir ,  mais  quatre  fois  ou  du  moins 
trois  fois  par  jour:  on  peut  y  mettre 
un  peu  de  pain  blanc»  en  forte  que 
cela  fafle  une  ePpëce  de  bouillie.  S'il 
arriyoit  que  ce  lait  purgeât  trop,  on 
pourroît  y  mêler  un  peu  de  vieille  con- 
ferve  de  rôfes,  ou  9  à  fon  défaut,  de 
la  poudre  de  pattes  d'écreviiTes-  Oq 
a  coutume  de  donner  le  lait  d'âneife 
au  lit;  mais  comme  alors  il  fait  ordi<^ 
nairement  fuer,  il  vaut  mieux  attendre 
que  le  malade  foit  levé. 

On  a  vu  auili  d!excellens  effets  du 
lait  de  femme  dans  les  maladies  de  la 
poitrine*  6cûon  pouvoit  en  avoir  en 

af- 
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aflez  grande  quantité,  M.  Bu  cil  a  M 
le  recommanderoit  préferabiement  à  toat 
autre  lait,  il  a  connu  un  homme  qui 
ëtoit  tellement  afibibli  par  la  confomp- 
îion,  qu'à  peine  lui  reftoit-il  aiTez  de 
iforces  pour  Te  tourner  dans  le  lit.  Sa 
femme  nourriflbit  alors  ,&  l'enfant  étant 
venu  à  mourir,  le  maris'avifa  de  tetter 
fa  fcnime,  non  pas  pour  fe  fervir  de 
fon  lait  comme  d'un  remède,  mais  uni- 
quement pour  l'en  débarraflcr.  Cepen- 
dant il  s'en  trouva  fi  bien,  qu'il  conti- 
nua jusqucs  à  ce  qu'il  fût  entièrement 
guéri.  Il  jouit  aâuellement  d'une 
parfaite  fanté,  &  il  eft  très  robufte. 
N'oublions  pas  d'avertir  que  les  gens 
*  accoutumés  à  manger  beaucoup  de  vian* 
de,  &  à  boire  du  vin,  ne  doivent  fe  met- 
tre à  l'ufage  du  lait,  quel  qu'il  foit,  que 
par  degrés.  Il  faut  d'abord  ne  manger 
de  la  viande  &  ne  boire  du  vin  qu'une 
fois  par  jour  ,jusques  à  ce  que  l'on  Toitin- 
fenfiblement  parvenu  à  ne  fe  nourrir  que 
de  lait,  de  ris,  degruaux,  de  fruits  bien 
mûrs ,  ou  confits  «  en  un  niot  de  végétauXé 
L'Auteur  recommande  fort  la  cpn- 
Tome  XLIL  Pan.  L       L         ferve 
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Tetvt  de  roibs,  dans  les  crachemens  (te 
I^ng  qui  viennent  de  la  poitrine.  Mais 
il  veut  qu*on  n'en  prenne  pas  moins  de 
trois  ou  quatre  onces  par  jour.  Le  lèé* 
decin  Hollandois  rapporte,  dans  une 
Note,  divers  exemples  de  perfonnes, 
qui  paroiflbient  être  dans  un  dtat  dé- 
ftspéré ,  &  qui  ont  été  guéries  par  on 
grand  ufage  de  cette  comerve. 

Sur  le  traitement  de  la  petite-Vérole, 

Mr.  BucHAN  penfe  comme  tous  lea 

,  habiles  Médecins  modernes,  &  il  in- 

fifte  beaucoup  fbr  la  néceffité  du  régime 

rafratctiiiTant  &  de  l'air  fi^ais.  Il  ne  croit 

pas  néanmoins  que  pendant  réruptioo 

11  faille  faire  fortir  les  malades:  à  cette 

époque  il  vaut  mieux,  fliivant  lui,  qu'ila 

lardent  la    chambre  ,    bien   entenda 

<|t^'elie   ne  fi)it  pas  trop  chaude  ,   &c 

qvtû  I^air  y  Toit  fréquemment  renooveN 

fé.     Il  confelUe  d'ouvrir  les  boutona 

dès  quDs  eomnoencent  à  jaunir.  Cet« 

te  opération  n'eft  point  du  tout  dOQ« 

loureuife  pour  le  malade;  elle  le  Ibula* 

ge  au  contraire  beaucoup,  elle  empâ* 

che  que  le  pus  ne  repalTc  dans  le  faog, 

& 


Se  die  prétient  l«s  cicatrices. 

On  ptiCame  b\m  qM  n<Mre  habile 
Angloîs    6(1  parriân  der  nùoctaH'dtikfÊL 
fMwi  tes  a>râiirffge^  de  cutte  M8e»it 
yvâti^M,  ik  en  tampae  un  snqfAel'  oH 
De  fait  peur*  fit  re  pas  ^;ftr2;  d'atleSdKMk 
C'eft  que  te^  f)«rfM»fe^  qui  teùm  {Mis 
ecf  la  petite- Vtfffiil^  ^tts  leur  jcun^e^ 
eÉf  R>iir  moins  pi'o[:ve9  àf  ccft^taifie^  ve^ 
eû^Um».     Skn  ^  gieif«  ivet  renient 
point  a^crir  ditfs  âémtfl$(}uie9|^l  n'àtom 
t>cy!nt  en  cette  màla<fie.     Cc^fiMént 
de*  MédcdmSt  de^  Chirurgiens  qui  lie 
FoiMI  p^  tue ,  ik^uvrônHI^,  ftAs  crâlip- 
te,  vîfiti^r  cefibc  ifài  en^  f&ifi  amkiu^y 
Quiel  n'eft  pts  Te  diaDger  que  coâveiklet 
femnffes^  çtii  n'ont  p&$  endofe  i^iyé  01 
lïlfeuf  ?  la  petite- Véfole  Icuf  cft  presqntf 
ti»3jotffi5itl€)«feUe,qiuâtldeile  tes  furpi^iM 
dMt-  teâr  g^ùttcfk.    E(?  lit  arrive  qâ^t^ 
ciifaâif  HÊcmtt  pair  une  mè^e  qut  n'a{K»M 
e«  e^fô  malâdiie,  vienne  à  r«  prendre  >  ' 
fue  raiPê  atôrs?  ft  la  mère  c^nrimie  à> 
ttOiirrJV^  elle  s'expoft  an  pliK  grsèné 
dMgfr^  4t.  e»fe  /  elpofe  fo^  enfane  il 
cite  fe  Mc^HftiM  à  Fe-feVref.  GoimiWetr 
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de  fois  de  tendres  mères  n'ont-  elles  pas 
été  obligées  de  s'éloigner  de  leurs  mai- 
fons,  &  d'abandonner  leurs  enfans,  au 
moment  où  ils  avoient  le  plus  de  be- 
foin  de  leurs  iecours?  Et  fi  Tamour  ma- 
ternel l'emporte  fur  la  crainte  du  |;«'ril , 
les  fuites  en  font  fouvent  mortelles.  Plus 
d'une  fois^  notre  Auteur  a  vu  la  mère 
&   l'enfant  qu'elle  allaitoit ,   victimes 
Tun  &  l'autre  de  cette  cruelle  maladie, 
être  portés  enfemble  au  tombeau. 

Il  croit  que  ce  qui  retarde  les  progrès 
de  l'Inoculation,  c'eft  qu'on  s'imagine' 
qu'elle  ne  peut  être  faite  avec  fuccès 
que  par  les  Médecins:  préjugé  que  ces 
Meffieurs  favorifent  fouvent  eux  mêmes, 
parce  qu'ils  y  trouvent  leur  intérêt*  Ce- 
pendant rien  de  plus  fimpie,  non  feu- 
lement que  l'opération  ,  mais  au(B  que 
tout  le  traitement^  &  toutliomme^ 
qui  a  du  fèns  &  de  la  prudence  peut  ino* 
culer  Ces  enfans  auili  bien  que  pourroit 
le  faire  le  plus  habile  Médecin*  Parmi 
une  multitude  d'exemples  que  Mr.  B  i/- 
GHAN  en  a  vus,  il  en  rapporte  un  fort 
remarquable.  Un  de  fes  amis  avoit  per- 

da 
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du  par  !a  petite  Ve'role  naturelle  tous 
Tes  enfansi  à  la  réferve  d*un  feul  11  fe 
détermina  à  faire  inoculer  celui -ci;  ëf 
il  pria  notre  Auteur  d'engager  la  mère 
&  la  grand*  mère  de  l'enfant  à  y  con? 
fentir.  Mais  il  n'y  eut  pas  moyen, 
toutes  les  repréfentations  furent  inuti- 
les ,  &  les  deux  Dames  refuférent  obs- 
tinément leur  aveu.  Mr.  Bûcha tl 
d;;  Ton  côté,  avoit  pour  maxime  de  ne 
jamais  inoculer  fans  le  confentement 
de  tous  ceux  qui  pou  voient  y  avoir  in- 
térêt. Il  eonfeilla  donc  au  père  de  don* 
ner  deux  prifes  de  rhubarbe  à  fon  enfant, 
d'aller  en  fuite  chez  quelqu'un  qui  eut 
la  peti te- Vérole  »  d'une  bonne  forte, 
Couvrir  deux  ou  trois  boutons,  d'en  re?- 
cevoir  la  matière  dans  un  peu  de  coton, 
de  retourner  enfuitt  an  logis,  de  s'enfer- 
mer avec  foniSls,  de  lui  faire  avec  une 
aiguille  iine  légère  égratignure  au  bras  1 
fe  de  frotter  aflcz  fortement  avec  le 
coton  l'endroit  égratigné,  fans  rien  fai- 
re dp  plus.  T<?u.t  cela  fut  cjçécuté  de 
point  en  point ,  &  au  temps  ordinairi: 
p9furent  des  boutons  d'une  fi  bonne 

L  3  espèce 


cfp^f e^  <\W  Vsnknt  ne  fut  pos  obligé  de 

tl^r^T  le  iu  une  &ule  heure.  Tous  les 
îlWrçs  p^rens  crareut  que  c'étoit  la 
pétille  Vérole  n«t|jirdlç ,  &c  ce  ne  fut. 
QU'^pr^s  Toa  eoiier  rét^iileipcnt  qu'ils 
apprirei^^  qu'il  ivoit  ^té  iapcplé. 

.Mr.  Bv  CB  AH  indiiqjie  une  Autre 
méthode  plps  ûm?k  encore  »  &  oîi  Vér 
ff^ignufp  uiêipe  n'eft  p^s  n^eefliife^ 
ce  qui  pourra  pourenjr  à  cçux  qui  font 
effrayés  d'uio^  pl^ie  quelqy^  p^ii^e  qu'el- 
le pui/fc  êK^f  Que  Ton  trempe  im$  de 
la  matièrç  vmçliqQe,  un  fil  Ipugd'pn" 
viron  yQ  deini  pouce ,  qu'on  l'applique 
ftif  le  brag  nud  emrç  Tépayle  &  le  cou- 
çLç, qu'on  Iç  coMyr^  çQfuite  ay^o  ptio 
eu?pl4tfe,&qp'onle  lai&  alnfibuito'4 
di)c jours, au  bpu^  4^q(iei;  !#(  p0tp-Vé^ 
rôle  ne  manqu^r^  guèrç  de  pivpifre^ 
L'Auteur  9  inocu)^  de  Cftte  m^AJ^re 
fon  propre  fils,  qui  étoit  «lofij  (op  ^lui, 
que  enfi^nt* 

La  fuiff  au  Trimçfire  pracbaitu 
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ARTICLE    HUITIEME, 

Lettres  sur  divers  Sujuti, 
par  Madame  D*.  L\  F***,  pe- 
tit in  8^-  de  205  pagea ,  la  Hê]i$ 

Divers  objetsintercf&ns  de  Littératu- 
re &  deMorale,  font  la  matière  de 
cet  Ouvrage;  en  particulier,  on  voit  que 
l'Auteur  a  fouvenc  tourne'  fts  idées  fur 
réducdtioni&  dans  plufieursdeces  l^et- 
très»  il  s'eft  propQfé  d'être  utile  auK 
jeunes  perfonnes.    Ce  but  fe  découvre 
(Ur-tout  dans  les  avis  d'une  Mère  mou- 
rante à  fe  Fille,  &  dans  un  Dialogue 
fur  les  avantages  de  la  modeftie  k  de  la 
faietd,    ïci  pour  éviter  l'air  de  differta- 
tjon,  &  ri^pandre  plus  d'intérêt  fur  cet 
Entretien ,  on  Tuppofe  qu'il  a  lieu  W- 
tre  l'Autfur  ^  une  Mère  de  famille, 
le  l'on  y  développa  la  caraôère  ûa  deu;c 
ieuii«s  pfrr^naesj  dpnt  I'um  eft  iiëre 
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des  dons  qu'elle  a  reçus  de  la  naturç, 
tandis  que  Pautre  rachète  par  fa  dou- 
ceur, &;  fa  gaieté  i  la  médiocrité  de  fçs 
talcns. 

^^  Si  votre  Nancy  efl:  telle  qu'on  me 
Ta  dépeinte,  dit  l'Auteur  en  parlant  de 
celle-ci,  outre  les  fourcesde  contente- 
ment qu'elle  trouvç  au  fond  de  Ton 
cœvLT,  la  fociété  doit  lui  Tournir  mille 
agrémens.  Les  gens  d'efprit  ne  font 
pas  toujours  ceux  qu'on  y  accueille  le 
plus,  pour  peu  qu'ils  y  apportent  un 
air  d'ennui,  de  Thumcur,  des  préten- 
tions; au  lieu  qu'on  y  recherche  con- 
(tamment,  ceux  dont  le  bon  efprit  ed 
toujours  dirpofé  à  fourire  aux  faillies  de 
l'un ,  à  fupporter  les  travers  d*un  autre, 
&  qui  infpirent  à  tous  la  gaieté  qu'ils 
reffentent.  On  petit  les  comparer  à  ces 
pipeaux  ruftiques,  qui  n'ont  point  un 
fon  fort  harmonieux,  mais  qui  invitent 
à  la  joie  &  font  l'ame  des  plaifirs  cham- 
pêtres ". 

^^  Votre  réflexion  fur  les  gens  d'efprit, 
me  paroît  jufte  &  me  ramèoe  à  ma  fé- 
conde fille:  je  crains  pour  elle  les  in- 

^  con- 
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eonvéniens  qu'entraîne  la  rapériorité  "• 

^  Si  Ton  mérite  eft  fapériear,  ren- 

dez-là  très  modefte,&  le  remède  eft 

trouvé. Si  votre  fille  ctort 

la  mienne»  je  lai  repréfenterois  l'or- 
gueil comme  un  tort ,  comme  un  mal- 
heur ,  &  comme  un  ridicule*  Je  lui  dir 
rois  que  celui  qui  annonce  par  Ta  hau- 
teur, le  fentiment  des  avantagées  qu'il 
a  reçus  de  la  fortune  ou  de  la  nature,  au 
lied^  de  les  faire  fervir  au  bonheur  ou 
aux  plaifirs  des  autres,  eft  aulBS  odieux 
à  fa  manière  que  le  defpote,  qui  pour^ 
roit  faire  des  heureux  &  qui  ne  veut 
que  des  erdaves.  Pour  peu  qu'il  (e 
mêle  de  vanité  à  l'orgueil,  lui  dirois-je 
encore,  on  a  befoin  du  fufirage  des  au- 
tres; avec  des  qualités  brillantes  on  at« 
tire  l'admiration,  j'en  conviens,  mais 
on  ne  fauroit  la  fixer  long-temps,  la 
plupart  des  hommes  fc  laflent  bientôt 
d'admirer  ". 

,4  Souifîcz  que  je  vous  interrompe, 
j^ai  fouvent  fait  cette  remarque;  mais 
d'où  vient  croyczrvous  que  Tadmira- 
fion  fatigue?  '* 

L  j  Pat 
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P^r  une  fuite  4e  &  nature  ce  (èoti* 
ment  ne  (àuroic  être  toujours  récipro- 
que» &  nous  foq:inies  fi  intérefli^s»  que 
nous  ne  donnons  pas  mênae  tous  nos 
Tentioiens  pour  rien.  Il  eft  bien  doux 
d'aimer, cependant  on  n'diaie  pas  long- 
temps non  plus,  fi  l'on  ne  reçoit  en  re;* 
tour  la  mefure  de  Taffeâion  qu'on  don- 
ne. Au  refte  cet  effet  de  Tadmiration , 
Tï'sL  lieu  que  quand  nous  n'afons  pas 
des  rapports  intimes  avec  Tobjet  qui 
Tinrpire.  L'homme  pieui:  ne  fe  lafle 
point  d'admirer  la  puiOance  d'an  Pieu  ^ 
qu'il  peut  nommer  fon  Père.  L'horti' 
me  de  géoie  ne  celTe  point  d'admirer  I9 
nature»  mais  fil  gloire  eft  intareflëe  ^ 
fonder  fes  fecreis  ou  à  edébrer  fes 
ebarmest  &  dans  tous  les  cas  c'eft  le 
Peintre  aoEioureu)(  de  fiin  modèle*  Je 
conelus  que  pour  rendre  Padmîration 
durable ,  il  fi^ut  lui  aifocier  un  autre 

fentiment,  &  voilà  ce  que  l'orgueil  re- 

fufe  d'infpireri  il  en  eft  bien  puni  S^c*'. 

La  Lettre  fiilvante  cft  un  éloge  de 

Mr.  Tbomat,  on  oblerve  qu'il  s'élève 

toujours  à  la  hauteur  des  honomes 

qu'il 


qtt'tl   célèbre  «   qu^W  le  Cfcit  tour«à- 

tour  Cdpiibte  de  conduire  une  Afwéc  » 

de  gouverner  une  Flotte ,  de  régir  un 

▼afte  Royaume,  d'arranger  le  fyftême 

du  Monde*    «<   Ce  qui  jn'etcacbç  fur^ 

tout  en  le  lifant,  dit  Mdduovs  D.  L, 

Fm  c'eft  qu'au  milieu  des  grande  ta<» 

bieaux  qu'il  préfiente,  je  didingw  lou- 

jouis  le  portrait  de  Ton  ame*  jaipai«  ce* 

pefid^t  je  n'ai  vu  Mr«  Thomas ,  jamais 

}1  nefiarie  de  luit  n^ais  il  Te  peint  fans 

le  vouloir  &  je  reconnottroi^î  cette  ame 

entre  mille.    Quel  entboufla^me  pour 

la  vertu,  quelle  nobleflê  fV  d^'couvref 

L'Orateur  de  notre  Hècle  qui  a  ïm  te 

plus  d'Eloges,  eft  peut  •'être  l'homme 

k  plus  iflojgoé  de  la  flatterie:  je  le  çroif 

auffi  incapable  de  fouiller  fa  vie   par 

une  lâcheté ,  que  de  déparer  fon  ftyl^ 

par  UM  expre^ioii  baflc  ou  triviale  '^ 

Lee  fujets  qu'on  traite  ici  font  variai, 
comme  le  titre  Taononce.  Dans  une 
l^etire  fur  l'Athéisme,  on  ne  charcbe 
point  à  cofî^battre  cette  do^rine  par 
des  raifonnemena  métapbyriques,  ^itn 

moins  familiers    à  ia  i^ume   d'uQe 

fcm^ 
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femme  que  le  langage  da  ftnthnent» 
Ceft  xelui  que  TAutear  emploie  en 
parlant  des  Athées ,  en  examinant  les 
maax  qu'ils  s'attirent,  &  les  biens  donc 
lis  fe  privent.  ,<  ''  (èmblequePAthéisi» 
me  ne  puiffe  être  autre  choie  «  que  i'a« 
veuglement  d'un    eTpric   malade ,    ou 
Tenfant  du  remords  &  .du  défespoir. 
Semblable  à  ces  Peuples  barbares  dont 
k)  conquêtes  Croient  des  ravao:es»  qui 
détruifoient  en  un  jour  les  monumens , 
dont  l'Art  &  le  génie  aboient  enrichi 
les  Siècles,  l'Athée  youdroit  anéantir 
tout  ce  qui  eft  grand  dans  Phomaie  & 
la  nature»  ravir  à  l'une  (on  Auteur,  k 
l'autre  Ton  immortalité.    De  combsen 
àç  plaifirs  l'infortuné  ne  fe  prive-t-it 
point!    Les  rayons  du  Soleil  ne  Tont 
point  pour  lui  ks  ugwrds  de  bonté  d'un 
Etre  fuprême,  &  tandis  que  l'adorateur 
d'un  Dieu  ,  jouit   avec  tranfport  des 
charmes  de  la  nature^  parce  que  l'idée 
du  Bienfaiteur  Te  mêle  au  prix  du  bien- 
fait ,    l'Athée   ne  contemple   qu'une 
pompeulè  mais  vaine  décoration.  — >- 
L'Athée  n'eft   pas   toujours  incon(^ 

quent, 
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quent ,  car  il  ex^c^re  les  maux  de  la 
irie:  il  «ft  Trai  qu'ils  font  af&eax  pour 
loi,  puisqu'il  n^en  eonnofc  ni  le  buit 
Àî  les  remèdes»  ni  les  compen rations. 
Au  fein  delà  jeunefle  &  de  la  fortune^ 
&  dans  rinede  des  paffions,  il  eft Tans 
doute  quelques  plaifirs  momentanés 
dont  tout  homme  peut  jouir  ^  maisTad* 
▼erfité ,  mais  la  vieilkffe ,  qu'elles  Tout 
redoutables  pour  celui  qui  ne.  découvre 
plus  rien  au  delà  du  tombeau  I  Un  Chré- 
tien ne  peut  ronger  qu'en  frëmiflant^ 
à  l'état  00  le  rédntroit  raffreufe  convie* 
tion  que  Dieu  n'eft  point:  Tathlète  avi* 
de  de  gloire  »  que  de  longs  exercices 
auroient  préparé  an  combat  ^  &  qui  ap^ 
prendroit  qu'il  n'eft  point  pour  lui  de 
prix  à  difpuler  ni  de  couronne  à  obte- 
nir, n'en  préfentellt^  qu'une  foible  ima* 
ge.  Quel  Enfer  que  le  néant ,  s*écrie 
le  fubilme  Tma^,  pour  quiconque  a  rê- 
Té^  le  Paradis!  Si  l'on  m^dtcùt  l'idée 
d'un  Dieu,  cette  privation  empoilbn- 
neroit  mes  plus  douces  relations.  Quoi» 
me  dirois-je,  fi  je  furvis  au  père  le  plus 
tendre ,  à  l'époux  le  plus  vertueux  » 

c'tft 
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ifeft  pottf  loufour^  (jtt'ite  me  f&raot  fâ- 
l'I^?  Oh!  ttieST  cBfens,  je  géttïirôis  de 
voos  avoir  mis  as  jour:  (jui  furûté^^ 
roit  votre  euftfnce,  fl  vorre  Mère  n'é- 
to\t  ptiu!  &c. 

Vofci  <îue!q&e?s  palmes  de  la  Lettre, 
d'aite  Mèfc  moarame  à  fa  Fîlte,  <Jo»t 
nous  afvons  fôrt  m«tlôn  en  e<>mmett* 
çamt  cet  Eittrâft.  ^^  La  vrê  efi  U9^  gu^^ 
te  y  â  Ah  quelçtfutt ,  Padft^JUé  en  efi  b 
p0fie  i'bmifteÈr:  efl  vdcf,  je  crofe,  Ttl* 
ne  de»  fftifoftj.'  Qorfqtiefcrtj  rtos  reP- 
tm^  ^<»s  efitrepfiCè^  kiniabtes  tmi  befbis 
d*ëtre  foufentie^  par  des  moi\h  étrM* 
^erd  à  i'âûûrtRir  <fe  bîM  ^  à  peu  prite 
eofiime  on  attie  ra  cnét^  vit  à  tt»  mé- 
u\  précieot  ^  poitr  doiotr  de  tu  conft- 
ftat^ce  à  cete!  -*  ci  ;  mais  eene  FeSbiiree 
i3saiiq:nâd'o?4K«iâ!ire,  àrceiKtqui  vivast 
ignorés  ctes^  homme*  pritiiiiieiit  à&s  ver* 
tus  obfctMTes  >  £r  par  cim(8qaeist  pJM 
âblfmesv  Vdbîcmiié  des  Tetssptcs  ântl* 
ques,  prodorlbife  on  fréfftiflèmeAt  reli^ 
gicim:  k»vertac)tiis^e3rere^ettfile»ee&ft 
dérobe  aux;ye8Xde»t^A0in»y&it  nalire 
ttfi  ftntimear  a  peu  près  fcmblabie*  ~ 

Les 
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Les  rtmmes  ne  ibnt  point  appcllées  à 
jouer  les  premiers  rôles  dans  la  Sodé» 
té,  cependant  épou fes  &  mères  quelle 
inéuence  n^avons  nous  pas  fur  Ton 
bonheur!  Régne  flir  ton  Époux,  par  le 
charme  irréflftible  des  grâces  &  des  ver- 
tus; sM!  s^cft  acquitté  d*un  devoir  pé^ 
nible,  sMI  a  fait  une  aftion  généreufe, 
s'il  a  fecrifiédejuftesreflentimcns,  s'il 
s'eft  eXpoK  pour  la  défenfe  d'un  oppri- 
mé, qu*îl  trouve  dans  tes  regards  at- 
tendris &  careflkns  la  récompenfe  de 
fa  vertu.  Mais  fl  le  fort  fe  deftine  au 
célibat,  ne  crois  point,  ma  fiile,  quit 
te  condamne  à  Vivre  inutile.  N'auras- 
ta  pas  toujours  des  avis  à  diftribuer, 
des  malheureux  à  confolcr ,  des  amis 
dont  tu  feras  le  bonheur?  Ah!  je  te 
îaifle  une  Amie,  puîflc  t-elle  remplacer 
ta  mère,  t'éloigner  des  pi^es  qui  en- 
vironneront ta  jeuncffe.  .  .  Les  char- 
mes dont  la  Nature  s*cft  plue  k  t'orner, 
t^expoferont  un  jour  à  mille  féduftions: 
puiffes  tu  n'être  pas  fédufte  par  ton  pro- 
pre coeur  I  Je  crains  pour  toi  les  dan« 
gers  d'une  paffion»  fimvent  funefte  aux 

cœurs 
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cœurs*"  fenribles.  Tremble  de  la*  fixeif 
fur  un  objet  indigne  de  toL^  Le  plaifir 
fi  doux  d'être  aimée  ^  la  reconnoifTan* 
cet  la  pitiés  un  penchant  naturel  qui 
nous  porte  à  ruppofer  toutes  les  Vertus 
chez  ceux  qui  nous  aiment  9  tout  con^- 
court  à  Taire  illuGon  à  la  candeur  du  jeu- 
ne âge.  Du  moment  que  ton  cœur  Ce 
laiflera  Turprendre  à  Tamôur,  ne  comp^* 
tes  plus  fur  ton  jugement,  la  lumière 
en  fera  offusquée;  j*en  excepte  un  feul 
cas:  fi  Teftime  a  précédé  Tamour,  on. 
peut  aimer  en  fureté  celui  qu'on  a  jugé 
de  fang  froid;  mais  fi  cet  ordre  ed  ren- 
vcrfé  ,  qu'il  cft  facile  de  fe  précipiter 
dans  Terreur!  Afin  d'éviter  ce  danger, 
ô  ma  fille»  donne  ta  confiance  à  Tamic 
de  ta  mère,  verfe  dans  fon  fein  le  fe* 
cret  de  tes  penchans ,  de  tss  vœux,  de 
tes  foibleifes.  Une  ame  honnête  &  pu- 
re ne  craint  point  de  fe  dévoiler ,  & 
l'aveu  d'une  erreur  efl:  le  fignal  du  re- 
pentir &c". 

Parmi  les  quinze  Lettres  qui  compo- 
fcnt  ce  Volume,  if  y  en  a  trois  qui  con- 
tiennent l'aaaiyfe    d  un  des  meilleurs 

Ro- 
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Romans  ^ui  aient  enrichi  la  Littérature 
Allemande  :  La  Vie  £pP  les  opimns  du 
Curé  SfbaUus  Notbanker.  Cet  Ouvrage 
très  célèbre  en  Allemagne  »  ajoute  beau- 
coup à  la  réputation  de  Mr.  Nico- 
LAJ,  qui  fait  espérer^  dit-on,  d'en  pu- 
blier inceflamment  la  fuite.  Au  talent 
d'attendrir  &  d'égayer  tour  à  tour 
Tes  Ledeurs  ,  il  joint  l'art  de  tracer 
d'excetiens  portraits,  &  les  caractè- 
res de  fes  perfonnages  toujours  pleins 
de  vérité  ^  font  toujours  bien  foutenus. 
Nous  invitons  ceux  qui  ne  peuvent 
lire  rOriginal  à  recourir  aux  Lettres 
que  nous  annonçons ,  on  y  trouvera  non 
feulement  Tanalyfe  decet  Ouvrage,  mais 
la  traduâion  des  morceaux  les  plus  in- 
téreflâns.  Celui  que  nous  allons  trans- 
crire oiirira  quelques  traits  du  caradtère  du 
héros,  ^c  Sibaldus  efl:  un  Curé  de  Village 
qui  refait  adorer  delesparoilliens,  parle 
foin  continuel  qu'il  prend  d'eux^  par 
les  fages  confeils  qu'il  donne ,  &  les  bons 
offices  qu'il  rend.  Jamais  il  ne  laiflbic 
les  affligés  privés  de  confolation  ni 
Tome  XUl  Part.  l.  M  les 
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les  indjgêils  gémir  faute  de  nburricnre. 
8*il  furvcnoit  quelqaie  chofe  d'extraorr 
iinafre  m  Village  i  auffi*tôt  Séèatdus  ca 
ëtoit  inftruit;  non  quMl  s'arrogeât  le 
droit  de  gouverner  l'imérieur  des  mai* 
Tons,  maïs  parxre  que  Tes  Payrans  im- 
pfféroie^t  fou  recours  dans  leurs  embar<* 
rasi  8c  l'établiiîbient  arbitres  dans  leurs 
dlttr^ns.  Il  avoit  pour  coutume  de  ne 
poînt  fc  déchaîner  contre  le  vice  dans 
fcfi  ftrmbns^  hiûis  quand  un  vice  ve- 
H^  à  régner  pcirmi  fon  troupeau ,  au 
)ien  d'en  faire  mention,  il  avoit  grand 
ibi^  de  i^rêchler  la  vertu  oppofée.  De 
là  il  artiyoit  que  fts  prédications  fe 
rapportoient  plus  aux  befoins  de  fes  au- 
diteurs, qu^  TEvangile  du  jour.  Par 
exemple,  ayant  à  prêclier  fur  ce  texte: 
Ktndez  à  Céfar  ce  qui  appartient  à  Cefar 
Q^c.  il  fit  rouler  fon  Sermon  fur  les  a- 
Vantages d'une  viefobre  &  réglée,  uni- 
quement parce  que  deux  Payfans  s'é- 
toient  'depuis  peu  enivrés  au  cabaret. 
Comme  il  avoit  tente'  en  vain  de  ré- 
concilier deux  de  Tes  paroiffiens ,  qui  de 
notoriété  publique  vivotent  en  inimitié» 

& 


jtfiLLET,  Août,  Septemb.  1774.  ^79 

&  dont  l'un  l'avoft  fort  maltraité  de  pa- 
rôles,  il  prêcha  le  jour  de  St,  Etienne, 
le  Martyr  ,  fur  le  devoir  ejjenthl  dû 
Chrétien ,  Pamèur  de  fes  femblabtes ,  &  ne 
fit  aucune  mention  des  injures  qu'il  a* 
voit  reçues,  bien  que  ces  paroles  du 
texte  ,  Jérufâlem  qui  tues  1er  Prophètes 
Êj*  qui  lapides  ceux  qui  te  font  envoyés , 
lui  en  eûflent  fourni  la  plus  belle  occà^ 
fion  ". 

Mr.  NicoLAÎ  a  mis  trop  de  vérité 
dans  ce  Roman  pour  offrir  des  héros 
èbrolumcrit  parfaits  ,  auffi  l'honnête 
Se'baldus,  n*cftpâs  exempt  de  foi- 
blefles ,  de  flngularité  &  de  ridicules. 
Une  malheureufe  imprudence  le  prive  de 
fa  Cure  &  le  précipite  dans  Tétat  le  plus 
déplorable ,  mais  il  trouve  occafion  d'y 
exercer  mille  vertus.  Nous  ne  pou*- 
irons  fuîvre  renchaînement  de  tés  avan^ 
tures,  &  nous  nous  bornerons  au  récit 
de  fon  entrevue  avec  le  Comte  de 
îiimmer ,  qn^il  comptait  au  rang  de  fe^ 
proteftcurs.  ,,  A  peine  étoit-il  jour 
jilors  (à  onze  heures)  chez  le  noble 
Vieillard;  depuis  une  demi  •  heure  en* 

Ma  vl« 
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yiron  il  avoit  quitté  le  lit  ;  mollement 
couche'  fur  une  chaife  longue»  occupé  à 
boire  du  chocolat  &  à  digérer  le  Touper 
de  ia  veille»  il  venoic  d'expédier  une 
importante  afiaire,  la  carte  du  Cuifinier. 
Se'baldus  en  s'approchant  de  lui 
balbutia,  au  travers  de  Vingt  révérences, 
quelque  choie  qui  reQembloit  à  un 
compliment.  Le  Comte  croyant  qu'il 
lui  avoit  demandé  comment  il  fe  por* 
toit,  répondit:  ^^  Pas  trop  bien ,  Mon- 
ileur  le  Fadeur  ,  ma  toux  du  matin 
me  perfécute  plus  que  jamais.  Je  ne 
mange  plus  rien;  hier,  j'ai  feulement 
bazardé  de  manger  d'un  pâté  de  ho- 
mars,  eh  bien  il  me  pèfe  encore,  je 
fuis  par  trop  foible.  Même  je  ne  puis 
plus  fupporter  les  melons  d'Aftracan, 
&  les  Ananas  m'occafionnent  des  gon- 
flcmens.  Aujourd'hui  je  n'ai  ordonné 
qu'un  feul  ragoût  fin:  je  fuis  réduit  à 
jeûner  pour  me  rétablir  l'eftomac.  Di- 
tes-moi, mon  cher  Monfieur,  n*eft  ce 
pas  une  chofe  bien  fucheufe  de  ne  pou- 
voir manger"?  .OuiMonfieur  le  Com- 
te, répondit  St'uALDUS   avec  un 

pro- 
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lifofond  foupîr ,  presque  auflî'  fâcheure 
que  de  n'avoir  point  de  quoi  manger, 
&  peu  s'en  faut  que  je  n'appréhende  de 
tomber  *  .  .  •  Le  Comte  l'interrom- 
pant, |<  vous  avez  raifon,  mon  cher 
„  Pafteur,  bientôt  nous  n'aurons  plus 
,,  rien  à  manger,  cette  malheureufe 
„  guerre  nous  prive  de  tout.  J'ai  pas- 
„  fé  deux  hivers  miférablement  ;  dé 
„  Pruffe  il  ne  m'eft  point  venu  de  coq 
5,  de  bruyère ,  je  n'ai- pas  goûte  d'eftur- 
„  geon,&  les  huîtres  arri voient  irrégu- 
„  Uèrement.  Voyez- vous, Monfieur  le 
„  Pafteurjjefuisun  Patriote  Allemand,  je 
„  je  n'aime  point  la  cuifine  Françoife; 
„  nous  pouvons  bien  adopter  quelques 
,,  unes  de  leurs  fauces,  maïs  du  rcfte 
^,  que  nos  mets  foient  Allemands.  Je 
,,  puis  me  vanter  de  connoître  ce  que 
„  chaque  Province  Allemande  fournit 
,,  de  meilleur.  Peu  de  gens  fa  vent  ici^ 
„  par  exemple,  ce  qu'eft  une  murène 
^,  de  Poméranie  longue  de  trois  quarts 
„  d'aune,  ou  bien  une  barbue  de  rJfle 
^,  ffHéia ,  ou  bien  un  Sandar  de  Ber- 
^^  lïa^    Autrefois  je  recevois  de  tout  ce- 

M^  „  la 
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n  la  par  là  pofte,  mais  à  préfent  il  y 
s,  faut  renoncer.  Au  mois  de  Mars 
,,  dernier  j 'a vois  fait  venir  de  Hanau 
,,  un  pâté  froid ,  mais  ne  voilà- 1- il  pas 
,)  les  Huflards  PrulSsns  qui  me  Tenlè- 

,1  vent  près  de  Fulden.  Qui  D 

„  pouvoit  fe  figurer  auflS ,  que  ces  gens 
,^  qukteroient  leurs  quartiers  d'hiver 
„  au  mois  de  Mars  !  L'Automne  paffée , 
,,  jêdevois  recevoir  dô5  grives  du /far/;^, 
,,  mais  les  Huffards  de  Lukner  les  trou- 
„  voienf  aulfi  de  leur  goût.  Les  Fran- 
,,  çois  n'en  agiffent  pas  mieux,  mes 
,,  jambons  de  Weftphalie  &  le  vin  de 
^,  Champagne  où  l'on  devoit  les  cuire, 
,,  ont  été  pillés  à  Bielefeld ,  le  mois  paffé. 
„  Les  Suédois  &  les  Ruffes  m'ont  joué 
jp,  des  tours  pareils  rainfi  de  toutes  parcs 
^  environnés  d'ennemis ,  il  n'eft  pas  éton- 
^,  nantque  nous  foyons  réduits  à  la  fami- 
.„  ne."  pn  valet  de  chambre  entroit  dans 
ce  moment  pour  demander  à  Ton  Excel* 
lehce  s'il  luiplaifoit  de  déjeûner?  «Oui, 
répondit  le  Comte ,  &  donnez  encore  un 
„  couvert  pour  Mr.  le  Paftcur.  Il  faut 
99  favoir ,  pourfui  vie  -  il ,  que  je  fais  moi- 

mô« 
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,,  mÇme  I^  çartç  da  i\nzt  ^  (îp  fou- 
i,  per,  mais  j'abandonne  ^  mon  Çui- 
y»  finier  le  choix  (\\x  déjeûner;  il  médi- 
^  te,  il  invçpîg  W!»PP?  ^çrvir  tpusles 
$»  jours  quelq^ie  çhqre  de  nouveai{  & 
.^^  cpmipç  Iç  pUt  ^(l  inattendu  il  me 
„  réveille  un  pgy  T^ippçtît.  Vpyoïi^  ce 
.^,  qu'pn  nous  dpfinfi  jujour^'hui^^h! 
,,  un  chapon  ^  farpi  ^e  frqffes,  pas 
^»  mal  9  pas  mal,  Mr*  1^  ?^[^,^^r  qgejè 
,,  vous  ep  fçrve.  '*  Pendant  le  déjeuner 
il  ne  prononça  plus  un  feul  mot,  ^  Si:- 
R^jLDUs  eut  tout  le  temps  de  lui  raconter 
fes  infortunes.  Le  Comte  ayant  enfin 
rompu  le  filence  lui  dit,  qu'il  ne  favoit 
pas  comment  pouvoir  l'aider,  que  les 
teihpsétoient  trop  mauvais,  pour  cela  ...• 
Sebaldus  aflura  ^^'l^ne  demandoit  au« 
tre  chofe  Gnoiiy^jHpfpfi  excellence  vou- 
lut bien  efnpk^yer  ftm  ^^dic  fur  le  Pré- 
fident  du  Conflftoire  penr  qu'on  ne  lui 
état  point  fa  Cure.  ^.Ah!  c'eft  de  mon 
,,  crédit  que  vous  avez  befoin.  Je  re- 
„  grette  fort  de  ne  pouvoir  vous  fervir , 
,,  mais  je  ne  vais  plus  du  tout  en  Ville  : 
if  voyc^-vous,  on  y  mange  trop  mal, 
\  AI  4  „chcz 
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,,  chez  le  Préfident  fur -tout  où  je  ne 
,,  retournerai  de  ma  vie.  Il  y  a  fix 
^^  mois  que  je  vis  fur  fa  table  une  Toupe 
91  à  l'oignon ,  où  Ton  avoit  mis  de  pe* 
„  tîtes  faucifles  4e  Nuremberg  ,  je  ne 
j,  conçois  pas  comment  une  Créature 
^1  humaine  peut  fe  nourrir  de  la  forte. 
„  Non ,  Mr.  le  Pafteur,  reftez  à  diner 
ff  avec  moi,  cela  vaudra  mieux  que 
,,  d'être  traité  par  le  Préfident.  „  S  £- 
BAL  DUS  s'en  excufa  fur,  l'obligation 
d'aller  rejoindre  fa  famille  avant  la  fin 
du  jour  ". 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

M£*moir£8Critiq.ues&His- 
TORiQ^UES  for  plufieurs  points 
d*Aiîtîquîtés  Militaires  ;  par 'Char- 
LES  GoiscHARD,  nommé  QaiN- 
Tus  Icinus ,  Colonel  d'Infanterie 
au  fervice  du  Roi  de  Prufle ,  & 
Membre  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  &  Belles  Lettres  de 
Berlin  ;  in  8®.  quatre  Vol.  dont  le 
I'  eft  de  382  p/).  fans  TAvanc- 
Propos  qui  en  a  60  ;  le  11^.  de  384; 
le  III«  de  392  ,•  &  le  IV«  de  359. 
Berlin^  chez  Haude  &  Spenety  ôc 
fe  trouve  à  la  Haye ,  chez  P.  van 

/      Ckef,  1774, 

T  e  nom  de  Quintus  Icilius  a 
•'-^  été  donné  à  Mr.    Guischard 

par  le  Roi  de  FrufTe  i  qui  trouvant  dans 
le  même  Homme  un  excellent  Officier, 

M  5  & 
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,&  un  Savant  du  premier  ordie,  Thono- 
rc  depuis  bien  dès  années  d'une  faveur 
particulière.  Tous  les  Gens  de  Lettres 
&  tous  les  Militaires  inttruits  connois- 
fcnt  rOuvrage ( i)  q^^  TAuteur  publia 
en  1758,  &  où  il  déploya  une  immen- 
le  érudition ,  &  la  plus  profonde  connois- 
fance  tant  de  l'Art  de  la  Guerre  que  de 
l'Hiftoire  ancienne  &  des  Langues  fa- 
vantes»  Nous  en  rendîmes  compte  dans 
le  temps,  &  nous  rapportâmes  alors 
un  particularité,  qui  mérite  bien  d'être 
rappellée  ici  à  nos  Leôcurs.  C'eft  que 
dès  rage  de  douze  ans  Mr.  GuiscHÀiiD 
favoit  le  La^in,  le  Grec,  l'Hébreu,  le 
Syriaque, &  TArabe;  &  quele  François, 
i'Anglois,  l'Italien,  &  le  Hollandois 
lui  font  auffi  familiers  que  l'Allemand 
fa  Langue  naturelle. 

Les  nouveaux  Mémoire^  que  nous 
annonçons  achèveront  d'afiurer  à  l'Au- 
teur ,  un  rang  diftingué  entre  le  petit 

{  f  )  Mémf^i^0t  Militaires  /str  la  Grecs  &ks 
R^mamf}  4pj^  Vol.  in  40,  Lés  Hçjf^dtez  de 
HmuU» 

Nombre 
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nombre  de  Guerriers  qai  ont  écrit  fur 
la  Science  &  les  antiquités  militaires. 
Les  deux,  premiers  Volumes  contien- 
nent l'Hiftoire  détaillée  de  la  Campagne 
de  Jules-Céfar  en  Espagne  contre  Arra^ 
nius  &  Pétrejus,  JUieutenans  de  Pom* 
pée.  Elle  a  été  admirée  par  les  anciens, 
qui  l'ont  regardée  comme  un  chef  d'oeu- 
yre  dans  l'Art  militaire^  Les  moder- 
nes en  fousçrivant  à  ce  jugement ,  ft 
font  cqn  tentés  d*en  faire  les  éloges,  mais 
aucun  n'a  examiné  en  détail  les  manoeu* 
vres  de  ce  grand  Capitaine,  ni  dévelop* 
pé  les  vraies  raifons  de  les  fticcès.  Pour 
analyfer  cette  Campagne  il  faut  d'abord 
bien  connoître  le  Pays  qui  fut  le  Tliéa-^ 
tre  de  la  Guerre.  Mr.  Guischard  a 
eu  là  deffus  toute<^  les  lumières  qu'U 
cil  poffible  de  fe  procurer,  &  il  les  com- 
piunique  à  fe  Lefteurs  en  mettant  fous 
leurs  yeux  d'excellentes  Cartes  typogra- 
phiques,  dreffées  d'après  les  anciens  Iti«* 
nérairesà  les  meilleures  relations,  &  par- 
faitement bien  gravées  ,  de  même  que 
toutes  les  figures  dont  cet  Ouvrage  eft 
orné. 

Il 
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Il  n-eft  pas  moins  important ,  pour  ex* 
pofer  les  Guerres,  des  Romains,  de  faifir 
&  d'approfondir  le  vrai  fens  de  ce  qu'en 
dirent  les   anciens  Auteurs.  ,,  Avant 
-l'invention  de  l'Imprimerie,  les  Copiftes 
fouvent  diftraits  &  ignorans  ,  ne  pou- 
rvoient manquer  en  transcrivant  les  Lif 
vres  de  faire  bien  des  fautes.    Auffi  les 
favans  Littérateurs  qui  publièrent  d'après 
les  manuscrits  les  premières  Editions  des 
anciens  Auteurs,  employèrent -ils  tou- 
te leur  érudition  à  corriger  ces  mépri- 
fes,  &  à  tirer  des  différentes  leçons^  cel- 
les qui  répondoient  le  mieux  au  fil  de 
la  narration  &  au  génie  de  la  Langue* 
En  attachant  à  ce  travail  une  grande 
importance ,  on  s*cft  procuré  des  Editions 
eflez  bonnes  &  affez  correftes  de  pres- 
que tous  les  anciens  Auteurs  qui  font 
parvenus  juflju'à  nous.    Mais  ces  Lit- 
térateurs, quelques  favans  qu'ils  aient 
été,  n'entendoient  pour  la  plupart  pres- 
que rien  aux  objets  qui  concernent  VAxt 
de  la  Guerre,  &  de  là  vient  qu'on  ren- 
contre fi  fouvent  dans  les  récits  mili- 
taires,  où  l*intelligenc9  du  fujet  auroit 

du 
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du  conduire  l'esprit  du  Critique,  des 
palTages  louches  &  évidemment  cor- 
rompus. Les  Commentaires  de  Céfar 
&  de  Hirtius,  n'en  font  pas  plus  ex- 
empts que  les  autres  monumens  de  Tan- 
tiquité,  malgré  les  foins  des  Sa  vans  dis* 
tingués  qui  nous  en  ont  donné  diver* 
fes  Editions.  "Mr.  GuisCHAUDaus* 
Si  dodte  qu'eux ,  mais  de  plus  conforn** 
mé  dans  la  Science  de  la  Guerre,  a  fait 
ceque  ces  Savans  purement  érudits  n'a- 
voient  pu  faire ,  il  a  re'tabli  le  Texte 
fur  les  Manufcrits,  &  auffi  fur  uneTra» 
duAion  Grecque  des  fept  Livres  des 
Guerres  des  Gaules ,  faite  à  ce  qu'on 
croit  il  y  a  quatre  fiècles,  par  Maxime 
Planudcs.  En  la  comparantavec  le  Tex- 
te «  il  a  découvert  quelquefois  les  trac- 
ées de  bonnes  leçons  qui  s'étoient  ccm- 
fervées  dans  l'exemplaire  que  le  Tra- 

dudteur  a  fuivi. 
Les  reclierches  de  l'Auteur  l'ont  mJ^ 

en  état  de  déterminer  les  mois ,  &  à 
peu  près  las  jours  où  chaque  éveue^ 
ment  s'cft  pafle.  Pour  pouffer  fe  Chro- 
nologie à  ce  point  de  préciûon  &  d'ex- 

afti- 
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aftitude,  il  a  combiné  Tordre  des  faiés 
félon  que  Céfar  les  rapporte,  &  certai- 
nes dates  confervées  par  bazard ,  dans 
les  Hiftoriens  de  l'Antiquité  »  dans  les 
Lettres  de  Cicéron,  &  dans  ce  vieux 
Calendrier  que  nous  ofire  une  ancien- 
ne Table  de  marbre ,  qu'on  a  déterrée 
autrefois  à  Rome.  De  cette  manière 
en  n'omettant  rien  de  ce  qui  pouvoit 
fcrrir  à  l'intelligence  du  récit  que  Cé- 
fâr  fait  lui  même  de  cette  campagne, 
M-  GuiscUARD  a  mis  le  leâeur  en 
état  d'en  juger  suffi  bien ,  que  d'un  fait 
de  guerre  dont  il  feroit  ctDntemporain. 
L'Hiftoire  même  eft  diftribuée  en  huit 
Seûions,  qui  font  contenues  dans  les 
deux  premiers  Tomes;  mais  pour  ne 
pas  interrompre  le  fil  de  la  narration, 
l'Auteur  a  rejette  dans  des  Notes ,  à ,  ia 
fin  de  chaque  Se4Îlion ,  non  feulement 
les  preuves  des  faits,  mais  encore  une 
multitude  d'Obrervations, également  fa- 
vantes  &  curieufes ,  fur  la  Tadtique 
des  Romains  &  fur  tous  les  points  de 
l'ancienne  Milice.  ïl  y  traite  du  che- 
min que  les  Armée*  des  Anciens  fai- 

foient 
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fbieût  en  un  jour  ;  des  ponts  militaires 
des  Romains  ;  de  leurs  marches;  de  la 
fortification   &  de  la  police  de  leure 
camps  ;  de  la  méthode  qa'obrervoient 
les  Généraux   dans  leurs    retraites  eâ 
préfencc  de  l'ennemi  ;  de  l'ordonnance 
des  Troupes  Romaines^  &  de  la  maniè- 
re de  les  routenir  les  unes  par  les  au- 
tres; des  Officiers  des  Légions  &  de  l'or* 
dre  des  promotions  ;  de  la  manière  de 
pafler  les  ririères  fur  des  outres  ou  des 
peaux  enflées;  des  équipages  des  Ar* 
mées;  du  boifleaa  Romain  &  de  la 
portion  de  bled ,  que  le  Soldat  recevoit 
par  jour;  des  travaux  entrepris  par  Ce* 
far  pour  rendre  la  Segrt  goéable  ;  de 
rhabillement  du  Soldat  Romain;  des 
Cohortes  Prétoriennes  ;  des  Tribuns  des 
Légions;  des  Cartes  Géographiques  &: 
de  Tu  Page  qu'en  ont  fait  les  Romains 
&c.    La  plupart  de  ces  Notes  font  des 
Diflertationscompiettes,  &  qui  ne  lais^ 
fent  rien  à  defirer  (iir  les  points  qui  en 
font  le'.fujet.  Pour  en  donner  un  exem* 
pie ,   nous  rapporterons  une  partie  de 
la  dernière  des  Notes  que  nous  ve- 
«ons  d'indiqi^er.  Il 
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li  n'eft  pas  douteux,  dit  M.  Guisch Atii> 
que  les  Romains  n'aient  eu  une  atten- 
tion particulière  à  fe  procurer  des  connois- 
fances  géographiques  des  Pays  où  leurs 
Guerres  &  leurs  conquêtes  les  condui- 
roient.    L'Art  de  drefler  des  Cartes  ne 
leur  étoit  pas  inconnu ,  à  ce  qu'il  pa- 
roît  par  les  témoignages  de  Varron,  de 
Suétone,    de  Pline,  &  d'autres;  &  il 
faut  bien  d'ailleurs  qu'ils  en  aient  eu 
fous  leurs  yeux  ^  lorsque  pour  établir  la 
communication   entre    les    différentes 
Provinces  de  l'Empire,  ils  dreffèrent  les 
plans  de  ces  immenfes  travaux,  dont 
Eous  admirons  encore  les  reftes;  ou  lors 
qu'ils  tracèrent  les  figures,  que  certains. 
Pays  dévoient  fuivant  leurs  fuuatîons 
repréfcnter  fur   le  Globe.     Ils  avoient 
îippris  cet  Art  des  Grecs,  parmi  lesquels 
Anaximandre  ,  fils  de  Thaïes  >  fut  le 
premier  qui  dreffàt  des  Cartes  Géogra- 
phiques, ôc  qui  fît  des  Globes  terres- 
très,  au  rapport  de  Diogène  L'diirce  dans 
la  Vie  de  Thaïes.    Selon  Hérodote,  A- 
riftp.goras   Tyran  de  Milet,  apporta  à 
Sparte  une  table  d'airain ,  P:is  laquelle  on 
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a  voie  tracé,  le  xûrçuit  de  la  Terre  1  la 
Mer ,  Ôc  tous  les  Fteuves.  Et  Socrate 
pour  confondre  la  vanité  d'/Vlcibiade, 
lui  fit  voir  une  Carte  de  la  Grèce ,  où 
ce  jeune  Homme  chercha  en  vain  les 
fonds  de  terre  donc  la  propriété  renor" 
gueilHflbit  fi  fort^. 

L*arage  des  Cartes  Géographiques  de- 
vint dans  la  fuite  fi  comtnun  chez  les 
anciens  Romains^  qu'ils  en  ornoient 
leurs  galeries  &  les  murs  de  leurs  appar- 
temens*  Varron  dit  avoir  rencontré  dans 
la  métairie  de  fon  beaupère^  deux  de 
Tes  amis  qui  s'occupoient  à  confidérer 
une  Carte  de  l'Italie  peinte  ou  attachée 
fur  la  muraille.  On  formoit  même  dé- 
jà dès  lors,  de  grandes  collerions  de 
Cartes  de  toutes  les  parties  du  Monda 
connu,  &:  la  curiofité  d'ayoir  un  pa- 
reil Atlas  ^  comme  nous  l'appelions  au- 
jourd'hui ,  coûta  cher  à  Metius  Pompo- 
fianus ,  à  qui  l'Empereur  Domitien  en 
fit  un  crime  capital.  C'eli^  ainfi  que 
Tobferve  notre  habile  Auteur,  le  fens 

_  ■ 

àix.depiâus  inmembranis  orbis  terrarumdc 

Suétone  9  où  les  Inteiprètes  ont  voulu 
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chang[er  le  pluriel  membranis  dans  te  fia* 
giilier  mewhrana,  faute  d'y  avoir  fait 
ai&s  d'attention. 

Végècc   recommande  très  expreffé- 
inent  aux  Officiers  qui  font  charges  des 
expéditions  militaires,  de  Te  pourvoir  de 
bonnes  Cartes,  &  d'étudier  avec  foin 
le  terrein  &  la  litoation  du  Pays.    Il 
4iftingue  les  Itinéraires  écrits  à  la  main 
de  ceux  qui  étoient  en  peinture ,   Ad- 
notata  çf  Piila.    L^  itinéraire  qu'on  a 
ibus  le  nom  d'Antonin  Augufte  eft  d« 
la  première  espèce,  &  contient  le  finoh 
pte  expofé  des  diftances  d'une  Ville  ft 
l'autre^  &:  des  différentes  routes  des  Pro»- 
TJnees  de  l'Empire.    II  eft  certain  que 
de  pareils  Itinéraires  étoient  d\ine  graii# 
et  utilité  pour  TOflUcier  Romain.    Les 
iPables  de  /^^«f/«g:^repréfeflte«t  les  md^ 
mes  routes,  tracées  en  lignes  parallè» 
]ts  fur  une  grande  Carte  de  vingt  <Sc 
nn  pieds ,  mais  fans  égard  à  la  fitua* 
tion  des  lieux  ni  des  Provinces.  A  l'oc- 
caflon  de  cette  Carte,  Mr.  GuiscHAROf 
remarque  que    Conrad  Celtes  Tavolt 
trouvée  k  Spire  dans  quelque  ancienne 
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Bibliothèque»  &  qu'il  l'avoit  cédée  àPea- 
(ioger,  Savant  célèbre  du  fei^iéme  Siè^ 
c\e,  Hz,  Magiftrat  de  la  Ville  d'Auge 
bourg.    Veiferus^    Ortelius ,    Hornius 
l'onc  publiée  à  d.fférentes  reprifes  à  la 
grande  ransfadion  des  Savans  ,  qui  ont 
toujours  regardé  ces  pièces  comoie  des 
reites  très  précieux  de  l'antiquité*    Ce* 
pendant  les  Editeurs  n'ayant  eii  ni  le 
ioifir  ni  l'occaflon  de  les  conférer  exaâe^ 
ment  avec  l'original,  elles  étoient  reiïi- 
plies  de  beaucoup  de  fautes  1  qui  en  di« 
minuoietit  le  prix,  &  bornoient  l'uti- 
lité qu'on  en  auroit  pu  tirer.    Heuréu* 
iement  l'original  étant  par  venu  à  la  Bi^^ 
bliothèque  Impériale  de  Vienne  f   Mté 
de  Scbijiy  Savant  très  diftingué  de  cet« 
te  Ville  I   l'a  coUationné  de  nouveau 
avec  une  fcrùpuleufe  attention ,  &  eu 
a  procuré  une  Edition  très  eitaâe  Ht 
très  belle,  qui  a  paru  à  Vienne  en  1753. 
Il  rend  coonpte  de  fon  travail  dans  lôr 
Diflertations  qui  précèdent  les  Cartes  ^ 
&  il  7  étale  en  même  temps  une  grtn« 
de  érudition  relativement  à  l'étude  de 
l^ancienne  Géographie. 

N  2  Pour 
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Pour  eiï  revenir  aux  Itinéraires  que 
Végèce  défigne  Tous  le  nom  de  peints^ 
tç  font  fans  doute  les  Cartes  que  Ptolo- 
mée  eppelie  chorographiques ,   &  qui 
foivant  fon  idée  dévoient  repréfenter 
un  Pays  avec  toutes  fes  variétés ,  fans 
aucun  égard  à  la  jufte  fituation  des  lieux 
par  rapport  aux cerdes  de  la  Terre;  dans 
celle-ci ,  dit  Ptoloméc ,«  il  ne  s'agit  que 
f,  de  lignes  &  de  points;  mais  les  Car- 
i^  tes  chorographiques  ou  topographie 
,,  ques  exigent  la  main  d'un  peintre, 
,,  pour  exprimer  en  petit  les  figures  des 
•5,  parts ,  des  villes,  des  hameaux  &  des 
',y  moindres  petits  ruiffeaux  '\  Ii  eft  donc 
-naturel  de  conclure  que  dépareilles  Car- 
tes particulières  &  détaillées  étorent  com- 
munes chez  les  Anciens,  &  qu'on  n'a  pas 
manqué  d'en  faire  principalement  pour 
l'ufagedes  Officiers  comme  le  dit  Végè- 
ce.   On  a  fans  contredit  beaucoup  per- 
feftionné  l'Art  de  faire  des  Cartes  Géo- 
graphiques, &  nous  obfervons  aifément 
dans  celles  qui   font   particulières    & 
détaillées,  les  rapports  mathématiques 
que  Pcolomée  affîgne  aux  Cartels  géné^ 

raies 
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raies.  Cependant  on  regrettera  toujours 
ayec  raifon  la  perte  de  tant  de  Carteç 
anciennes^  qui  nous  auroient  donné 
àçs  lumières  fur  plufieurs  points  d'His- 
toire, &  dpnt  .'aucune  n'efl:.  par  venue 
jusqu'à  npu$. 

Parmi  les  Généraux  Romains  Céfar 
s'eft  le  plus  diftingué  par  fes  connois- 
fancesgéograplîiques,  &  parl'e'tude  qu'il 
avoit  faite  de  cette  Science.  Les  bon- 
nes descriptions  qu'on  trouve  dans  fes 
Commentaires,  des  Pays  où  il  a  fait 
là  guerre  en  fournilTent  la  preuve.  On 
lit  dans  la  Préface  de  la  Cosmographie 
qui  a  paru  (bus  le  nom  fiMibicui^  quç 
Jules  Céfar  dans  le  temps  qu'il  étoit 
Conful  avec  Marc  Antoine,  conçut  le 
projet  de  faire  mefurer  toute  la  Terre, 
&  envoya  pour  cet  cff;;t  trois  Mathé- 
maticiens Grecç,  dont  Tun  fut  vers 
rprient,  l'autre  vers  le  Nord,  &  le  trolr 
fième  vers  le  Midi.  Selon  cet  Auteur  le 
travail  de  ces  Sa  vans,  ayant  été  con- 
duit à  une  heureufe  fin.  dans  l'espace 
de  trente  deux  ans,  ils  retournèreiiç 
à  Rome,  &  px  jSrent  leur  rapport  au 

N  3  Sénat, 


Sénat.  Le  célèbre  Mr»  WeJJlling  don- 
toit  de  cette  anecdote,  parce  que  Pline 
n'en  fait  pas  mention ,  &  qu'il  n*étoit 
pas  probable,  difoit  il, qu'on  fefût  fef- 
vi  de  Mathématiciens  Grecs  pour  les 
envoyer  en  Allemagne,  &  chez  les  au- 
tres Peuples  du  Nord,  dont  ils  ne  con- 
noi/Toient  pas  la  Langue*  M.Guischarq 
répoiid  à  cela,  que  PAuteur  de  là  Pré- 
face nç  parle  que  des  Provinces  de 
l*Empire  Romain ,  orhh  Romani  nomms^ 
dans  lesquelles  ces  Mathématiciens  ne 
pouvoient  manquer  des  fecours  néceflai- 
res  àleurs  obfcrvations.  Nous  hTons dan.^ 
Pline  qu*Augurte  étala  publiquement 
dans  une  grande  galerie ,  le  tableau  gêné* 
rai  du  Monde  connu  ,dîftingué  dans  tou- 
tes fesï^rovinces,  &  avec  Tes  échellespour 
en  mefurer  les  diftances;  on  peut  con- 
çhire  de  là  qtie  ce  tablejiu  général  étoît 
iion  feblemcnt  le  fruit  *  des  recherches 
d' Agrippa,  mais  auïS  celui  de  ces  trois 
Mathématiciens,  qui  précifément  vers 
ce  tempâ  venoiçnt  d'àcheyer  leur  ou- 
vrage. 

LaM^^  ^  Trimejirf  proebém. 
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Lettre  à  on  des  Aucears  de  ce 

Journalt 

Monsieur, 

Je  me  rappelle  le  plMt  que  vousuG^n^ 
fé  la  Icfture  du  Sacrate  rujUfut,  &  com- 
bien vous  ave?  fu  gré  à  Mr,  hirzel  tfa* 
voir  fait  conitoltre  au  Publie  ce  bon 
Klyoggy  cet  homme  rare,  que  la  itatiir 
re  a  doué  d^on  fi  grand  Teiis,  dont  \% 
fâgefie,  rexpérlçnee  &  les  vertus  oftt 
la  plus  heureufe  inflifence  fur  fà  famillei^ 
fcsvoifin$,âîles  champs  qu'ils  euliivettr» 
&  qui  i>é  près  An  TrÔAe  auroit  eu  Aii^ 
douce  de  PitlfluedCe  fur  Ton  Siècle.  Le 
hazard  vient  de  faire  tomber  entre  mes 
mains  le  récit  d'une  entrevue  de  Kly^ 
iogg  ai^cc  le  Prînee  Lot/isDEWia- 
ïEMBE  RQ,  &  j*ai  cru  vous  obliger  eh 
vous  en  faiftnt  part.     Cçux  qu!  cou* 
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noiflent  ce  Prince ,  ne  feront  point  fur- 
pris  qu'il  att  recherché  l'entretien  d*uii 
fage  Villageois:  aucun  genre  de  mérite 
neJui  eft  indiffèrent.  Célèbre  par  la  bon- 
té la  plus  affable  &  la  bienfiaifance  la 
plus  aftivç,  il  imite  Texemple  de  cer 
lui  gui  allo'ît  de  lieu  en  lieu  faifant  du  bien. 
Pendant  qu'il  étoit  en  Suiire,on  le  vo- 
yoit  tous  les  jours  dans  les  Y^l^g^s 
voifins  de  fa  demeure, y  vifitef  les  ma- 
la4es,  &  prodiguer  fes  fçcours  aux  iu- 
digens;  aufll  les  Payfans  de  ce  canton 
l'ont-ils  nommé  l'y^pge  mortel.  Ce  Prin* 
ce,. voulant  coçnpître  perronnellement 
Kfyjogg,  choiat  Mr.  Hirzel pour  l'accom- 
pagner chez  ce  Payfan.  Dans  cette  en- 
trevue, dit  THiftorien  de  Kiyjogg,  Au- 
teur de  là  relation  que  je  vais  vous  tra- 
duire, j'appris  a  cpnnojtre  par  ma  pro- 
pre expérience  la  yraie  nobleife  dont 
l'ame  humaine  eO:  fuficeptible. 

„  Le  Princç  dit  à  Kiyjogg  ytn  l'em- 

-br^ffant,   je  me  réjouis  de  connoîtrc 

un  homme  dont  on  m'a  parlé  avec  tant 

d'éloges.  ■     ■■  ♦  Et  moi ,  répondit-il ,  je 

ne  me  réjouis  pas  moins  de  voir  un 
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Prince  defcendre  jufq^^à  un  Payfan  -.- 
Je  ne  descends'  pas,  je  naonte  jufqn'à 
vous,  dit  le  généreux  Prince,  vousète^ 
meilleur  que  moi.  — — —  Nous  Tommes 
toqs  les  deux  bons  (i  chacun  de  nous 
rpmiplit  Tes  devoirs. •—  Travailler , obéir* 
font  les  devoirs  de^Payfans,  ceux  des 
Princes  de  nous  commander,  de  diri« 
ger  ce  que  nous,  dçvons  fairç,&  fi  nous 
ne  le  feifons  pas  de  nous  redreffer  &ç 
de  nous  inftruire.  C'eft  alors  que  nous 
formons  enfenible  l'homme  tout  entier, 
chacun  de  nous  pris  à  part  n'ed  hom.- 
me  qu'Q  demi.  Lç  Prince  applaudit  ^ 
cette  penfée  &  ajouta,;  d'importans  de- 
yoirs  nous  font  impcfés  à  tous  deux^ 
je  youdrois  feulement  m'acquitter  des 
miens  comme  vous  rempliffe^  les  v(^- 

très. A  cet  égard,  dit  le  Payfan, 

nous  fommes  plus  heureux  que  les  Prin- 
ces: quand  nous  manquons  à  quelque 
chofe  vous  êtes  là  pour  nous  punir  &: 
nous  corriger  i  èc  vous,  qu^nd  vous 
faites  des  fautes ,  perfonne  ne  vous  en 
avertit.  ■  Le  Prince  répondit  au 

Payfan  par  des  careffes,  &  par  deslar- 
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nies  qui  îépândoieDt  fur  lui  bien  pio^ 
d'éclat ,  que  l'Ordre  brillant  dont  il  étoit 
fjçvêtu. 

Je  km\3  vivement  alors  que  l'huma* 
niié  conftitue  la  vra?e  dignité  de  notre 
ame  »  &  que  le  conduâeor  de  la  charrue 
peut  s'élever  au  même  degré  que  le 
Maître  d'un  Trône ,  le  Chef  d'une  Ar* 
mée ,  le  Savant  &  le  Philotopjie.  Ce 
fentîment  s'eft  réveillé  chez  moi  à  la 
yuede  BjOmJlbal  Ci),  qui  après  avoir 
étudié  tous  tes  Arts  &  toutes  les  Scien- 
ces, après  avoir  vifité  les  premières 
Cours  &  les  principales  Villes  de  l'Eu- 
rope, &  avoir  contemplé  dans  fa  Pa- 
trie un  Sage'^ror  te  Trône,  a  reconnu  fi^ 
yénéré  avec  le  plus  noble  enthoufîas- 
me  un  Sage  dan^  Jl^lfPgg  '^• 

Te  fuis  &c. 

(  I  )  Cet  eaimabte  et  f^^^fnt  SaéMs  tû  éid 
focié  de  fAcedéiftie  été  lofviïpiions  ér  Belles^Let. 
xtcû  de  Paris ,  &  Metfêtc  de  rAcadôoifc  d'Upfiil 
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ARTICLE  ONZIEME. 

Traduction  Libre  du  corn? 

•j  ■* 

mencemenc  de  la  première  Sacj* 
re  du  premier  Livre  d'M  o  h  a  c  £  : 
Qui  fit ,  Macenas  &c.  (  i  }• 

JDites  met  ÊÊmtt  pnrfuùi  ^e  hizmrrt  mtinuti.^ 

Vhomme  ddms  fon  ttaê  fe  irimvt  tuûjouri  fnai^ 

Qu*il  tienne  m  é$mt  en  de  U  wreonfimnee^ 

Ou  de  fênfrtfrechêàx  yf'efl  U  même  incenjîmite. 

Quel  eft  de  fen  éioge  m»  éternei fujet  I 

Qjtel  ejl  de  fen   envie  un  éumel  e^êi  9 

Le  fort  defff^  voifn  j  Det  travaiut  de  h  gmrrt 

Le  Saldst  accnkié^  jettant  fe»  ca$çue  à  terre  ^ 

Sycrie  nvec  aeukur  »  beuretof  le  Cemmer^ent  ! 

*f0ndis  que  eeUi-ci^  eûnfiernè^  gémiffani^ 

Vit ,  en  voyémt  fes  jours  ^fes  jours  &fafftrsuue  , 

givrés  à  la  mtrci  d^Sêlf  &  de  Nef  tune  ^ 

Tref 

(s)  On  eutfihi cette  DntduSien  i  Mr.  Du 
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Trop  heureux  U  SoliâH  !  9»  fi  hut  bravement , 
Von  triofffitbe  ou  ton  meurt ^  Refile  mal  d'un  moment* 
Si  U  bruit  d'un  client  thré  de  fa  chaumière , 
En  ébranlant  fa  porte  ^  entrouvre  fa  paupière  9 
De  P  Avocat   alors  écoutez  le   propçs^ 
Et  ce  n'eft  plus  qu*aux  clamps  qu  habite  le  repos* 
Et  le  Laboureur^  iui.didaignant  fes  charrues^ 
Penfe  que  le  bonheur  fCefl  qu'au  coin  de  nos  ruts* 
Le  récit  de  ces  traits  pourrait  par  fa  longueur 
Des  poumons  de  Haynal  '^puiftr  la  vigueur; 
Mais  pour  en  épargner  à  votre  impatience 
La  lifle ,   écoutez  fHoi ,  zwci  ce  que  je  penfe  : 
Suppvfons  qu^ajjhurdi  de  ces  vmux  infenfés , 
Jupiter  un  beau  jour  les^  m  tant  exaucés, 
IJ  dit  au  Comme^^tiit  «  empeigne  cette  épée  ^  • 
„  Qu'elle  foit  dans  ie  fang  inceffamment  trempée^ 
»,  Marche  fous  le  drapeau  ^car  te  voilà  guerrier ^ 
Au  foîdar ,  ^  de  ton  front  arrache  ce  laurier 
^%Va  partir  pour  Ceylan^  le  Pilote  t'appelle^ 
„  Vas  &  r aparté  nous  ie  poivre  &  la  canelle\ 
„  Te  xwilà  Commerçant,    ^  U  dit  au  Laboureur 
„  Les  champs  ne  feront  plus  trempés  de  tafueur^ 
„    Vu  ne  maniiras  plus  dans  ces  Villa  cruelles 
^  Ut  peu  de  ce  froment  que  tti  femas  peur  elles» 
„  Endofle  cette  râhe  ,  au  Valeur  opulent , 
,,  /tu  Pui/Jant  malfaiteur  vends  fov  petit  talent^ 
9f  jf^  ''  f^îf  AvùCat  ;  ér  toi  prends  cette  bècbe 
»  ^'fncbe  farcie ,  émonde^  allons ,  vîte  ^  dépêche  4. 

..  hn 
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I)  En  pnrcouTMfit  dès  Ciimx   les  artfentti  maiions 
„  Le  S»/eit  i*aifertit  des  procbminet  morffensi 
„  Va  nettvytr  ton  ahe^  aigmfer  ts  fauci/Ze»    ^ 
,»  RaJfembU  ftpr  ton  ck^m/t  tes  iff/ets^  ta  fami/fe, 
„  jittife  &  que  la  êêekfs  à  tirer  es/oufflêt; 
„  Fléchijjent  hs  gea^nx  f^m  h  poidt  de  tes  bteds; 
„  Tu  n*es  plus  Avocat  ^  Jupiter  te  condamne 
„  A  Quitter  pour  jamais   t antre  de  la  chicane^ 
^  Te  voilà groiftimiet  ••  •  allez  d%nc . . , allez  tous 
„  N'êtes  vous  pas  enfin  fer  vis  félon  vos  goûts. 
Fartez  .  »  ,  je  parle  etk  vain  .  •  •  ils  font  la 

fourde  oreille  •  .  > 
Et  qui  pouvott  i^at  tendre  à  fit  tife  pareille  î  ... 
A   quoi  tient 'il!  .  ;  •  mais  non^  calmons  no* 

tre  courrouk^ 
Je  les  fis  tels   qu^ils  font  ^ét  je  les  fis  bien  fous. 
Le  Dieu  fourit ,  s*éloigne ,  f^  dans  moins  d'un  quart 

dbeure 
Revoit  det  Immortels  la  paifible  demeure , 
Jurant  qu'à  tavenir  ils  auront  beau  prier  •  ,. 
Et  jurant  par  le  Stix  de  les  iaiffer  crie^. 
Je  voulais  jusqu'au  bout  fuivre  les  pas  d'Horactt 
Mais  ie  dirai-je^  ici  mon  guide  ^embasrafje ^ 
Son  centon  découfu  n'offre  à  mon  jugement , 
Que  deux  lambeaux  exquis  rapprochés  fottementé 
Qu'on  doute  de  la  cbofe ,  ou  que  ton  en  accufe 
De  quelque  vieux  rhéteur  la  pédantfSque  mufe^ 
J'abandonne  la  forme  au  premier  disputant , 

Pourvu 
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^^ttrvu  que  Jurie  fond  t$n  m'inande  uninfiantï 
Im  Tonne  des  pUififs  &  ia  Tonue  dei  peines , 
yaflef   égttt'^ment  font  égêiement  pleines  ^ 
Mais  tandis  qu'à  grands  flots  l'une  verje  le  fel^ 
Vautre  t  avare  ^ne  remd  qu'une  goutte  de  miel  ^ 
Savourons  cette  goutte ,  éf  que  la  trifte  envie 
Ceffe  par  ses  poisons  dinfeflèr  notre  viei 
Sojons  heureux  chez  nous.  Ne  vites  vous  jamais 
La  gaieté  fous  le  chaume  &  t ennui  fous  undais^ 
Souvent.  Abjurez  donc  la  jolie  coHféquenee 
Qui  fxe  le  bonheur  aux  pieds  de  l'opulence^ 
bt  dites  en  dépit  du  vulgaire  falot  ^ 
Que  les  biens  &  les  maux  font  nôtre  commun  loti 
Defon  propre  fardeau  mon  épaule  preffée 
Ignore  le  fardeau  dont  la  votre  eft  ble^ée* 
Suis  je  d'un  peu  de  bien  devenu  poffejfeur , 
Vhabitude  perfide  en   détruit  la  douceur  \ 
D*une  peine  légère  éprouvai-je  l'atteinte^ 
Ma  durée  au  contraire  en  aiguifk  la  pointée 
Mais  chacun  peut  se  dire  en  causant  avec  soi^ 
Cet  ordre  du  deflin  nUfl^il  fait  que  pour  moiï 
Je  ne  fais  ce  qui  bout  dans  tatre  de  cet  autre  ^ 
laijfoni  lui  sa  gamelle  &  vivons  à  la  nêtrt* 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

FRANCE. 

PARft.  Mn  D'Afl4E  DC  VlJLLOISON, 
qtû  «  (oui  jeune  cnc^iie  «  ^toaoé  r£ii- 
lopc  fftViBt«  rtr  rtmiocore  iSrHdiuoa  qo'il 
«  déf^oyée  dsos  (on  tnwl  fur  le  Lexique  itji" 
foiUmut  (i),fepi^r«*  Publier,  avec  uneTrf* 
éuùioa  Latine  »  4{  4*aoDplcs  Notei  hiftoriiiiicf  de 
eritiqoM,  le  ManuKrk  Ofrc  le  plos  tare  &  le 
fwécîeux  qui  ^i(^  i  )»  BiMiothè^ue  du  ILo^^ 
Cet  OQVngr«  ^ui^  •  P<Ki<  Auteur  rimpératrice 
JEul)ocfE,  Epoufe  fuA^cellh^ment,  dans  le  cmh 
^ièine  Siècle,  des  Eoipefcvrs  Condactin  Duces 
A  RooNin  Diogèoe ,  eil  en  Djâicmoftire  Hiftorlqoe 
4l  Mythologique  dans  le  goût  de  )•  bibliothèque 
Orieolaie  de  d'Herbeiot  »  9l  des  Dlâionnatres  de 
Bsyle  ft  de  Moiecy*  .  Il  contient  pr^  de  ooae 
Ànt  Artieles,  de  leo^raie  par  ordre  alphabéti- 
que les  Vies,  de  la  notice  dea  Ouvrages  deii 
Historiens ,  Orateurs  ,  Rhétçun  ,  Sopbiftea , 
PhiloTophea  ,  Philologues  ,  Grammairiei»  « 
Médecins,  Aftronomes,  Matbéroatickns ,  ?<)(> 
tea  de  Grecs,  On  y  trouve  auOi  l'Hiftoire, 
)i  Géoéaloglef    les   Métvnorplioses   des  Dieux, 

des 
(i)  BiiL  dis  Se,  Toé,  XXXII.  Part.  II.  paf.  4;of 
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des  Décfles,  des  H^os,  des  demi -Dieux  du 
Paginirmc,  l'explication  allégorique  de  ces  Fables» 
&  une  foule  de  connoiffanccs  neuves ,  curieufes 
A  DéceiTaires  peut  rintelligcncc  de  la  Mytliulogie 
&  des  Po«tef  Grecs.  L'Impératrice  Eudocie  Ta- 
Volt  cortpOfé  d'aptes  tous  les  Livres  de  la  B*- 
blîothèque  des  Empereurs  de  Conftaminople ,  & 
dVprès  tous  ceux  des  Pays  étrangers  qu'elle  dit 
àvoJr  fait  veuir  iavec  des  foins  &  des  dépenfes 
incroyables,  dans  h  vue  de  confoler  un  jour  ia 
poftérité  de  la  perte  des  Oiiginaax*  Ce  Livre 
nous  tiendra  lieu  d'une  multitude  d'autres  qut 
nous  n'avons  pîu?.  C'cft  à  proprement  parler 
l'Encyclopédie  des  Grecs,  &  il  reuferme  presque 
toutes  leurs  counoiflances.  Mr.D»  Villoison 
tclit  d'un  bout  à  l'autre  la  plume  i  la  main 
xo\i%  les  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  tous  les  Schoi 
liafles,  les  Poë:es,lcs  Polygraphes  Grées,  les  Pè- 
les de  l'Eglife  qui  parlent  de  Mythologie ,  lei 
Critiiues  modernes,  &c.  pour  ed  eitrafre  dans 
fcs  Notes  ce  qui  peut  écîaircit  ces  matières,  de 
torrjger  ces  Auteurs  par  Eudocie,  ou  Eudocie 
par  leur  fccouT?.  C'eft  le  célèbre  Mr.  Rubit'i 
kenhs^  ProFcffcur  à  Leydc  qui  a  engagé  Mr. 
^E  ViLLoisoN  à  publier  ce  iréfor,  qni  eft 
fans  doute  on  des  plus  précieux  monuniens 
de  l'Antiquité.  Il  a  pour  titre  ^lu¥iA^  Coiléfîh 
Violarum.     On  peut  voit  les  tiues  des  Anicles 

de 
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de  cet  immense  DiAionoairc  dans  la  Bibiiotbè*' 
que  Grecque  de  Fabr ictus  L.  5.  C.  5.'  pag.  564 
jdc  la  ic  Edition,  ou  pug.  587  de  rEdition  de 
Hambourg  de  17 14. 

Le  Secret  des  Sut  tons  dévoilé^  ou  Vînoculation 
mife  à  ia  portée  de  tout  le  monde;    par    J.  J, 
C  A  R  D  A  N  E ,  DoSieur  -  Régent  de  U  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ;  Médecin  de  Montpellier ,  Cen- 
feut  Royal  t  des  Sociétés  Royales  des.  Sciences  de 
.  Montpellier^  de  Nanci ,  &  de  l'Académie  de  Mar» 
feille.     Medicinaeo  tuiior  quô  fimplicior  »  VaK 
SwiET.  in  Aphorj  chez  Runult  1774.  grand  in 
12  de  96  pp>     Avant  que  ù'inocuîcr  MM.  5«//ffii 
y  préparent  pat  des  poudres  de  des  pillules,de  U 
compofiiion  desquelles  ils  font  un  myftère.    Ce 
D'cft  point  là  le  fecret  que  Mr.  GARDANBpré- 
tend  dévoiler  :  i!  Tignore  lui  ffiéme ,  &  il  fait  feo- 
lement  avec  tout  le  monde  qu*ïl  y  entre  du  m?ri 
cute.     Mnis  il  foutient  que  leur  véritable  fecret  ne 
confifte  qu'à  inférer  la  matière  variolcufe  par  des 
piquures  légères  &  fupctficiellcs ,  &  qu*à  fa-.re  te- 
nir  les  inoculés  dans  un  air  pur  &  libre.    Du  re(!e 
ces  poudres  fi  vantées  &  fi  myft^îrieufes ,  ne  font, 
faivartlui»   qu'un  tour  de  main  pour  donner  de 
l'importance  à  la  cbofe  ,  '  rendre  nécejjaire  tlnç. 
eulateur  S  ut  ton  ,é*  faire  payer  bien  cher  ce  qu'on 
peut  obtenir  à  peu  de  frais.    C'ed  ce  que  le  Mé-^ 
derJQ  de  Paris  s'attache  ft  prouver  dans  le  premiet 
.  Tome  XLIL  Psrt.  h  O  Cha^ 
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Chapitre  de  la  Brochure  que  nous  avons  foos  les 
jeux*     Il   démotltte  eu  fuite  par  H    niioa  &  par 
rexpérience ,  que  ]a  véritable  méthode  Sottoaieo-» 
ne,    dépouillée  de  tout  accefibire  fuperHb,   eft 
fort  fupérieure  à  toutes  les  autres  méthodes ,    & 
qu'elle  eft  prefqœ  toujoars  couronnée  des  plus  heu* 
reux  fuccôs.  Eniin  dans  le  3e  Chapitre,  il  donne 
quetr|ues  ditcéltons  très  fimpies  pour  inoculer  àît 
Suteonitnue^    61  il  fait  voir  que  cette  opération 
eû  fi  facile ,  que  les  perfonnes  les  moins  exercées 
peuvent  la  pratiquer  dans  tous  les  temps  ôi  dans 
tous  les  lieux.  Mr.  0  a  R  d  a  n  ë  recoinman(fe  beau* 
coup  que  les  piquures  foient  fi  fuperficielles ,  que 
l*épidsrme  feul  foit  détaché  fir  qu*il  B*en  forte  point 
de  faag.     Les  Incifmns  qui  entament  la  peau  de 
qui  la  font  faigner  »  font  fouvent  fuivies  d*en;(orgc« 
mens  glahduleux,  de  fièvres  violentes ,  de  délites, 
fans  parler  des  reftes  opiniâtres  des  incifions.    Il 
arriva  fouvent  que  les  inocuîés  n'ont  que  tfès  peu 
de  boutons ,  et  quelquefois  point  du  tout.    L'An'* 
teur  rafiare  ceux  qui  pourroient  erre  dans  ce  caSi 
La  fièvre  varfoleufe  bien  caraâériféc  doicfuffl^,  dis* 
il ,  pour  diinper  toute  apprchenfion.  „  M^^s  lors 
que  les  piquures  ont  fuppuré,  &  qu'il  s*eft  formé 
autour  d'elles  uti  certain  nombre  de  boutons  accom<* 
pagné  de  cette  même  fièvre,  &  également  en  fup. 
puration ,  il  n'en  faut  pas  davantage.    Quel  efl  ce? 
lui  qui  ayant  On  siombrfi  égal  de  pareils  boutons 

lé. 
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fépaodos  fur  foo  corps ,  dans  on  temps  varioleair» 
&  avec  tous  ]es  fyinptôiDes  prAcurfcurs  de  peti- 
te-Vérole, ne  croirolt  pas  avoir  ea  cette  mala- 
die? Quels  font  ceux,  qui  ayant  eu  une  pei:^ 
te -Vérole  bénigne  &  difcrctte,  avec  15  ou  20 
boutons,  dont  la  fuppuratiou  n'équivaut  jamail 
à  celle  des  boutons  de  petite -^Vét oie  locale  (  c'ed 
réruption  qui  fe  fait  à  Tendroit  des  piquures), 
ne  vivraient  pas  enfulte  dans  uœ  fécurité  parflute*** 
.f pitre  à  Mâftfiéur  Duhamel  de  DenainvUliers^ 

Par    M.    CO  LARD  EAU. 

FortQoate  fenex,  cigo  tua  tara  manebunt* 

ViRO.  Bgf.  ù 
Ch^zje  Jay  x'j'j^  Brochure  de  31  pp.  Maigté 
la  ftivolité  qu'on  reproche  è  notre  Siècle  &  à  la 
Nation  Fraoçoiie ,  jamais  l'Agriculture  n'a  plus  exer« 
cé^  les  esprits  qu'à  préfeot ,  &  jamais  les  Mufcs 
n'ont  été  plus  occupées  à.  chanter  les  moilTons, 
les  cultivateur?  «  &  les  plaiQrs  champêtres*  Danf 
cette  Ep!tre  Mr.  Colardeau  célèbre  les  coa- 
BOiATances»  les  travsux  &  les  vertus  de  Mr« 
de  Deuainvillien ,  dont  le  nom  mérite  d%tre  auffi 
connu  que  celui  de  Ton  Frère  Mr.  Du  Hamei 
du  Monceau ,  membre  de  TAcadémie  des 
Sciences.  Cet  utile  Citoyen  vit  ifolé  dans  une 
Terre,  ob  il  s'occupe  à  des  expériences  relatives  li 
l'AHronomie ,  l'Agriculture ,  l'Hifloire  Naturelle  &c«^ 
dt  à  frire  le  booheni  de  fes  vaflaax  «  dont  il  eil 

0  3  le 
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le  Juge,  l'Ami,  le  Pro-eâeur  &  le  Père.  La 
detcription  de  fa  demeure ,  de  Tes  occapa- 
tions,  de  Tes  bienfaits,  &  de  Tes  plaifirs  four- 
nit au  Poëte  les  détails  les  plus  graciiux,  les 
plus  piquans  ,  &  les  plus  variés.  11  eft  d  fficile  de 
cboifir  un  morceau  qui  irérite  la  préférence  fur 
'ceux  qui  le  précèdent  ou  qui  le  fuivent^ainQ  nous 
transctirons  au   hazard. 

Quand  tu  vois  Dv  h  am e l ,  fous  Vorme  de 

ta  ferme , 
La  jdie ,  un  jour  de  fête  ajjemhler  le  hameau 
Lorsque  la  cornemuje ,  cf  fon  aigre   pipeau , 
Fait  àanjer  tên  fermier  ,  qui  lourdement  f au» 

tilie. 
Et  mine  en  rond  l'effain  de  fa  jeune  famille  ; 
Quand  Lise,  Jimi^le  encor ,  mais  fine  $f$fon 

minois , 
Sêurit  à  fon  amant  qui  lui  ferre  les  doigts  \ 
Qna^id  cette  troupe  aifée  ,  6f  proprement  v-  tue , 
La/raietéfur  lé  front ,  s'amufe  ff  s'évertue  ^ 
Un  contehtement  pur  tinter effe  à  ces  jeux: 
La  volupté  du  Sage  ejî  de  voir  des  heureux^ 
Ecùute    de  tes  mur:  aux  remparts  de  la  Fille 
La  tempête  a  rendu  le  retour  difficile 
Donne  moi  ton  fouper,  que l que  i  fruits ,  du  laiÈ 

frais . 
Rien  de  plus  ;  l'amitié  riexige  point  d'apprêts. 

£i 
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£t fi  le  Ciel  efi  pur,  quand  faube  matinale ^ 

jdnnoncer a  demain  l'amante  de  Cepbaie, 

N'jus  iront  dans  tes  champs  .  aufortir  du/ommeilt 

j4dmirer  la  Nature    épier  fon  f éveil, 

Nius  verrons  ^  dans   ta  cour ^  le  coq  fier  ^ 

fuperbe. 
Pour  y  c  ercbsr  le  grain   éparpiller  la  gerbe; 
Appdler   aigrement  f  on  ferrail  a[]oupif 
Encré  mille  beautés  partager  un  épi; 
Et  d  un  bec  amounux  difiributr  enlr' elles 
Des  bat/ers,  qui  jamais  nont  trouvé  de  cruelles^ 
Nuus  entendroni  encor  ^jur  le  toit  de  leur  tour  ^ 
Tes  pigeons  roucouler  les  Joupirs  de  ramour^ 
£:  bien  -  tôt  tu  verras  ente   troupe  élancée 
Fyndre  fur  tes  guérêts ,   par  le  befoin  preffée^ 
^e  relever  cent  f§is  en  légers  tourbillons , 
Et  dune  aile  rapide    fffi:ufer  les  filions, 

» 

Ceft  au  féjour  de  la  Campagne  &  à  robferv?- 
tionde  UNatuiepc^uc  le  P^cc  attribue  !c  dévelop- 
pement de  fes  taleiiS^â:  le  chaime  4ui  caraétéiife 
(Qi  Vers  : 

La  campagne  à  mes  yeux  eut  toujours  des  ût" 

traits, 
U>i  charme  plus  puiffant  que  de  vains  intérêts-^ 
Du  milieu  des  Cités  Jans   cslfe  m'y  rappelle  j 
Elle  eut  mes  premiers  goûts  cf  i^J^is  népçur  elle. 

o  3  S'fl 
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S'il  efi  quelques   lêuriers  que  ma  main  peut 

cueillir^ 
Si  d'unfoible  talent  je  puis  m'enorgueillir  ^ 
Si  ma  lyre  fidèle  aux  loix  de  l'harmonie  ^ 
Suppléa^  dans  mes  vers  ^  au  défaut  du  genie*^ 
Si  m9ins  brillant  que  pur,  plus  vrai  quHn- 

génieux , 
jamais  tfun  faux  éclat  je  n'éhlouîs  les  ynix» 
Jlux  heis^aux  prés, aux  champ sjed»is  cet  avantage. 
Cejî  là  que  jefquiffai   mes  premières  images  ^ 
Et  que  par  les  objets  ému  profondément ,   ' 
^*unis  à  mes  tableaux  le  feu  du  fentiment. 
J'êhfexvai  la  Nature  ^  fus  fon   interprète^ 
De  fes  vives  couleurs  je  chargeai  ma  palette. 
Souvent  lorsque  la  nuit  déployait  fur  les  airs 
Ce  voile  parfemé  de  tant  d'acres  divers; 
Souvent  lorsque  iaurore  étincelante  (^  pure  ^ 
Des  rofes  du  matin  coloroit  la  'Nature , 
Ou  lorsque  lefoleiL  plus  radieux  encor  ^ 
Rouloitfon  char  de  feu  fur  des  nuages  d'or^ 
Parmi  ces  jets  brillans  i$  ces  nuances  f ombres , 
Jefaifis  le  contralto  &f  du  jour  (f  des  ombres. 
Souvent  du  roffîgnol  j'écoutai  les  chanfons  ; 
Il  inftruifit  ma  mufe  attentive  à  fes  fons  ; 
J* appris  à  foupirer  ces  notes   languiffantes  ^ 
De  la  plainte  amour  eufe  expreffirms  touchantes^ 
Je  formai  ces  accords  plus  vivement  frappés , 
A  la  joie,  au  plaifir,  à  Vivrejfe  échoppés, 
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Et ,  fkf  ces  tons  dhers^  mon  oreille  exercée^ 
Sut  donner  a  ma  voix  taccent  âe  ma  penfée. 
Au  bord  de  ee  ruiffèau  qui ,  paifibie  eh  fon  cours , 
Suit  de  ces  prés  fleuris  U  pente  &  les  détourt , 
f  appris  tort  peu  connu  d'abandonner  mon  fl'^ le  ^ 
Et  ek  laijfèr  couler  un  vers  doux  &  facile. 
Chez  nos  cultivateurs  tranfperté  quelquefois , 
Auprès  de  leur  fyycr ,  à  l'abri  de  leurs  toits , 
Dans  ks*détails  cbarmant  de  leur  cabane  obfcure , 
J'-allois  étudier  Us  moeurs  de  la  nature. 
Cefl  là  que  par  mon  cœur ,  mon  efprit  éclairé , 
Eut  des  fentimens  vrais  ^  qu'il  peignît  h  fon  gri, 
jittpfii  de  fon  ilève^  une  mère  attentive^ 
Là ,  calmoit  au  berceau  fin  enfance  plaintive , 
Bt  tandis  qu'à  cet  autre  ^  endormi  fur  fon  fein , 
Sa  bouche  fourioit  de  l'air  le  plus  ferein , 
Un  autre  ^  un  autre  encor  quijouoit  autour  d'elle  ^ 
Occupoit  tendrement  fon  ame  maternelle  J 
Et  mes  yeux  fat/if aits  furent  fouvent  témoins^ 
Des  bai  fers  dont  Npoux  récompenfoit  Jes  foins. 
O  cabane  du  pauvrel  6  demeure  champêtre. 
Malheureux  qui  te  fuit  &  n'ofe  te  connottre. 

Corne  de  Médîcit ,  Grand  Duc  de  Toscane ,  ou  /a 
Nature  outragée  &  vengée  par  le  crime.  Poème  , 
par  Mr.  M 1  Ro;  chez  Gueffier  &  chez  Moutard 

1774  8"o^  '**  S^"  ^^  ^^^  P^8^'*  ^^^^'^^  ^^  " 
poÊmc  aTOit  deux  fils  ^^  Jean  Juini  de  ces  Frin- 
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ccs,étoit  d'un  ctraâèradoux  &  bienfaifant ;.Gtfr« 
cias ,  le  cadet ,  avait  l'ame  barbare  ;  les  vertus  de 
fon  frère  excitèrent  fa    jilouûe.     Un  joar  qu'ils 
étoient  enfemble  à  la  cbalTc,  ils  fe  trouvèreot  par 
hazari  féparési  de  leurs   gens.     Gardai   ne  laiOk 
paj  échapper  l'occafion  d'affbuvir  fa   rage,    il  s'é- 
lança fur  Jean^  le  tua  d'ua  coup  de  poignard,  de 
rejoignit  ceux  de  fa  fuite,  fans  paroître  ému  de 
fon  forfait.      On  trouva  le  cadavre  fanglant,   le 
meurtrier  difliipu'a  comme  auroit  pu  faire  un  Çcé- 
lérat  noï|rri  depuis  long-temps  dans  le  crime;  mais 
le  père  fc  doutant  de  la  vérité,  renferma  fa   dou- 
leur,  &  fit  publier  que  fon  fils  étoic  mort  fubite- 
mcnt..    Le  jour  d'après,  il  ordonna  ï  Gardas  de 
le  fuivrt  ihiii  le  lieu  où  étoit  étendu  le  corps  du 
Prince   alTalTiné.     Là  le   défcfpoir   &    la  douleur 
s'tm jarcnt  de  l'ame  de  Côme.      Voilà  (  dit   alors 
ce  père  infortuné  )  •*  voilà  le  fang  de  votre  frère 
„  qui  vous  accufe ,  4t  qui  demande  vcngeiocc  à 
»,  Dieu  &  a  moi-némc  ".    Gardas  fit  l'aviù  ^^ 
fon  forfiijt ,  nifiis  il  accufa  Jean  i*avoir  voilu  at- 
tenter à  Tes  jours.     Le  père,  loin  de  recevoir  fes 
cj»cjfcf  ,1e  tua  du  môme  poignard  dont  yf<i»  avoit 
été  aflaffiné.    Ce   fratricide  vengé,  fujer  qui  fcn. 
bloit  appartenir  à  Mr.  d'Arnaud,  cft  la  matière  des 
dix  Chants  qui  compofent  le  Poème  de  Mr.  M:  Je 
n'ai  ofé ,  dit-il ,  finiitulcr  P(,ëme  Epique, ce  n'cft  pas 
à  ipoi  à  décider  s'il  œtritc  ce  titre.     On  va  vojr 
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par  les  vers  que  noas  allons  transcrire.,  &  quiref- 
femblent  à  la  plupart  «les  autres, 9*il  a  au  moins  le 
ton  de  l'Epopée.  C*eft  UD  Berger  qui  parie  ^  vient 
i^véler  à  Cemt  le  cilme  de  fon  fils. 

FalloitM  que  le  Qielmeft  témûin  fi^è/e  ^ 
D'un  crime  qu*a  commit  une  main  trop  cruelle  ? 
Ce  fiU  dont  les  vertus  ûvpient  fçu vous  charmer^ 
Que  vous  éiimiez  autant  qu^un  père  peut  aimer  y 
A  rencontré  la  mort  élans  la  forêt  prochaine  ; 
Sçn  corps  ejl  étendu  tout  janglant  fous  un  cbîm, 
yWt  vu  ce  jeune  Prince  aveà  qui  vous  parliez^ 
S'avancer ,  ie  frapper ,  &  l'abattre  à  Jes  pieds. 

Tandis  que  Mr.  Miro  célébroit  eo  mauvais  vers 
cette  époque  de  rHiftoirc  des  Médici>  ,&  queMa<» 
dame  d*A.  .  •  .  publioit  la  vie  de  Marte  de  Médi- 
cis  Epoufe  d'Henri  IV,  on  Hollandois,  Amateur 
éc!airé  des  Arts,  des  Lettres  ée  de  la  Philofopbie, 
commençoit  Texécution  d*un  plan  beaucoup  plua 
vafle  &  plus  intéreHant.  II  fe  propofe  dVcrire  co 
François  les  Mémoires  de  la  Maifon  de  M^dicis ,  de* 
puis  (on  origine  jufHU-è  fon  extinâion ,  &  d'offrir 
en  même  temps  le  tableau  de  la  renaiifance  des 
Lettres ,  &  l'Hiftoirc  des  Auteurs  &  des  Artiflcs  q^i 
ont  iUuftré  la  Toscane.  L'Auteur  n'a  fait  impri' 
mer  encore  qu'un  trè^  petit  nombre  d'exemplaires 
diis  premières  Fanies  de  ces  Mémoires ,  mais  tous 
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ÙB  Ltâeurs  ypudroient  que  le  Public  parttgeftt  avec 
eus  le  plaiHr  de  connolrre  unOuvrige,  «uifi  piquftot 
pariefujec  que  par  la  manière  dont  il  eft  traité,  àc 
où  TAnonyme  déployé  de  raies  taieos  »  des  coo- 
coîflinces  variées  &  approfoddie5. 

Le  Cornu  de  Valmont  9u  ks  Egaremms  dr  U 
Ralfen.    Lettres  recueil/tes  &j^/iées^  itf...« 

One  Almîgbty  is  ^  from  wbom 
AU  tings  proceeâ^  and  up  to  kim  return 
If  not  defrav'd, 

MiltOD.  Farad,  loft.  Bock  V. 

chez  Moutard \^  trois  Tomes,  grand  in  12  cha- 
cun  d'environ  500  pages.  Ce  Roman  philofo- 
phique  de  moral  ,  e(l  llouvrage  d'une  belle 
ame:  on  s'y  propofe  d'infpircr  le  foût  de  la 
vertu  dr  de  la  Religion  ,  6^  de  ramener  lea 
incrédules  à  la  foi.  Pour  les  convanncre  &  les  tou^ 
cl^er, l'Auteur,  fous  le  «om  du  Marquis  de  Val* 
mont ,  employé  tour  à  lour  le  langage  du  icnr?- 
ment.vdes  prives  de  fait». des  raifonncmens méia- 
phyric^ues,  &  la  coitveEfîoo  du  jeune  Comte  «ft  la 
técompetife  des  cffarts  de.  fon  père.  On  ramène 
encore  ici  diverfes  queilions  importantes  fur  le 
mal  moral  &  phyS^tue,.  fur  Téducttion,  le  luxe, 

les  fpcâadcs  &c.  &c.  Mr.  M prévieni  fe» 

Leéiiurs  qu'il  «  foa«cat  puifé  dans  des  Ecrits  cé- 
lèbres où  Ton  trouve  "  d'cxceUentcs  chofes,  P«r* 


^  ml  beaucoup  â*^uttes  faafies  ft  danceteufcs  ^ 
Son  choix  nous  parole  en  général  très  bon ,  ^  ces 
ttorceavs  ajoutent  bea«coup  «u  mérite  de  rOovra* 
ge.  L»  fontce  d'où  ils  viennent  &  la  place  qu*ilt 
OCCttpBOt^ujonrdliai, rappellent  ridée  de  ces  chcft 
d^ceavre  jle  l'art  deftinés  jadis  à  l'ornement  dei 
Temples  idolâtres, ôt  qui  décorent  maintenant  des 
Edifices  confacrés  au  fetvice  du  vrai  Dieu. 

Nouveaux  Contes,  m^ruux.    P^r  Muàame  db 
£,AIS9E,  Epoufe  d'un  Çëpitaint  de  Cavaierie 
0u  Régiment  dArtoh;  Dédiés  à  Madame  la  Cw»- 
tejfe  d Artois^  deux  Parties  in  S^.qui  foutcnfem- 
We  fp.  328  chez  Vaiade  1774.    Ce  tirre  rappelle 
l'idée  des  Contes  de  Mr,  de  Marmontel^  mais  ce 
ftwjvcnir  &  la  compataifon  qui  en  eft  la  fuite ,  font 
prelque  auffi  difefpérans  pour  les  faifeurs  de  Con* 
tes,  qtt'un  parallèle  entre  U  Fontaine  Sf.  les  Fabu* 
liftes  modernes  l'eft  pour  ceux-ci.    Quoi  qu'il  en 
foit,  les  Contes  de  Me.  de  Laisse  ne  font  pas 
dcftitués  d'agrément  &  dlntéifit  ;  mais  il  n'y  faut 
point  chercher  des  traits  fort  faillans,    un   (lylc 
corrcd ,  at  une  cxafte  vraifemblance  foit  dans  Ici 
caraftères  (bit  dans  les  faits. 

Contes  Moraux, par  Madame  Le  Prince  de 
BEAUiiiONT,/iriv<i»/  la  Copie  de  Lyon ,  2  VoU 
in  12  qui  font  enfemble  pp.  J52.  chez  J.  E,  Pu- 
four  1774.  Madame  de  BeaumontcUc  mê- 
me paflfe  condamnation  fur  les  défauts  de  fonftylc 


en 
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ea  convenant  qvLÎi  efl  fort  ni^iigii  nais  c'cll  \c\ 
le  lieu  4*«ppii^uer  une  comparaifun  qu'elle  fait  fur 
un  autre  fujet:  un  diamant  pour  être  monté  en 
cuivre  ,  n'en  ejî  pas  moins  un  diamant.  Me  dkB* 
t  toit  fans  doute  de  ne  pas  aiTottir  fcs  cxpieffiona 
à  la  nobleiTede  Tes  idées; mais  naui«)it-on  patploi 
tott  encore  de  rcfufer  de  la  lire ,  de  nénlif er  Ces 
utiles  leçons  parce  qu'elles  ne  font  pas  toujoura 
embcrllics  de  toutes  les  grâces  du  ftyle.  Le  nou- 
vel Ouvrage  que  nous  nnnonç»ms  ,tll  du  genre  de 
tojs  fcs  Romans ,  on  y  retrouve  cct^e  femme  pieu^ 
fe  ^  fcnfîbia ,  qui  depuis  tant  d'année>  (.o^facre 
fcs  ra!ens&  !a  f.^C()ndlté  de  fon  imasiinati  n^iper- 
fccliOHnerle  grand  art  d*é<cver  la  ieuociTe,^  acon* 
tri'^ucr  aux  prog  es  de  la  vertu  &  de  la  Keligioo. 
Le  titre  de  Contes  moraux  qu'elle  a  choiii ,  coo~ 
vient  aux  deux  premières  Hiiloircs;  mais  la  tro> 
fième  iniitu^'c:  Le  mai  peint  d'honneur^  «St  qui 
remplit  un  Vo!..mj  &  demi,ert  une  cfpèce  deR'. 
mail  Chrétien  ,  uù  Té  Uftcafion  fe  j'4m  à  rintéiCt. 
On  5'  a  fait  entrer  dVxcellentes  d.iTïrtatiooi  fur  le 
duel ,  fur  la  manière  de  pe^f  dt.mner  les  Hôpi- 
taux l'c.  (S:c.  Le  bue  général  de  ce  R'iman  ed 
de  mon.'rcr,que  toutes  les  vertus  focialcs  &méme 
leî  a<5l:s  dcverto  les  plU5  hén*ï;ues,  fonidesom* 
fîquînces  naturtrc5  sl\m  Chnftlani^meraifonné, & 
dtirpi.'fcr  U  ci'mdui'c  de  fcJdifciolef  à  ce'le  dea 
gens  du  mjnde  &  dea  partifans  de  rcircur.    De 

tuuies 
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toutes  tes  téftexions  Judiciedfes  dont  cet  OuvragQ 
cil  femé^nous  ne  ripportcro&s  que  celle-ci    **  En 
«dmitam  la  force  du  bon  exemple ,   je  oit  fuis 
deoisQdé  pourquoi  il  n^opère  pas  fouvent  de  tels 
prodiges  :  (  il  s'ûgtj  Je  ia  crvtrfion  d'un  homme  » 
dent  les  principes  &  les  mœurs   aveient  été  fort 
relac  es  )  car  enfin  ,  malgré  la  corruption  du  lié* 
cle,  il  exifte  un  grand  nombre  de  perfoon^s  ver« 
tueDre5.    NV(l-ce  point  parce  qu'jyant  affiché  pu- 
bliquement la  dévotion,  on  regarde  ce  qu'elles  font 
de  mieux  comme  de)  oeuvrei  de    métier,  pont 
ainfi  dire ,  ou  dts  «Aes    d'hypoctiHe  *   Il  feroit  à 
foubaiter,  ce  me  fembie,  que  les  gens  de  bien  ne 
fiflci^  pas  bande  i  parc,  qu'ili  vécûSVnt  avec  Ui 
mondains ,  &  que  leur  extérieur  ne  différât  en  rien 
de  celui  d^  autres;  (fauf  les  droits  de  la  moder- 
lie,  du  rang  &  de  la  judicc  s'entendi  )   Qu'une 
dévote  en  petite  oiëffe,  habillée  de  brun  faffe  Tau- 
ïTjône,  fréquente  les  Kglifes,  les  Hôpitaux ,  les pr:- 
(ça9t  cela  ne  furprend  point,  ne  fait  point  trace  « 
par  confèqucnt  édifie  peu  ;  ôt  pour  me  fervir  du 
terme  ;us  j'ai  déjà  employé ,  on  diroit  volontiers 
en  la  voyant ,  elle  fait  foti   métier.    Si ,   au  con- 
traire, OB.  voit  une  jeune  Dame  ne  point  craindre 
df  fouiller  l'or  qui  brille  fur  fcs  habits ,  en  appro- 
chant du  lit  d'un  malade,  6t  en    lui    rendant   des 
ferviccs  qui  révoltent  la  déiicateffe  de  fon   âge .  & 
de  fon  ring»  obi  cela  fait  une  vive  impteffion  ;  on 
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ra^miie»  oo  cherche  roiigioe  de  Ton  concage,  oa 
en  fait  hoDoeur  au  Chtiûiaurme ,  qui  peut  fciille 
lai  infpircr.  Par  14,  inièDflbleiDcot ,  oo  pafie  dt 
relUme  de  la  perfoooe  à  celle  de  ta  RcUgioà,  oh 
s'y  likSdoontf  on  la  pratique'*. 

ALLEMAGNE^ 

Vienne.  Dèi  l'année  dernière ,  parut  ici  le 
XVe.  Tome  de  la  Rasia  Medendi  de  noire  célèbre 
Profeflcur  M.  de  Ha  en.    U  l'avoit  promis  en 
donnant  le  premier   Volume  de   la  ContwMiiûn 
de  cet  Ouvrage  fl  génétalement  cftimé  &  fi  digne 
de  Têcrc.    Ce  qui  en  a  retardé  la  publication ,  c'eft 
que  le  (avant  Auteur  s'étoit  engagé  à  y  placer  un 
ample  Indice  de  tous  les  Volumes,  &  que  cen'eft 
pal  un  patit  travail  qu'un  Indice  lifiéthodique  & 
raifonné  de  Téteudue  de  celui-cfé    l\  n'a  pas  moins 
de  280  pages  grand  in  e^.    Et  ce  n'eft  pas  feu- 
lement à  y  aObcier  à  l'abondance  des  chofes ,  Tor^ 
dre  de  la  clarté  convenables  que  M.  de   H  a  b  n 
s'eft  attaché,  il  y  a  fait  en  plus  d'un  endroit  des 
additions  importantes.    Par  exemple,    à  l'article 
du  Quinquina  (  Peruvianus  Cortex  )  pag.  196. 
après  avoir  fait  mention  d'une  manière  de  le  pré-: 
parer  en  décoAion ,  qui  facilite  le  moyen  de  le 
prendre  aux  perfonnes'  qui  en  ont  le  plus  d'aver*^ 
Hon  T»m.  XII.  pag.  a  60,  il  ajoute  que  pour  bien 

réuffic 
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ïéoffic  it  hïtt  ce  Deeoéhm^  il  hm  obftrvfet  deox 
chofes  «  i^.  de  ne  pat  réduire  ie  Quinquina  qu'on 
y  emploie  en  une  poudre  trop  fine,  mais  feul^ 
ment  de  le  coocaCTer;  20.  de  ne  point  paflèr  It 
liqueur  fans  avoir  premièrement  jetré  dans  le  («a« 
pier  gris  où  on  va  la  faire  couler  «  deux  ou  troli 
cuillerées  du  quinquina  en  ((Sdiment  au  fond  du 
vafe,  &  par  lesquelles  toute  la  liqueur  fe  filtiera. 
jîd  banc  frœparationem  ^  dit-*il«  id  neceffarh- ot* 
fervandum  eft  ^  ut  Cprtich  pulvis  qui  coquitttr 
n$nfit  tennis^  fed  Pbarmûcppoeorui^  vocubulo^ 
valde  grelfus;  /0fff  quoque  ut  dum  coUbitur  ^  duo 
vei  tria  cochharta  puheris  coâi  primum  tu  pr^ 
mam  cbartam  emporettcam  injtciantur ,  eut  puive^ 
ri  dein  reliquum  fupereffundatur. 

Au  relie  cette  Tab!e  des  Matières  ne  remplit 
pas  tout  ce  XVe.  Volume^  Elle  y  eft  précédée 
de  150  pages,  fans  compter  la  Préface,  coofacréet 
â  quatre  Chapitre?  fur  \iutant  de  fujets  difl?rens« 
Le  1.  contient  tHiJîoirè  dît  feeours  qu'on  doit  ad» 
tniniflnr  aux  nojiis\  aux  pendus^  oux  fuffoquét^ 
é^  aux  enfétns-qut  paroiffent  mortt  en  venant  au 
monde  &c.  Dans  le  ild  PAuteur  difcute  cette  quei«« 
ti©n  délicate:  s*il y  a  des  marques  certaines  aux^ 
quelles  un  Juge  puifje  difcerner  dans  une  enquête 
criminelle ^ fi  quelqu'un  sUft  noyé  ^  ou  n  été  jette 
dans  teau  après  fa  mort  éfe.  Dans  le  lî.e.  il  fraf, 
te.de  VHjdrop^e  du  poumon.    Et  daa»  le  1V«; 
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«nfin  ies  Démoniaques,  ou  plutôt  de  ceux  qui  fè 
font  quelquefois  paffcr  pour  de  vrais  Démoniaques  , 
à  roccafion  d'une  femnae  dont  M.  d  E  H  A  E  N 
a  découvert  Timpollure ,  que  rignoiflnce  &  ta  fu- 
pcrfluion  fivoiifoient  depuis  plus  de  i8  ans,  il 
y  a  beaucoup  de  faits  curieux  A  de  chofes  inti'- 
reflantcs  dans  Us  deux  premiers  Chapitres  de  ce  - 

Volume. 

L  E I P  6 1  c  K.  On  fouhaitoit  depuis  lohr-*cmps 
que  les  diverfcs  DiGTcrtations  Théologiques,  que  le 
GwMèbre  Mr.  E  R  N  E  s  T  i  a  fucccflivcraent  publiées , 
fuirent  ralTcmblées  en  un  Volume.  Ce  Recueil 
précieux  vient  d'ôtre  fait  par  TAureur  lui  môme , 
fou&  ce  titre:  Jo.  AUG.  Ernesti  Opufcu/a  Tbet* 
iogica ,  in  £o.  Les  Pièces  qui  teparoilTent  iii  avec 
des  corrcAions  &  des  augmentations  confiJérablcf, 
font  au  nombre  de  13-  En  voici  les  titres,  i. 
/9nti  '  Muratoriur,  a.  De  frafent'ia  corpotis 
*  ftffguinis  Jefu  Cbrifth  in  S.  Coena ,  fecundum 
Ecclefiae  Lu theranne  f entent ittm,  ^.Vindiciae  ar» 
bitrii  divi^i  in  reltgione  conflituenda,  ^,  De  dis- 
ciptjna  Chri/iicna,  5*  Dlgnitas  &  ver i tas  ift' 
carnationis  ht  Ht  Dei  ajferta  6.  De  cfîcio  Cbris- 
ti  triplic't,  7.  De  conjunélione  rerum  coehjlîum 
&  terre fîrium  ad  Ephef.  ï.  &  Co!(j(r.  I,  8.  D* 
done  linguarum  ad  i  Cor,  XIV.  9.  tid  Aft, 
111.21.  dé  iTTQKOi^rusol'a'ii  TcivTm,  10  Narra- 
tio  Critica  de  inter^retatione  frofbetiarum  Mes-' 

Jîana^ 


JtniLBT,  Août,  Sàrma.  17^4:  iif 

Jtmiarum  in  BecL  Cbftfl.  u.  De  lihirtate  inge^ 
fih'rum  in  eau  fa  tg/tgionis.  12.  Dé  avaritis  eC" 
c&/taflicâ  ^  Sahimti  /ikta  adverjhs  mfMrittmn^ 
13.  Dâ  TbipohgiaetiJiàricae&  dogmàiicâi  cùnjun^ 
gendae  ntceffitate  &  moâb  univer/o, 

Erfle  Sammiung  Geiji/icber  Lieder  vén  BAl* 
^HAtAR  MUNTBR,  D^ktfT dtt Gottesgehbr' 
hiit  undPé^or  ém  dir  Deutfchen  Petti  Kircbt 
iu  Kopénhégen.  Zvioié  Aliflàge^  In  deé  DjcH^ 
fcben  Bùchbandluvg  1773. 

Zwu  Sammiung  Getjt/icber  Lieder  van  B  a  z^ 
•itHASÀR  MùNTÈk  ^t.  &c,  1774.  ^c  ^onc 
les  titres  dé  deoiRecoeils  àt  Ctntiqaesfpintaélt»  pu^ 
bliés  pat  le  célèbre  Doâeut  M  t  N  f  1 R ,  Aoteut 
4e  tUifloire  de  U  Cenverfion  du  Cêmtè  Siruenm 
fée.  La  première  Partie  eft  dédiée  I  MKf.  Ki$p. 
fiotk  &  Cramer ,  c*eft  à  dire  anx  premiers  PoCtct 
de  VAUefàagne  dans  le  genre  de  îa  Poéfie  ûcrée  ; 
tneouragé ,  par  dès  ailfts  &  des  )uges  anfiB  éclaÎA 
tes,  Mr.  MixNTER  i  voiflu  s'eOaj'er  dans  te 
floême  carrière,  &  confadrer  è  Tédification  géné- 
rale les  momens  qn'il  n*eft  point  obligé  d'accorder 
ftux  devoir»  particnliers  de  H  vocation.  Ces  Can^ 
tiqoes^oii  rezprdSon  eiltoopors  fimple,  dlob  le 
fnblime  fe trouve  dans  le  fentiment^noDsparolilènc 
très  propres  à  excittr  danà  le  cœar  les  pieux  moQ- 
vemens  qui  les  ont  Infpifés.  On  y  a  joint  onde 
ees  Drames  Lyriques  appelles  en  Allemand  Pau 
Tme  XLII.  Part.  L  F  fiant 


fions  Or fm'mm^^  ^u'on  «^écQte  .dtiis  JcjE^lifei. 
Luthériennes  pendant  le  Carânc.    Dsns  celui  *  ci 
If  Si^te  Vierge  &  les  Pifci^let  de  Jéfu«  e9ipc> 
incst  les  divers  fejiti^peps  de  trifleOe,  de  cr«inrc 
&  d^efpoic  que  la  mort  du  Sauveur  leur  fak  é- 

pi-Quyef «    Cçi  de^x  IVecjKiU  fojit  «a  Vq1u«q  de 

» 

GoitLIE;?     W1I.HPI.M     EA9SNER9 
SrJefjg  vom  ibm  Jgihjl  gefymmiet  upén^bfewem 
Totle ,  nebft  tiner  Nachrhht  vpn  ftintm  Lehçn 
utfd  Scbfifften ,  irerguiffffben  von  C.  F.  Wçiflè  ; 
c/t,  d.  Zf//r«  </^  yW.»  R^iJBNJïR»  recuei//ie$ 
fsr  iul  mênii^  &  pubiiifs  Afrh  Jfi  mort  MVfc  dei 
Mémoîrts  fir  f0  Vh  &  Jur  fes  Bmt$^  pur  M. 
WelOp,  Vol.  in  80.  çk  236  fp*  &9«  1^8  Mimolret 
^$nçUB  $.    I«a  ^ff Ipo  Aikouadff  ^  deveoM 
yup l>héi)0«Aèpit 4aiu  U  6iép|}Wi4ue  deaLciCfi8,{W 
la  rapidiji  de  liss  pxo|r4s  daos  la  çmî&f$  det 
ScjieBCii  &  4e  la  belle  UOiéfauiKie.    Il  d*<^  pa4 
l9oiA^  r^majrfMble  au  milieu  4e  tw  4eiiavi||iB  que 
j^ncrédoliti  fiiit  f afuil  dMtrea  P(oi4<f  «  «le  im» 
4;(mx  qui  ont  opéré  eB  A4l^as<ie  cette   lunifeWf 
j^^il^QD  »  éc«ie9C  DU  ioBt  «ocQfe  4c  séMp  parti* 
^19  du  Cltfiftiafiiraie.    RABKNc^t  n  parti* 
pi4i9f  »  dtolc  4«  9P  amnVre,  dt  IVw  «ftimolt  fil 
V9|Jtus  aiitaiit  que  le»  Ouvragir.    A  Ja  t«t«  de  cf 
A«^eil  de  Let^Kt^  oo  tmnierUiMrc  4e  fa  Vie, 
jtoftt  mm  m  riypoiuioii»  titii  ptfce  tue  Itipat* 

tki»- 
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ticolftrités  ks  plus  utùatqnMu  en  ftwc  eoiioMf , 
è'aatres  JouRialifte»  les  ont  reeueëliev^  D«« 
fiû»  loDg^ump»  auffi  4Mt  a  publié*  une  Traduo4 
tloa  Fi«nçoire  des  Letttes  les  f»lus  iaiéteflantdi 
4e  ceite  Colloâion»  c*e(l  à  dire  celles  qu'il  écti^ 
voit  â  k»  Amis  dans  le  temps  de  tar  GfMrrns; 
^08  aUoBS  en  choifis  une  ^i  n'a  pote  éi( 
l£8dui(e  ençote  »  k  qui  prouve  combien  R  a  eu* 
U^K  ^toit  ami  de  GftLLBUT  êi  de  la  Reii» 
ffoa.  „  Quelle  raodeftie  eft  la  vOtie ,  mon  dm 
QitLUË^R.'if  d'envifi^er  comme  une  partie  dt 
votre  léconipeoiè  rap|M»bation  que  je  donne,  k 
Vos  pieux  Cantiques.  Elle  vous  eft  bien  duc 
ci^te  approbation^  âc  aucun  de  vos  Ifsâeurs ,  i*A 
n'eu  pas  aflez  malheureux  pour  ^e  ennemi  d» 
la  Religion  dt  de^  calens  »  ae  pourra  vous  lu  ro* 
fuTer.  Jusqu'à  préfaat  je  vous  ai  regardé  comme 
mon  meilleur  ami  «  je  vous  aimois  avec  ûncétit&i^ 
avectandreiTe ,  ie  ne  croyois  pas  mon  amitié  pouç 
vous  fusceptible  d'accroilTement^  &  )e  puis,  voua 
aiTuiec  niaamoias  qu'elle  vient  d'augmenter  en^ 
eore*  Toujours  vous  m'avez  paru  un  des  Etset 
les  plus  aimables,  mais  i  ptéfent  vous  m'iospii* 
fez  de  la  vénération.  ■  i  n  Ne  doutez  pis  ua 
ilifiant  que  vos  Cantiques  ne  fafleot  du  bien^  eon« 
nu  euffi  avantageulement  que  vous  Têtes^  il  y  a 
âne  doiAle  raifon  de  s'en  fiauer  ;  tasr  d'antiea 
fureuves  de  vos  taUtne  piévientjfnt  jiiflemmL  ci| 
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leur  £ivcur  ao  Public,  qui  n'attend  d6  vous  qaeT 
des  Ouvrages  accomplis  diâés  ptt  It  vertu  ât 
propres  ft  rinfpirer.  Combien  Tapprobation  qu'il 
ébooe  à  vos  Ecrits,  ne  fera-t-elle  pts  mile  aux 
{itogris  de  notre  fainte  Religion  !  Vos  FableS' 
Ct  vos  Poéfiet  morales  ont  préparé  le  leâeur  aux 
fiiblimes  idées  quHI  trouveront  dans  vos  Cantj- 
q\jks*  Les  partifans  de  U  Religion  en  feront 
«fa^  pour  confbnire  ces  honfmes  légers  ,qui  8*ima*« 
ginent  que  Tesprit  ne  peut  fervir  qu*à  de .  vain} 
tmufemenf.  Et  ceux  qui  penfent  ainfi  ap-* 
prendront  à  aimer  les  vérités  qu*on  léirr  ptéfente' 
fous  un  aspeâ  fi  attrayant.  Voilà ,  mon  chef 
GrllerT,  Ses  heureux  fruits  qu'ils  doivent 
produire  fur  ceux  qui  lifent  vos  Ecrits  fans  vous 
j^nnoltre  d*all!èurs;  eh!  quel  fera  donc  leur  efifeé 
fur  ceux  qui  ont  pu  lire  dans  votre  ame?  Noo^ 
ferons  doublement  touchés  des  fentimeas  qu^ls 
expriment,  fâchant  de  quelle  fource  pure, de  quel 
coeur  ils  émanent.  Je  vous  l'ai  dit  fouvent,  j$ 
fais  plus  de  cas  encore  de  vc'ie  excellent  coeur, 
que  de  votre  esprit  ,  5e  fi  je  ne  vous  Vcùsfy 
jamais  dit,  la  leâure  de  Vos  Cantiques  m'en 
irracheroit  l'aveu.  Il  êft  impoflible  que  voué 
eQlBcz  écrit  tufll  bien, d'une  manière  auflî  perfus^ 
five ,  fl  vons  n'étiez  vous-même  intimemenfconvain*' 
en  de  ces  faintes  vérité?.  Je  crois  que  des  yeui^ 
pénécrttfis  devinent  toujours  le  plus  adroit  hyp9« 
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«dite  fous  le  imasque  dont  il  voodroit  fe  coa- 
yrif.  " "       .1  -   Comme  vous  in*avez  rendu 

ftricux,  mon  cher  Gbllert,  &  cependtac 
j'éprouve  à  yçus  écrire  fur  ce  too  un  plaifir ,  que 
fai  à  peine  gaOté  en  vous  écrivant  les  Lettre» 
lesplu8gaies&  les  pins  baJincs.  Quel  excellent  Ami 
vous  été»  I  Je  fcns  k  préfent  tout  le  prix  de  vo- 
tre amitié.  J'ofe  vouf  dire  des  chofcs  que  j»  roc 
^iirderois  bien  de  dire  à  tout  autre,  parce  qu'e?* 
les  refleablent  trop  à  la  flatterie:  mais  vonr,  bon- 
note  G E L XR  T ,  vous  connoiiTez  votre  Iféihener  , 
qui  n'aime  pointa  ofenfe^  ,m|iis  qui  $vite  encore 
plus  de  flatter*  Et  quapd  je  dis  que  vous  ave? 
pion  fuffrage ,  que  vous  ^difierejs  vos  Leéteurs ,  6c 
quHls  feront  convaincus  de  la  beauté  de  votre 
ame ,  f  çxprime  une  vérité  dont  Tamitié  de  le  fenti- 
pient  du  beau  exigeoient  l'aveu*  n  .  ■  Afin 
de  terminer  cette  Lettre  avec  la  môme  férénité 
que  î'avois  en  coinmençant,  je  be  vous  dirai  rien 
de  nos  circonftances  aéluelles.  Quand  pourrai* 
je  vous  revoir,  quand  jouirons rupuf  dps  douçeurf 
d'un  entretien  paiâble  ?  Que  IHimi  des  hoipmes ,  le 
fpirituelfle  pieu«  Gel/frt  reçoive  Ici  mes  adieux* 
Je  l'embralTe ,  &  remercie  le  Ciel  de  i|i*avoir  fait 
don  d'un  ami  tel  que  \^i  " 

Francfort  fur  le  Mein.  y.  G.Garbe  a  mis 
en  vente  la  6e.  Partie  de  rexcellem  Joqrnal,  que 
jDifl.  MiCHfiLU  publie  fpus  le  titre  dç  Bibiiptbi- 


ftte  Orjmtûie  ^  Exégétique  (  Orient aiifebe  uni 
Mtee^e^fcbt  Bikihtbék^^   ii74*  in  2q,  pp.  ^^o» 
Dffns  les  Nouvelies  LitrénUe^  de  cette  Partie, 
nous  irfHivoiis  une  notice  iotéreiTante  do  Livre 
4*Buacb ,  que  M.  Sruet  «  apporté  d'Abyflîuie ,  & 
^ont  ji  a  «nriehi  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Fian- 
te.    M.  Woidt^  quitratraine  à   un   Diâiounairé 
Copiite ,  &  ^ut  tout  nouvellement  a  paifô  quatre 
nofs  &  Paris,  pour  y  examiner  quelques  Manus* 
crits ,  vient  de  communiquer  à  M.  Michaélis  un 
Mémoire  de  M.  Bruet  lui  même  fur  ce  Livre  fa* 
meux.    En  voici  quelques  morceaux.  **  Un  Moi* 
tie  'Abyflîn ,  nommé  Grégoire ,  arrivé  en  Europe 
vert  la  fin  du  dernier  dècle*  avança  qoe  parmi  les 
tJvres  dont  fa  Patrie  feule  étoit  en  poiTeffion  »  il 
en  éioît  un  d'Enoch,  reçu;  félon  lui,  en  Ethio- 
pie dans  le  temps  du   Paganisme,  avant   que  les 
livres  des  Juift  y  fDffent  parvenus ,  quoique  ceux- 
ci  y  eûflent  été  introduits  fous  Salomon.    Sur  cet* 
te  a(rertion,M.  deColbert,  occupé  à  cette  époque 
I  former  la  colkéUon  des  MfT  Orientaux  qui  font 
I  la  Bibliothèque  du  Roi,   ordonna  ft  Wansleb  , 
"Religieux  Dominiquain  qui    cherchoit'  alors   des 
IVlff.  Arabes  en  Egypte ,  de  tâcher  de  pénétrer  en 
AbytBnie,  d'en  rapporter  tons  les  Livres  qu'il  trou- 
vcroit,  6t  particulièrement  celui  d*Enoch.    Il  né 
put  pas  y  pénétrer.  An  commencement  de  cefiècle, 
tptès  It  moft  de  M.  Cdbett,  k  Su  du  Rwit  lot 
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etnrgé  dé  la  nêttt  HmmSmnt  il  fut  tOWèé  i 
SeontM  étm  ht  f^Me^  H  mùn  i«  |»erd1*  Heè 
efpérancef  qvt  Pou  aiM}ic.#^i)miff  ^  1v  BlbMlM^ 
que  ^  KM  ées  Mfll  Bfttiat»ie»v  0«if  fi^  ttiAHè 
temps  (  1  >  M.  lAr  Mnr^^:  fb  laiflOi  pfiefftièJiM^  ^ 
te  Livre'  «rîEiioch  Aole  eurte  HrUMiiif  d*aii  IhittI» 
Coplite  0  ^11  iKMfnpQif  l'avatr  «lOfumattc  «M'IoinMë 
dTafgentt  éom  e»  coffvMe  ft  fii'il'  p^jr^*  1^  ^ 
reconnu  wptés  q»  le  Cfvre  m  cofMenoftiii'léiibiÉ 
ni  une  pimle  d«t  ft^t^tto  #£tiéch;  «lis  tjat 
c*éroit  un  Diftottrt  fbr  les  «v^Oères,  qQ^]n  certatù 
Abbt  George  '  avM  èAit  diim  )*  rettfpn  an  Ûoncf- 
te  de  Fhttnce,  Il  fuc  -tfépofë  dails  te-  Btbilûftbèqlie 
do  GfrdiMt  Mtnriii  !  od-  aMtMbtma  todte  tedtei^ 
cire.  A  non*  arrtviv  e»  Aftifttiyfe  00  iY'($9r^j^ 
-cnnnrtf  c«  LiVM  d^EndieH  dMll  te  C«ioa  âtf  rEcrï. 
tore  Sa^Ke,  ptecé  intiii^dHneilieii»  a^^tm  lè'tiWe 
de  Job  ■■>  iMi  •*.  Mr.  ^rwe  aâ  enfbftr  qoriét 
Jirifs  d*AbsrMte  reywdM»  etf  Eivri^cdmnse^  drn6« 
olque.    Mft  MvVé  a;e«aaiMê>ee  MataufeHr*   èe 

*  tofci 
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f  I  )  M.  iMMéMUi  fe««/ftta  qi^l  y  »  id^  ùq 
anaslirwiais*  M.  Btncè  dnour  •«  AibySliter^c^- 
e»|i^  de  toute  auffe  cbefev^iie:  de  l'Hiieire  Ut- 
t^caire  ^  i^  t'eft  point  rappeli^i  ^c  f eii«%  n^fig. 
fat  eo  U17.  Pem-€xie  aqlS  ^a'il  l'cd  i^iflTé  H^e 
erre^f  dans  la  copie  c[a*on  a  faite  (|u  Méi^pirciie 
M.  MTutf, 
•      '     '  P  4 


iroid  Ci  qu*il  en  dit  à  M^Mkbaé/is.  **  Les  Abys^ 
fins  prenBeat  ce  Livre  pour  on  MoDoment  sntedilo^ 
5rien»  A  pour  canonique.    C'eft  trpp.    Mais  Ueft 
|i^  probable,  gue  c*eil  ip  même  Livre  d*Eaocli 
4)iii  •  été  cité  p|C  les  P^s  comme  yn  Livre  Apo* 
«ryphe.    Je  n*en  puis  développer  toutes  les  preu- 
ns,  iQals  il  fuffit  d'en  alléguer  quelques  unes* 
Btns  le  Livre  d'Enocb  que  les  Pçresconnoîfloienty 
Il  eft  dit  qu'Enoch  avoit  appris  des  Anges  toutcç 
qu'il  favoit.    Jci  an  commencen^ent  du  premief 
Çhapitie  il  eft  dit,  que  les  Anges  om  ippntré  k 
Enoch  tpQt  ce  qu'il  a  vu ,  $  qu'il  a  entendu  des 
Aoges  tout  ce  qu'il  difoit.    Celfe  en  fpn  temps 
prit  occaûon  du  Livre  d'Enoch  pour  faire  des  re- 
proches à  |a  Religion  Chiécienne.    Et  dans  ce  Mit- 
ttttfctit  il  y  a  des  palTages  dc  pluCcurs  Vifîons, 
q«*on  ne  pourroit  )uftiiîer  qu'en  difant  ce  qu'Oii? 
gène  répondoit  à  Celfe:  te\Livri  n'efifas  déins  ie 
Cé^on^    Il  parle  beaucoup  des  AngM,d'Uriel»de 
CSabriei,  &  des  autres; il  parle  des  dlvifioss  det 
Jours  dt  des  temps ,  ce  qui  fe  trouvolc  auill  dans 
te  Livre  Apocryphe  d'Enoch.    J'igoate  encore  fi 
fous  les  pal&ges  qiie  1^  Pires  ont  cit^  du  Livre 
d'Enoch,  fe  trouvent  dans  ce  Manufçril  mat  à 
mot:  mais  on  y  trouve  une  ImitatiM  aiTea  eiaéb 
4o  palftge  de  TEpltre  de  S.  ]ude  "•    A  la  tête  du 
MS.  on  trouve    cette  efpèce    de  Préftce,  que 
'"  VL  Bruci  I  ttaduite  dé  l'Ethiopiài  en  Latin  :  In 
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nomtn^  optimi  maximi  mijtricordîs  fy  cfyminÈis , 
f^ijl^tte  ab  jm  &  multi  mifericorsita  &  jujîi , 
dejcrihendum  ego  cur^vi  tibrum  Hmacb  prvpbef^ 
kenediéiiùnis ,  é*  donum  auxiiii  trit  fatr^h/fi  CA' 
ta  in  ftcula  licultfri^m»  Amfn^ 

i  P  R  O  V  I  N  C  £  S-U  N  1  E  S. 

Vti^zchi.A.  van  ^addenhwg  a  mis  ei) 
yeote:  Rituum  qui  oHm  apad  Roinancs  àbtinutf 
rnni  fuceinfia  ç;fflic0fio;  ^d  Meliigtniiam  vête* 
jrum  Auéiêrum  facUi  mefbodp  covferjpta  a  G,  H^ 
N 1 1  u  F  o  o  R  X ,  EéStia  fexta ,  curant ibus  Go^ 
OuoDc  &  Jo,  Frcd.  Rttwio,    1774.  g"n<J  ^% 
de  640  ff.  (tas  ks  Pié&ces  qpi  ca  ont  4*.    Feu 
M.  WiEopooi|T  publi9  potir  l(i  picmièie  fois 
^1712  cet  Abiégé  des  Antiquiuîi  Rproaines.    Il 
pot  beaucoup  de  fuccàs»  &  noiiQbflant  quelques 
inexaâitades,  prefque  ioévitables  dans  un  Ouvrage 
qui  contient  tant  de  cbofes  &  un  nombre  prodi- 
gieux de  citations,    on  le  léinptîiQa   plul^urs 
fftis  (x),  flt  bienti5t  on  l'expliqua  dans  divetiè^ 
Univeifités.    Le  célèbre  7.  AI.Gfiwr,  l'un  des 
ptcmiers  Littétatenis  de  ce  Siècle ,  ne  dédaigna  p^s 

de 

». 

.,     (x)  I|idépeiida|z|f|ie])t  d^  fiy  Exilions. d*Vtiecht> 
çn  en  a  fait  plufîenis  autres  eu  Allemagne, 

P  J>  ■ 
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de  fe  fervir  de  cet  Abrégjé  dios  fes  Leçons  pObliqoes,' 
&  nous  rapporterons  en  note  (  t  )  ce  qu'il  en  dit 
i  la  tête  de  TEdition  de  Z75X*    Feu  M.  GuHImu- 
mi  Otbç  Reitz^  donna  en  1734  one  Edition  fori! 
fupérieure  aux  précèiemes,  tàor  paries  Notes  fa* 
vantes  dont  il  l*enricbit,  que  par  deux  Appendi* 
ces  très  utiles.  Dans  1e  premier  de  ces  ibpplééiens, 
on  trouve  les  principales  Abtéviations  dont  les  Ro- 
Âîaias  fe  fervoient  :  />y  npth-^ommûnm  fhi  fi^ 
giis  maxime  memifrabilibus.     L'autre  Appendice 
préfente  une  règle  générale  ft  très  %{(ie ,  pour  fa« 
Voir  à  quel  jour  de  nos  Mois  fe  rapporte  une  date 
exprimée  ft  la  manière  des  Roonains.    Tout  ft  in- 
duit k  rappelter  dans  fa  mémoire  ce  vers: 

Majui /ex  N  o  n  a  s;  Oiîpher ,  Juliui  &  Mars» 
En  1747  M.  Reitz  donna  une  5e* Edition;  6td^- 
j^  il  avoir  préparé  diverr  matériaux  pour  une  6é* 
lors  que  la  mort  le  furprit  VLy  i  deux  ans.    Lé 

«r. 

(t)  ItUwtmpe  ilhlli  Bmjiu  en  tfi^  fm^d  ftt^ 
$rivi  {fi  multitudùam  rtrmm  Jpeffét  >  t^êils  «•». 
fftbtnfa  ncHs  ^fert  ^  qpét  in  hft  génère  msmme  9|. 
JtrvMU  iigna  funt  pUrsfue  |  f  M  rotiene  fy  whwu» 
Tjût  fukfidium  prdftût ,  €r  êbjervsndi  fuanddm  viam 
frAtbtt  p  ut  feiammi  ad  fuid  Mttendendum  n$bh  fit  in 
le^iene  anti^uêrum^  babêétmusfe  sd  mdnum,  nn* 
'  de  ea  mex  revtcemus ,  qnâe  édlat  êhjervâtâ  neù  Jîê* 
sim /ui/hUmemeris,  '^ 
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Sr.  v/riy  ?addenhurg  s'eft  donc  adrefTé  4  M.Jean 
Frb*d£ric  Rbitz,  frère  du  défunt;  &  ce 
doâe  &  vénérable  Vieillard  i  bien  voulu ,  ft  Tâ^e 
de  79  ans,  fe  charger  du  pénible  foin  de  revoir  NiEU* 
poORT,  de  le  corriger;  de  TezpUqutr  &  de  le 
^commenter  datis  un  aflez  grand  nombre  de  Notei^, 
parmi  lesquelles  il  s^en  trouve  quelques  unes  de 
fes  M.  Sclnioartz ,  &  d'amres  qu'il  a  trouvées 
dans  les  papiers  de  fon  Frère,    Aux  deux  fuppM- 

* 

*fnens  dont  nous  avons  parlé  ^  il  en  a  ajouté  deux 
autres  qui  ne  font  pas  moins  intércffans.  Le  is 
«ft  une  favante  DilTertation  de  M.  Sctwartz  fur 
la  Littérature  &  fur  la  manière  d*étudier  des  an- 
ciens Romains.  Le  i^.ell  on  Calendrier  Romain , 
que  Gestfer  avoit  inféré  dans  l*£ditiun  de  Berlin 
de  17 51*  M.  Reitz  a  encore  emprunté  de  la 
même  Bd/tion  pluOcurs  Plancbèi ,  qu'il  a  fait  gr»* 
ver  de  nouveau  &  qui  embelIilTent  ce  Volume, 
'  très  bien  imprimé  d'ailleurs  &  digne  de  fervir  de 
prix  pour  les  jeunes  Gens  qui  fe  diftinguent  dam 
nos  Ecoles  publiques. 

Le  même  Libraire  a  imprimé:  DlffertatU  Ju* 
ridica  Jnaugura/is  de  Sortis  nfu  dt  abufu  ■  n  ip 
fUMm  progrudu  Déâioratui  ^fummUqut  in  utroqut 
Jun  Ifnorihut  &  privilegii»  ritt  ne  iegitsme  con* 
fiquendh^  Erudi forum  examini  fubmittit  Vf  iv 
I.EM  PRILIP  Barsaart,    HttrhmO'^Bau^ 

>  -  .         '    *  • 

vus\  ad  Dim  xt  Maji  iTjà^.  in^^o,  fp,  75.  a- 

prèt 
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prèi  quelqnes  |>oûncs  réflexions  fuf  ce  qq'on  appcî- 
'\tf$rtuni  gu  bazar d^  l'Auceut  traicc  particuliè- 
rement    du    fort  »  ,c.   8.    d.   de   la    manière 
de  décider  quelque    chofe    par    le   hazard  ;  9l 
dans  les  deux  Parties  de  cette  PiOTeitajLiop  >  il  exa* 
mine  fucceiBvemenc  Tufi^ge  &  les  ibus  du  fort* 
foit  entre  particuliers   ^  dan|  la  vie  ordinaire, 
foit  dans  les  affaires  publiques  &  dans  l^s  Trtbtl- 
naux,    Ce  fujec  eft  valle,  comme  on  Ip  voit,  de 
il  comprend  non  feulement  les  jeux  de  hajsard^ 
mais  eococe   les  duels,  les  combats  Judiciaires^ 
les  oriia)ics ,  les  épreuves  dt  ce  qu*on  appelloit  au- 
trefois les  jugctnens  des  Dieu,  les  éleftions  par 
Tort,  les  paris  ou  les  gageures,  lej  loteries i  les 
contrats  de  bodémerie  &  d^aflurance,   le  partage 
des  fucceiEons ,  de  la  déciûoa  des  ^iflfôreods  p«ir 
le  fore  ^c.    Sur  tous  ees  points  »  plus  ou  moins 
délicats ,.  M.  Barnaart  s'explique  ayec  beaa* 
coup  de  fageflb ,  de  prtîcifipn  $  de  )?hilofopbiç. 
Il  pe  voit  ti^n  de  furnaturel  ni  de  divin  dans  le 
fort  tel  quV)n  remploie  aujourd'hui ,  Ae  il  ne  croit 
pas  que  de  fa  nature  il  foit  un  moyen  de  connof« 
tre  la  volonté  de  Dieu.    D.vers  Moraliftes,  &  par- 
ticullér'ement  M,  àe  Joncourt^  ont  prétendu  que  le 
fort  étoic  une  confultation  de  la  paft  des  hommes  de 
une  réppnfe  de  la  part  de  Dieu,  &  ils  ont  conclu 
de  là  que  les  jeux  de  hazard  étqient  une  profana-' 
(ioA  du  fort.    Notre  judicimix  Auteur  u'eft  point 

de 
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de,  cet  ft^rifl,  ft  il  croit  avec  taifuè,  i^ue  qlioi  que 
le  foct  fott-  faos  doute  fournis  â  une  Ptovldcnce  gé* 
aérale,  commune  &  orditiainr,   tl  n'eft  pés  goir* 
veroé  pitt  des  opérations  immédiates  drpar  des  vo«' 
lODtés  paHicolières;  &  qu*aiiifi  il  o*a  rien  de  facré. 

Voici  une  autre  DilTertation  Académique  qui 
mérite  d*étre  indiquée:  Dtffertsth  JurUhà  Iniê* 
guraih  de  co  quod  jùftom  eft  cite*  occopatiobcm 
mum  qus  nullius  fUnt  quam  i  ni.!  ^rt»  gràiu 
D§{i$fatus ,  fummifque  in  ttroquc  Jure  bçfiottm 
tus  &c,  Eirydii,  tx^m,  '  fuhm.  G  r  £  g  o  r  i  u  s  ' 
MiBVWtAiftd  BaHemo  Batàvai ;  AddUm  1 6 
Àfr'tlh  1774  /«  4«.  pp.  38  »  chci  Te  même  Li- 
bnite.  En  uaitam  cet  intéreifattt  fnjet  M.Ni&t7t^.^ 
Lano  i  occftfion  de  répandre  do  joor  fur  la  Pa* 
sabole  do  tréfoi  cach6  dans  Un  diatnp  Mattb» 
XHIî  44. 

3* van  SckûPKboven  de  Comp.  ont  imprimer 
Sen  GèdsdilhêJIfg  Huisgtztn  V^tff^gtdeld  en  aat:^ 
geprezen\  of  Leerrede  «rw  Jofur  XXIV:  lU 
Uitgefpniken  9p  den  DankVafl^en  Meâag^  den 
16  February  1774,  Wi?w«  CarbL  Boerî,  Do^ot 
der  H.  G^dgeietrdbeid  ^  en  Predikant  te  IVad^ 
dingsveen  en  Bioemenduai  y  petit  80,  de  112  pp. 
La  multitude  d*Ouvrage$  dont  ddu4  avons  à  ren- 
dre compte  ne  nous  permet  guère  d'annoncer  des 
Sermons  détachés;  nous  croyons  cependant  devoir 
recoxnmandcf  à  nos  Lcânirs  Holiandois  la  ledurt 

do 
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dp  celiii-^i.  lis  y  ttouveiont  m  Menu  loudMot 
du  bonheur  domeHiqoe»  lesdcvoUs  d*mie  Famille 
Cbréueqact  les  moti^  les  plus  preflinsde  lesrcsw 
p1ic«  01  de  fâ^e^  rénexions  fur  la  Uaifon  qu*il  y  » 
entre  robferyicNl)  fitièlc  de  ces  devoirs  ,  fie  la  pwC^ 
Çériié  d'un  Peuple. 

C'cft  un, pt^iqgé, favorable  pour  uo  Mvre  q\m 
d'êtie  imprimé  c)icz  les  Srs»  van  SckççnbQveu  de 
Çomp.  Ces  JâUOLlfQt  inteUinens.  ne  font  roulée 
leurs  prcflbs  ^ue  fut  de  bons  Ouviages»  fie  tovt 
nouvellcmeot  Us  en  ont  publié  plufieuis  ^Qnt  nooik 
ne  D^Ugaiops  pas  de  rendre  un  cojaaptf  déMkiUé^. 
En  voici  les  Ut|cs:  n^plagi^  JuriJc9nfuHi  W. 
rorum  m  Belgio  clariffiimrum  dt  Difdpima  Ee* 
clefitiftica  rtcentts  Commentât huesé  Accedk  U 
H.  M^STjL^î  V.  D*  M.  fra  l^tmâtt  Juë 
bffcipiiné  Evangeiic£  ad  lil.  JCtum  !..  H.  Boch* 

sieium  Refp^fior  x774*  gwnd  S*,  de  ifts  PP» 

Les  Fmdmtns  d$  la  Jurisprudemt  Safttr§ilà 
par  Mr^  P  ESTBfc,  Prafifew  et^  D¥Ht  Pu- 
i/ic  à  Leyde.  Traduits  du  Latin  fur  ié^  Ssc9S9* 
de  Edition,    1374,   grand  So.  de  «54  pp* 

IVaaruenûngtm  pver  be$  Oqfien  uit  Reîshf 
Jcbryvingen ,  /,^  Ppbi^diTjng  dir  HeiJigi  Scbrift^ 
Uit  bet  ^nqeifib.  fKVtrgtzet  en  met  ^anmerkin- 
gen  v»orzien  door  Joban  Ernst  Fabbr| 
En  nu  uit  bet  Hwgduitfcb  vtrtaali  in  met  aan* 
tekeningen  vermnrderdi  c.  s.  d.  Ohjervationt 

fir 
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fit  tOrient  tirées  des  ËelaOons  de  Vûj fiées  ^  & 
propres  à  répandre  du  jour  fur  t Ecriture  .fd/if- 
i'e  ;  Ouvrage  d'abord  traduit  de  TAngiois  en  Aîli* 
r/tàttd  &  enrichi  de  Notes  par  Mr.  Faber;  &  h 
préfent  traduis  de  ('Allemand  en  Uollandois  éP 
ttènmpagnê  eiicôre  de  diverfes  Remarpes  i  1774 
grand  So  deux  Vol,  âoot  le  it  eft  de  240  pf. 
nie  2^  de  280. 

Rets  -  Boek  door  UuHen  ,  vefvattende  eene  nautt-^ 
keurige  tefcbrjving  zoo  van  hef  Land  zelvOi 
dêszelfs  zeden  en  gebruikén\  regeerings  •  Wjze» 
hssndei^  huishoudeljk  voezen  ,  ottdtedenenz,  ait  bj^ 
99nder  van  de  tegenwoordigen  Jfaat  der  JVetetf' 
fibappen  voomamentlyk  der  febêone  Konflen,  •  Uit 
ek  niewofle  Reis^BeJetiyvhgen  en  efgene  éan» 
SMrkingen  f  zamenpfleld  déor  D.  h  VûLkmAn; 
ssu  t4io  dienflo  der  Hoihnderen  uit  het  Hoog^ 
ektitjeh  vertttaldi  II L  en  IV.  Deel;  c.  ••  é«  ^ 
iinérairi  d* Italie  &e  par  -Mr.  VolkIIan  1774. 
giiiid  6^  \W  Vtnlepp.  336  &  iVè  Ptrtie,  pp. 
jQpi%  Nous  «vons  fiiit  cotino!(té  cet  Oavrige(z) 
Ion  qne  le  premicf  Toihe  j^arat  râiinéë  deroiére. 
C'^  Taos  contredit  le  meilleur  Voyage  dltalie  qui 
iiltété  pfiMié  jufquea  ici;aiÉcutt  dej  objets  qui  peii- 
iptat  piquer  i«  cmioGtA  dés  Voyageurs    n  y  eft 

omii 
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omis.  &  Ton  3^  a  ralîembté  ce  qai  fe  trouve  éé 
plus  intéteitant  &  de  p^us  extâ  dans  toutes  les 
feUtions  con&ues.  Les  deux  derniers  Tomes  fe- 
xOQt  diiîribués  incdTatiinieDt. 

Le  Voyage  de  Mr.  Niebuhs  eo^rtf^2>,ps^ 
lottra  aufE  bientjOi:  chez  les  mêmes  Libraires,  tant 
en  François  qu*en  Hollandois.  Nous  apprenons  que 
Jet  Cartes  &  les  Piancbes  feront  pour  te  moins 
•uifi  belles  que  celles  de  rOriginal  Allemand. 

LVhfervûteur  {di  Opmerker),  FeuiUe  hêlhi 
^omadaire^que  ces  Libraires  diftribuent  réguUèr»- 
«ie»t^  fe  continue  avec  beaucoup  de  fuccès*  Nous 
l^pns  conndtre  plus  en  détail  cet  intércflant  Ecrit. 
.  Haroerwtck.  Notre  Ùoiverfité  vient  de 
laire  une  excellente  acquiCtfonenlaperfonnedeM. 
JtoscAM.  Il  a  pris  poftffion  de  la  Chaire  de 
Droit  par  une  Harangue ,  que  /•  Afpoien  a  im- 
primée fous  ce  titre;  PxTRi  RoscAM  Ortfw 
fi»  /iMf«r^r4i/r/ deCaufisdepereuntisin  dies  magis 
magifque  Studii  Jnris  Civilis.  Put/ta  diêia  A.  D.- 
15  y»»ff  1774»  f^»  OrdtnmrUm  utriusqut 
Jwtii  Pnfejjtofifm  in  aima  DucêiU4  Ge/ri^t  é* 
Comitatus  Zutfkaniae  Acédemia  folfnniïer  nus* 
ficareturi  in  ^9  fp»  35 ^  L*habile  Auteur  indi» 
que  trois  caufes  principales  de  ia  décadena  dt 
îitudi  du  Droit  CivH:  i.  le  peu  de  foin  que 
>  plupart  des  Jufisconfultes  ont  d'aflbder  Vémit 

dès 
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des  Belles •  Lettres  à  celle  du  Droit  Civil  (i); 

2©.  Tex- 

f  t  }  Nous  ne  podTons  nons  refufet  aa  plaïuc 
Ût  rappoitec  une  partie  àt  ce  qae  Mr.  ROSCAS^ 
dit  fur  cette  première  caufc.  Primum  vulnus  nvê- 
trae  arti  ak  bis  DoSùriHu  infligitur ,  f  w  prMttr 
fuum  jus  civile  nibil  fétfîunti  Hêr«m  iéiufs  tnpri^ 
mis  mate  audit  R&méms  Jurispruàentia.  H*%  <•<* 
hi  tfusdtm  farinai  magiftrês  infaufiê  /••  fi^^f 
ineiâirint^  fmi  fine  linguarum^  biftêriarum^  anti- 
^uitatum ,  Juri  Civili  famuUntium ,  ime  vtl  fini 
ipfius  Juris  NaturOe  êmnium  emnine  Jàrium  »«• 
tris  (y  interfrttis  eognitiene ,  ai  intima  Jùrts  Civî' 
lis  myftetiajraeiU  faiis  pènetrati  pcje ,  aiits  perfisA- 
dére  cbnantur  atque  iia^  kis  nùn  infi¥ttSi^  quaenên 
folum  ad  ernandamfed  6*  ad  prehê  intelUgendam 
Juris  Civiiis  diseiplinam  faeiunt  illitâs  •<  ita  dicam 
manus^  bis  fueris  admeverint  berridam  Jdne  t  nn 
fûom,  Juri  Civili  praekent  faeiem.  Nibil  enim  pf de- 
ter  formula  &*  fummi  Juris  apices  doBi  tilid\$mt 
femptr  ftri&i  Juris  regulis  adbaerent  neque  eas 
ubi  res  poftulat  kenigna  inter prêt  aliène  ^  ad  œ» 
quitdtém  fleetere  norunt ,  ac  faepisfime  in  enêdaw 
dis  diffieiliotikus  Itgum  nedis  ton  nijt  aliarum  fcien* 
tiarum  linguarum  biftoriarum  ty  quae  bis  funt  fimu 
les  epe  &  éuxiiio  felvendîs  fruftra  lakerantes  bat* 
harerum  fuique  fimilium  Interpretum  fomnia  ,  mtUo* 
ris  netae  bilarieris  famae  Çy  Attiei  lèperis  plenis 
Commentariis  praeferunt  Çr  eum  iftis  ahjuiriA  fin- 
gunt  fjjîemata ,  Juris  Civiiis  memhra  mifere  ,  dtla- 
iiiant  qitoque  indeSieres/unt  eo  ttnaeius  fu^fententiai 

T»m  2CLII.  Pari,  i  i^  sd- 
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2«.  Tcxcès  oppofé  où  d'outrcs  tomliont  en  n^i-^ 
f  eant  la  Jurisprudence  pour  fe  livret  presque  entiè- 
l^incnt  aux  Uçllcf- Lettres  ;  3*  le  wéprli  quç  qgcl- 
^yçft  OHXl^roei  9^t   poi;r  le  Droit  Romaia  •  ^  I99 

«iSi^ni  (m*ils  ]Gm}(  pouf  )ç  banoii?  dçs  Umveiûtés  4( 

4a  B<rM^.  h^  9Vis  f(KQ{i(  fiçs  4^(1(6  fMf t  par* 
tag^  Aie  cfiittt  d^roîAf»  Cfufy.  Mi*  Roioam 
cit  uo  couNi«oii  <)éta&tti  (kl  Drait  llomain  ,  fi 
f  n  parie  avec  le  méoie  «mour  ft  le  mldie  zèle  <|u'op 
jiUfolt  pu  le  ftire  dans  le  Siècle  pafft ,  &  (br  ce 
^o(nt  il  pçofe  bien  difleiemmeot  de  MM-  vaii 
4tr  Mqr4:k  ^   Pi/ati.     Mais    tous    fçs  Leilçu^ 

4lip)»p4iropt  I  çç  p'u  djit  f^r  te^  4£U3^  pi^a»ièi«i 

aiài^î  animaita   iifddmnt  MsputaeiJIIiêa  ^  iffa  gens 
kêrrida  viju    trifti  /Uptrcllh  niUla  morMm  tgmitmte 

^raidtta Rmkuhirwm  firenjîuHf  auSfitm 

ahunt  numerum ,  Jtfue  ilhs  fortuna  bignhiê  a4ri' 
der^s  vuîtm  in  bqnorumjide  colheat ,  intoUroàiles  aiiis, 
melhrà  d$tfis^  evadttnt  CûllegMe,  Fêrmt(fis  aidi^h 
clUntum  fuorum  fortunas  fuiorihui  faept  dy/^nguin^ 
fartarperdereprius  per/uaferis  quâm  f§rmuUm  ;  m  vi^ 
iuam  a  maforibttf  trteam  sc/sfttem  Mcceptrunt  ttUm 
maximM  urgente  necfJState  Qt  ipfbrum  flûgitante  uti. 
tMte  ,  ne  latum  ^nidem  recèdent  unguem  eêdemque  mq* 
do  fi  sUis  generefiori  indoU  dênatis  éeridendes  prne» 
Ifint  au^/ui  svi  Formularm /^Ifi  ftrfrinxit  Ciam 
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de  a  ftt  Dîsciplet  profitent  de  fcfl  cmftlls  ft  dt  (bp 
exemple ,  ili  ne  fauroient  manquer  d#  devenir  des 
Jufisoonftiltes  éàffscB  de  ce  nom. 

GnoMiNCun.  Mr*  nin  Vaiei,  donc  le 
Piffiurtfttion  fur  /et  /«rça  vivet  enc  tent  de  fbcb 
cèi  il  y  a  quelqttee  années  (  t  )«  vient  d*en  pa  ; 
W%t  une  avtieqoi  fiiit  voir  (jnMt  cft  aeffi  bfia 
lufifoonrolte  que  FMiofoplw-  BUe  cft  imprimét 
chez  L  Huifing  fons  ce  titre  t  lHjfntâii$  fmfl^ 
^m  h^gufàVit  de  Legb^AnaftiOena  qêam^frê 
ffadu  a^mrmfMs  fummisfuê  in  utrêqut  Jun  bêm 
mribtts  -  oc  privihgUs  ;  pI$0  é»  Ughimt  capeffin- 
Mi-^puàiUûacfiêm9i  Raamimi  fubmhilt  J9- 

«ÀNNES  »B  VftIBS  ^*    i^.  AT;  Mi/.  D«A 

Lêê^érdtM  Ftîfiiàf,  Dit  15  ^e/.  1774.    Apnl 
Lifààârtum  HiHjhgi^  in  40.  ^.5?; 

Frakk<^<ie«*  Speeime»  Pèjffeuni  Jnaugu» 
tàh^  exhibent  obfetvàtiones  quasdam  &  txftrlm 
menH  àê  ctnainnieetiene  Calôris  »  quod'-^frogrë» 
du  ÙoftoTMtMS^  Arfhm  LîberaHum  Mmgifterh^ 
Jkmmisque  in  Phihjophia  bweribut  ■  ■  !■■  con^ 
Jequendis ,  pubiico  ac  fbhnnî  Erudit.  exam.  subm 
Daniel  Brand  Med,  ïhfior^  Sneca  Frh 
y?»f ,  Cp¥is  Le^mrdienfii  A.  D»  8  ^nnii  1774. 
apàdGé  Ccnlmt^  in  4/^.  fp.   \%t    Cette  DiOer- 

te." 

(  I }  Voyez  le  compte  ^Hf  n0ns  en  afips  $imiik 

ÈiblM.  des  Se.  Tow.  ZXXVI.  ps^.  $0$ 
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mtioQ  fait  beaucoop  d'honncsc  I  Mr.  6  r  a  N  o  « 
àt  mérite  d'être  lue  &  coDfervéc,  L'Aitteui  a 
fait ,  fOQS  la  dir^âion  du  célèbre  M.  van  Swintien  « 
.  ooe  amltltude  d'expériences  curieufes  fur  la  côn* 
nunicatioQ  de  la  chaleur  i  fut  les  tbermomérrev', 
fur  la  manière  dont  la  neige  refroidie  Teau  bouil- 
lante &c.  Ootre  le  détail  de  ces  expériences ,  on 
trouve  eno^re  ici  quelques  obfeivations  nouvelles 
.Air  la  eonilruâion  des  therntomètres^ 

Amsterdam.    P.  Métier  a  Imprimé: 

HenRICI   AlB  XITI  SCHULTENS    O- 

> 

ratio  de  linibus  Uterarum  Orientalium  pcoferen- 
dis ,  publiée  difia  in  Itlufiri  Athtnéo  AuiftelûC' 
dêmenfi  ait  15  Mêvembris  I773»  cum  Ordinm* 
riam  Linguêrum  &  Antiquitatum  Orienta/iuin 
Profijponem  éufpharetur  ^  1774  11140.  fp^  48, 
(Qous  rendrons  compta  incelTammcst  de  cette  ex* 
delUnte  Haraniue. 

//.  Vieroot ,  Libraire  ée  cette  Ville ,  &  y.  h 
Afair^  Libraire  à  Ley^e,  distribuent  :  BihHotbe» 
ca  ffagana  Hiftortc»  -  dhiUhgico  -  Theoiogica  ad 
,  Continuât ionem  Bibiiotbgca  Bremenfis  Nova  cên» 
firuCla.  Clajjit  Quinta^  Fasticulus  Tertiui  6* 
ultimus;  1774.  Cette  Partie  contient  les  arcicks 
fUivans.  J.  J.  G.  F  A  B  B  R,  Bipêntini  ,  S,  Mi» 
nijîerii  Candidat!  y  Dijferiationis  de  Jure  Isrséli- 
tamm  m  Palsllinam  de  exftirpandorum  ejus  inco* 
hiram  »  Pars  Tmia  &  uMma^  in  fua  contra  cL 

N$ih' 
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Konmmum  quétdam  àijputantur.  a.J.  N»RlCH-, 
T  E  R I ,  ^.  D.  iW.  Explicatio  falutatiênit  Apaflê* 
i'tcs  in  Epifloia  ad  Rom.  1-  z.  7.  3*  Lau^BIT* 
TII  MeYER,  F.  D.  Af.  î»  pagh  Frifiorum ^ 
Twjzel  et  Ko0ten ,  Diffirtatio  PbthJogicQ  •  Tért»- 
/ùg.  de  facic  Stephani  AngcJka,  ad  illuflrandum 
Ucum,  Ad.  Vi:  15.  4-  Adrianî  KtpiT, 
BUquetttia  &  Gracarum  Litierarum  in  G^mnâ' 
fio  Medioburgevfi  UdQfh  &  InL  SMs  R^Hr 
ris ,  ElenchDS  Explicationis  LXX  Hcbdomadarum 
Danielis  Cap.  IX:  24*  %,  Anonymi  Dijjtrtatiun^ 
€ula  de  C3*t<*HT  «<*  lucnfiam  M^fam.  (5  L^h 
ierarià,  PaTini  ces  Nouvelles  Urtéraitas,  il  yen 
a  une  crè^Jntërcfljatite,  fur  les  démêlés  que  le  célè- 
bre M.  v(tn  der  Marck  a  eus  avec  la  ClaflTe  de 
Orooinguey  &  fut  les  étranges  fuites  qu'ils  ont 

eues.  t 

On  trouve  chez  J,  Scbreuder ,  VOuvrage  fuf- 
vant  :  Ânatomia.  Uuri  bumani  gravidi ,  TahuUt 
J(XXl^  ii^tiflrata^  Au//ore  GULIELMO  HuH- 
TER  Serenijpma  Rfgine  CharUtta  Medico  ^jr- 
traordînarto  in  Academia  Reguii  Anaiomid  Pr^» 
f efforts  Soàetatis  Re^îa  et  Anfiqunris  Smù. 
Bifmhgbanis  excudebat  ].  Bav«lçerville ,  Londini 
vénales  apud  J.  fiakct  Yorkjireet  :  T.  Cadcll 
Strand;  D,  Wilfon  &  G.  Nicole  &  J.  Murray. 

Harlem.  *'  Programme  de  la  Société  Hollati» 
4^tje  de*  Sciences ,  établie  à  H(frlem  ,  pour  TAq- 

Q  3  née 
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oée  1774.    Lt  Société  HolUtxIûife  des  Sdeocef, 
établie  à  Htf lem ,  a  esiitniiié  (  dans  fan  AfTcmblée 
du  25.  Mil  de  TAfiDée  cotirante)  les  Répunféi 
qoi  lui  ont  été  envoyées  à  la  QuefUon,  qu'elle  prô- 
poft  daos  fon  frogrêmms  de  1771:  Quel  tfl  U 
ffineip^  9u  le  fondement  du  Cvmmerce  de  /«  Hol* 
iânde  mujji  bien  que  de  fon  accrpiffement  ^  qutliei 
fini  ht  cûufes  &  ies  accident ,   qui  ont  produit 
fit  vitiffitudet  &  fa  dicaience^  "  -  -  Quels  font 
kt  moyent  let  plut  propret  &lei  plut  facilet  ^pouf* 
h  tonferver  dam  fin  état  ptéfent ,  ^améliorer  & 
à  porter  à  fon  plut  haut  point  de  ptrfeÛion  ;  — « 
9t  qu'elle  ecliircit  dans  celui  de  1773.  en  y  tjoù* 
tantqifil  fiilloic  entendre  par  le  t'dndemont  dn 
Commerce  4e  la  fioKanit  fon  Origine  di   tout  ce 
4oi  en  tottféqucnte  de  la  pofltion  de  notre  Pays  & 
•urres  caufes  occafionnelles,  y  ont  donué  lieu  Ac 
Ywt  avancé  le  plus.    Elle  rend  en  général   juûice 
iux  preuves  non  équivoques  de  zèle  &  d'amour 
j^rle  bien  public ,  que  nombre  de  Choyana  ont 
donné  dans  ce  concours  ;  elle  publie  en  partlculieii 
gvec  fatisfaAion,  l'efprit  de  recherches  folidea«  uni 
ati  vrai  talent  de  la  discufTion  ,  qui  carsÂ(frife  pla- 
ceurs de  leurs  Pièces  :  elle  couronne  le  Mémoire , 
^uS  a  CQ  pour  Devife  tn  mn^ntt  voluiffè  fat  oft  » 
elle  eftiflie  néanmoins  qu'entre  Itfs  moyens  d^amétio- 
ration  ou  de  pcrfeâion ,  qui  y  font  indiqués  1  lea 
ans  ne  (bnt  pas  facislkirans  à  tous  égards,  &  que 
t  .    . .  quel- 


qâêl^ttts  «titres  loroiciit  clti  eut  ttiiettx  8p|iMfbD«- 
éu  :  l'Aïuf nr  du  dit  Méiflofre  n'tû  ttùaiÊ  €(fe  i 
rouvfcrtiitc  du  ÈillH,  JUr.  H<Nâi  HeaMAfl 
VAN  DfeW  HeUvel»  Grêffkr  de  /«  C^urt-  «ft  jr«/- 
#/«  a  Uiftcht\  h  Médaille  d*Ot  lui  fctH  teltîift* 

L«  Siiciété  a  j'igé  en  même  tempâ,  <)a*etlç  be 
pdùiroit  fe  dlfpetifer  d'offrir  une  Médaille  d*Arg<fnt« 
comme  uae  marque  de  conAdératlon  dlftin^uéef 
à  cbacud  des  Auteurs  tt  deux  amrtfs  RI|ioiifetf 
à  la  méflttè  QueâioQ ,  dont  iai  pfeittlère  a  ^o^txiu 

♦ife!  DeË/ùa  det  Handèh^  HoiUndi  Wètvaàrt% 
et  ta  féconde  eelkrfi;  HoUandi  Gokdmpt\  au  cas 
cepenoant,  qUe  les  dits  Aùredrs  lui  permettent 
danâ  nnteryalle  d'un  moi$,  à  compter  dépuis  la 
^ablicatiOd  du  préfent  Progéimiae  dans  lei  Gazef- 
tes  «  d*ouVrir  leur  Bttlet  et,  lui  apprennent  leur  Nom 
H  leur  Adreflè.  Ces  deux  Accufit^  fetoneimprU 
méi  dans  Tes  Mémoirel« 

Le  prix  de  1777.  rft  dtftiné  I  celui,  qui  H-- 
f»oftdra  de  la  manière  h  plus  rsti^fàlfanteàvinr  l« 
I.  ]an^r  de  la  mCme  Ann^e  à  cette  QaoOioi!: 
Quttt  foHt  ies  Arbrtf  ëk  Pirwfeî  reiatifs  à  thfs 
bifdns ,  &  reconnus  înfftUliblei  pat  hitphîeHCi 
dans  le  guirijon  dis  Maiaàits  ^  qui  la  bonne  Prù» 
vidence  accorde  à  nùï  Sep^  Provinces  Unies  & 
feys  ajfhciéi? 
Ëc  puisque  )*un  des  Dfrcâeurs  die  la  Sodété, 

comme  elle  en  »  déj)  prévenu  le  PuMic  tfana  foa 

Q  4  Pro^ 
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Programme  de  1773.  i^  ea  la  géofrofitéde  la  met- 
tre  en  état  de  propofer  annuellement  une    fecondq 
QacQion  «  qui  fera  relative  au  Commerce  «  ou  i^ 
rHiftoire  Naturelle  de  notre  Pays  ;  Elle  fixe  pouç 
fujet  aâuel  de  ce  fécond  prix  la  DematUe  fuivan- 
te;  £(îM^  •utre  U  Caffé^  h  Sucre  ^  h  Cacao  ^ 
i^  U  Coton ^  quelques  autres  Plantes^  Arbres^ 
^  Végétaux ,  qui  puiffent  être  cu/t/vés  dans  le^ 
Colonies  ekt  Indjes  Occideptaies  de  la  République^ 
C9*  qui  foient  propres  à  fervir    d'alimens^  ou  ap* 
flicables  aux  Manufafîurei  &  aux  Fabriques  de 
ce  Paji  ?    Les  ÊHais  qu'on   a  faits ,  il  y  a  quel- 
ques années  fur  V Indigo ,  ont  prouvé  ,  que  fa  cuV 
ture  cft  nuifibic  à  la  famé  des  Nègres  :  en  a- l'on 
fait,  ou  en  pourroit  l'on  faire  fqr  d*4Utres  végétaux 
&  quels  fpnt  -  ils  ?  On  foiibaite  trouver  dans   les 
Mémoires ,  qui  feront  attendus  en  Réponfe  à  cette 
Que ft ion ,  avant   le   i.  Janvier    1776.  des   cflTaJs 
décififi   &    confiâtes,   foit  dans  nos    Colonies, 
f  >it  dans  cellps  de  Tétrangcr,  pourvu   qu'ils  aient 
été  faits  dans  des  lieux  de  mÇiDc  latitude   dt  fur 
,  (Ses  terreins  de  même  nature  :  en  o^tre  une  def. 
çription  exaé^e  des  procédés  ^e  la  culture  des  fus* 
dits  Végétaux ,   des  fraix   qu'elle    occafiouneroic 
.  &  des  avantages  qui  en  pourroîent  refuîter. 

La  Qucftion  propoféc  en  1772.  pour  être  ré* 
pondue  en  1775-  étoit  celle-ci:  Quels  font  les 
Arbres  i  Grainçs,  Raçijies ,  Légumes  t  Cou  Fruits 


JuiLtvr»  AoÛT^  Sdtbxb.  i?74«  H9t 

in  cojfe ,  )  &  Herhs  «  n§n  cultivés  juiqu^ici 
dans  nos  Provinces  ,  &  qu*om  y  inttoiunoit 
avec  fruit  ?  &  quels  etensr'^euit  ^  ou  d'entre  ceux 
çui  nous  foffédons  déjà ,  peuvent  d'après  lu  nés* 
ture  du  climat  &  des  terreiusj  être  cultivés  avec 
le  plt^s  de  profit  pour  Ja  nourrituri  des  lummc^ 
ou  des  animaux  l 

Celle  qui  lîc  le  fujec  4a  Prix  de  177a:  Quelle 
font  les  Maladies  ^   austftielles  la    Conftitutiom 
Naturelle  de  notre  Patrie  expope  fes  babitans^ 
Comment  peut  -  on  s*en  garantir  9  pat  quels  moyens 
peut' on  s'en  guétir%  fut  propofée  pour  la  iècoD^ 
de  fois  eo  1772.  ta  Société  décltra  dans  le  Pro^ 
gramme  de  cacte  année,   que^  quoi  qu'elle  eût 
trouvé  patmi    les  Réponfea   qoi  loi  avoienc  ét^ 
envoyées  à  cette  Queftion,  plufieurs  qoi  fiifoicat 
ibi  du  favoif  de  leurs  Auteurs ,  elle  n'avoit  pu  adjuge! 
le  Prix  à  aucune  dViles,  parce  qu'il  l'en  étoit  poiat 
qui  iiildènt  fatisfaifintes  à  tous  égards  :  Les  unes 
^'étendant  iautiiement  fur  la  defcription  de  pluOcart 
Maladies  qui  fe  trouvent  dans  le  Pays ,  au  lieo 
de  fe  borner  à  celles  qui  proviennent  de  la  cod£* 
titution  PhyOquc  de  nos  Provinces  &  qui  ne  foaf 
pas  les  moins  ordinaires  :   les  autres  ay^ni  pafTé 
plufieqrs  de  ces  dernières ,  oa  n'y  ayant  touché  q«t 
tr^s  légèrement ,  obfervam  en  outre  en  générai  fur 
.  la  méthpde  de  quelques  Aureurs ,   qui  éioitnt  en- 
trés en  Uce^  que  dans  Tindication  des  Caufes  ^ 

Q  5  d'îs 
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ées  Remèdes  des  Milâdief ,  lli  ivolcnt  qoelqa»- 
Ibis  dontté  trop  I  dts  roppôOliOAs  ttbitrilres  de 
Itegllgé  d'àppoyer  tt  qûllï  iViliçdtent ,  (bit  ptr 
des  autotités  i  fuit  pit  leufi  propre»  expérittice»  ; 
(fnt  d*aatreâ  fbi« ,  Us  ftvoftnt  étd  trop  diffbs  k 
â'étoietit  répandus  tn  des  déc9t)«  trop  connus  ;  en- 
Gn ,  que  pluficurs  d*enit*eux  étoiebt  tombas  &  daai 
run  Sl  dans  l'iaf  rt  de  ce»  âéfttKS  :  Coufidératloits , 
fui  r&voicnt  engagée ,  en  pi opofiot  de  mnivcaii 
cette  tnêtne  QueAton  pooe  te  prix  de  i^yié  d'ob* 
fcrvcr  dans  le  dit  Prg^nmme  ^  &  dtns  celui  do 
I>n{iL^c  fuififl^e,  qo*eUe  entend  par  le  mot  de 
Patrie^  \t9  Sept  Provinces  Unies  de  Pays  aflfociét^ 
À  qu'elle  permet  ft  ceux  qoi  voudro&t  iè  pié^ 
fcoter  de  xiouvcso  aa  coocours^  en  parlant  des 
Maladies  qui  rirent  lette  ortgioei  de  \è  coolli« 
rution  Pbytique  tla  Pays  de  (oticlief  fartictc  du  ré- 
gime potif  stiîjitit  quMl  itisr  paroiltte  «éetflliisc  , 
unis  fooietnent  ft6n  de  fùitMH  eonnottrtf  le  fiatute 
de  chacune  d'elfes ,  psr  reCTt  combiné  de  ee  ré- 
lime, avec  celui  de  )a  dift)  cotiftitution. 

Ccfte  qui  fut  pnt^^àt  en  1771.  pour  tttt  rd- 
pondue  en  1773,  étoit  le  fuivanteî  (Puisqu'il 
confte  par  l*cxjiéiicnce ,  qne  le  CdrÛitutidn  Ne^ 
turctle  &  autres  qualités  des  Rivières  dtl  Pays , 
nommïrncnr  du  Bas- Rhin,  ou  du  Lek,  occafkMi- 
fient  tiéocitirentcnt  quelqu'un  de  ces  detrji  incdfi- 
véniens,  ou  bien  qoe   d'un  côté,  leurs  diverfes 

bran- 
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kifiche^  00  CatMox«  tctifetmét  pat  itfmâflMi 

dignes  oa  ptr  des  digues  pneilies,  ne  fi»  troovcnfi 

pas  en  écst  en  cmtini  temps  â*év«cnet  )a  même 

quantité  d'eao,  Ans  dangei  d'inondet  las  liens 

•djacens,  ou  bien,  que  d'an  aatrecM,  les  eaox 

«ftétéei  psr  ks  glaces  ce  mettent  les  digues  mê^ 

mes  dans   rimpuiflaoce  de   réOfter:  )   Peut-^ê» 

remidi$r  à  as  incënvèmem  ^  êudumoiiis  à  leurs 

fuiiet  pur  quêlqU'autre  moyen  qu$  fsir   une  ou 

fhfituti  Saignées  ?  fi  non  i  /a  nstttrê  dts  Pays 

rmà^êiU  m  Saignées  foffiUei^Jans  ce  cas  dam 

qutli  endfoiti  &  de  quelle  manière  tes  Saignées 

pourrent^ihs  Je  faire  &  li'tjeéeuter  avecfueeèi 

fans  rendre  les  Rivières  mêmes  moins  navigmhles  i 

ta  Société  avoit  fuppofé  dans  cette  Qoefiion ,  qtiVn 

fermant  les  diverfes  Ouvcttures  atrivées  aui  dix» 

gue»  qui  reofetnient  te  Haut  «Rhin  y  Ce  que  Ton 

indiqueroit  fans  doute  comme  le  moyen  le  plut 

fimple  dt  le  plus  naturel  pour  arriver  ai  but  pro« 

pôfé,  non  reuleoient  la  partie  fupérieure  des  Ri* 

vières  dont  il  s'agit ,  refteroit  toujoors  également 

navigable,  mais  encore  qu'on  tâcherolt  en  méoie 

temps  de  partager  Peau ,  â*une  ma&ièfe  'égale  dast 

leurs  divcrfes  branches ,  de  forte  qu'on  n'eût  pas  be» 

foin  de  faire  attention  à  cette  quantité  d'eanextrtoè- 

dinaire ,    amenée  depuis  quelques  nnnées  dans  le 

Bas  «Rhin  &  dans  riffelpar  une  fuite  des  onverto- 

M  fusdite?.     30e  plus  elle  avoit  exigé  que   lea 

divers 
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divers  moyens  oô  projets  qu*on  Jui  propoferok^ 
Icioient  eipofés  dans  un  dérail  ruffifaot,  dt  s'il  étoic 
Qtiie,  avec  un  écac  des  de^^^nfes  que  rexécutiotl 
ç^uicroit  ;  mais  coinipc  aucun  4es  Mémoires 
^Vile  reçut  en  Réponfe«  ne  lui  parut  fatisfaw 
ffioc ,  elle  SL  pfopofé  àç  nouveau  la  oi^oie  Queftion 
IKXK  l'ancée  177  6, 

Dans  le  Prpgrammi  de  Tannée  précédeite  on 
annonça  deux  nouveaux  Sujets; le  premier:  Qjie/i 
frnt  les  meUieun  murent  de  fe   procurer  de  in 
manière  la  moins  dispendteu/e  u9  tertaiff  avancé 
C  V«x»rUnvl  ),    pour  ia  confervation  des  Digues  ^ 
fui  bordent   le   Bi  as  de  Mer ,  (  appelié  Zaider- 
7xz  ) ,  ou  de  le  conferver  ce  terrain  quand  on  lai 
Les  Réponfes  feront  acrenJues  avant  le  z  Janvier 
1776»      l*e  Ipcond:  Quels  font  tes  Arbres  ^Arm 
bufles  ou  Plantes  (  outre  le  Hclm ,  Arundu  Are- 
jiaria  é*  le  S'edooin,   Prunus  Silvelhis»  )  quon 
pourrait  planter  fur    nos  dunes  pour    empêcher 
autant  qu'il  eH  pojfibh  que  le  fable  ne  foit  em» 
forte  par  la.  vioLnce  des  vents?  Efl^ il  quelques 
autres  Fiantes   dont  on   poufroit  fe  fenùr  avec 
fuccès  pour  la  confe%  vation  de  ttqs  Rivages  ?  çn  a* 
fon  fét  quilqu'ejfai  dans  ce  Pays  &  quel  en  a 
été  le  rifaltat^   auiuel  on  fatisfera  avant  le  i. 
Jiavicr  Ï775. 

Le  «onct)urs  ppur  tons  ces  Prix  e(l  accordé  i  tou^t 
le  monde  «exceptas les  Membres  delà  Société  même. 

Enfin 


Juillet,  Août,  Ssptemb.  i7/4,  îjj' 

-£n(iii ,  qûclqaes   Perfonnes  létées  pûor  l'aVflfftce-i 
ceinertt  dt  la  Religion  Cbcélieorle  ônc  prié  là  So^ 
€i<té  de  vouloir  ptopofer  à  leurs  frais  pour  V$n* 
iJée  17?  s  cette  Qoeftion  :  Quels  font  les  meilleurs 
moyens  4'hi/lruire  avec  le  plus  de  fuccès  ie  Us 
vraie  et  pure  DoQrine  ele  tSvangile,  les  habitant 
4e s  Colûnies  Je  l*Ëtat  ^^ de  la  propager  dans  ce 
Régiws^    Les   Auteurs  afpirafis  fe  fouvieudront 
dtus  nndtctttion.de  ces  mo^ns ,  d'iofiller  fur  c^tm 
de  trouver,  en  nombre  ruffifâot,  les  fumets  lespltis 
propre&f  fur  ceusi  de  les  reudre  capables  de  U 
nsfiiire  Ja  moins  dispendieufe  &  de  les  encoursgec 
à  cet  effet?  enfin  fut  celui  de  trouver  ua  fonds  fufiU 
fadt  pour  l'éxécutton  non  iBfterr<)mpue  de  ce  deifeia 
Aiurairè  ? 

Les  perlbmiés  fùsdices  Ont  demandé  êe  il  !eot 
à  été  accotdé ,  que  tout  le  monde  fut  admia  au 
conconts ,  fans  en  excapter  même  les  Membres  4e 
la  Société^  pourva  qu'ils  aient  foin  de  déchret 
dans  leurs  Pièœs ,  n*avoir  point  lu  les  Réponfes; 
qui  feront  envoyées  à  cède  Queftion ,-  outre  ceta , 
ils  fe  fouvleiviront  de  communiquer  de  manière 
«u  d*autre  à  la  Société,  qu'ils  foht  du  nombre  des 
a(pirans,  fc  qa*en  coaféquence  ils  s*excufent  de 
porter  leur  jugement  fur  les  Mémoires  qui  lui 
feront  envoyés,  faos  cependant  faire  la  moindre 
meniion  de  la  Dcvife  dont  ils  figneront  leurs 
propres  Pièces,  on  16  deiFui  du  billet  cacheté  qui 

ïea 
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In  accompugoera:  en  un  mot,  iU  prendfoot  toii- 
tcs  les  piécautioDi  po^fibles,  pour  qu*QQ  ne  lu 
teconnoidê  pu»  comme  Atiteun  des  4ites  Piècfi • 
U  (Ottt  «fio  qqe  It  Société  paiiTc  jagt i  «vec  uq? 
i8ip«rtUliié  paf&itff* 

JU  Pris  •  dçAiaé  k  celui  ^ui  fen  jugé  i^voir  r«« 
t||f«U  à  qoflqa'uoe  de  ces  Quefôos9»  «il  unç  Mé« 
ieiUe  4'Or ,  freppft  eu  Coia  otffinnirç  de  1»  So^ 
iciété,  fur  ie  îebord  de  Uquelle  fe  vcire  evet:  Je 
nom  de  rAuteat  •  ÏMtié^  de  Ton  cooroonement  z 
à  coodttipii ,  <|Q*il  ne  (en  pecmie  i  ceux  qui  l'aa« 
iQQt  cempprrt,  de  fâife  imprimer  leuri  Di^Ictu» 
ttéione  çonronD^ce,  foii  en  tovc,  M  en  pinîe» 
f^t  ii  pete»  ibic  denç  quelqu'autre  Ouvra^.,  que 
lors  qu'il  en  aaront  obtenu  Taveu  de   la   âocj4tf« 
Qui  fins  riea  détetipinei  de  ptleis  fur  U  longueur 
de  i«ur9  Réponfes,  pour  ne  pes  leujr  0<ef  leg 
pioyeid  de  détiiliei  coavenal^letnent  ktirs  x^hm  t 
iiis  avertit  cqjwdent   qu'elle  verra  avec  plaifir» 
qu'île  ont  Cupprioié  avec  (oxn  top(  ee  qui  q*ap- 
p%Mtkn^  P^  (flejuieiknieftt  ^  le  QQeHion. 

Au  refie: 

'  Zk  Ils  figneront  eomnne  de  coutume  leurs  Ré- 
|)onfês  par  une  fimplc  Devife ,  jt  mettront  IcurNooi 
&  leur  Adreiïe,  dam  un  Billet  cacheté  «  dont  le 
deiTuf  portera  la  méoie  Oevife.  2.  Ils  feront  tenir 
leots  Réponfes  lifiblcoient  écrites  en  Hotlandois  « 

ea 
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en  Franchis ^  ou  eo  Latin,  de  FrAN09  de  pote» 
à  Mr.  C.  CM.  VAN  oer.  Aa  ,  Seneiatn  ^ 
fa  Sêciéii*'. 

Dans  >t  même  A(ftmblée  dia  25e.  Mti»  Il  So* 
ciéeé  a  «doilt  ao  nombre  (t«  fM  Diicifteurs  MM. 
7.  fT.  l?«/fik ,  7.  3f .  Harifinck ,  àt  jÊ.  S.  vs» 
Srsàm  Houtk§tifi  ;  &  à  cctgii  de  fe»  Membres 
Mr.  iV  F.VnJctmur ,  Dr.  en  Médaille  ft  Amfterdtnl* 
'  t  K  Y  D  s.  Hsak  et  Cem.  .(WI>lî<ot  a<^eli«inenc  t 
Alb.  Hallbbu  èi^i^tbtcs  Anmt^mhm ,  qua  Scri^ 
$a  ati  AwatomiM  &  PhxfiùUgiam  facUntia  m  ré" 
iwm  iniêiis  têe^emur  ^  1774,  grtad  in  ^^.Tous 
1m  ftut^s  Ouvrages  do  cv  ilUiftrc  Auteur  U  tnnh 
veoe  ches  le  raérno  Libreire. 

DifiriMth  MiiiicQ  hauguyniis  deMotbi»  expe^ 
{pinttooc  fuppteffîi  odiiodis,  quâm  ■  1  ■  pr%. 
grmdu  DoÛçratus  fummhque  in  McdiAna  kom^ 
rH^HS  é*tf«  inu/.  eMam.  Jukmi  Luoovicqs  Da- 
VI»  Fo9TY«  0i^a  Ba/ifvifi»  A1>,  15  yl/r^ 
/ii  1774.  ftt  4»  p^4o.cb«s  J.  WiHt.  L'Auteit 
feil  l'efffAyanfe  eaumétatiot  d»  (oui  les  maui  que 
la  tranfpiratio»  arf^i^e  peoe  eceaftooner ,  dt  il  en 
iodiqtTe  los  remèder .  Le  fujef  è(^  bien  eboifi ,  dSc 
li  mauiàie  donc  i\  eft  iraké  £1^  iioiiiieor  au  jetiM 
MédAcin. 

Là  H  A  V 1.    jT,  ^.  BimvMt  a  imprimé  :  D^ 
Or^dr  tki  BiOsy  vlg^nf  *i»i/ke   God^  ûan  fy» 

fcbenki 
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fcbenkt  i  0fbei  verpémd  tufcben  Gena4e  en  Htch.  /^ 
eene  Verhnnd.ling  voi^gefteld.  dpot  David  Klb- 
y,^^Lmaar^GH^rmetr4tGimtnu  u  Vm^ 
^urg\  i774gfaiii«o.<*c8o/^/»-  Nous  nous  occupc- 
'f  oos  le  Trimcllrc  ptochain  de  cet  excellent  Ouvwge  , 
dont  onne  ftutoît  tfop Tecanimandcr  Itltautc. 

Le  il.  P-  Fi  G#  ^^°^  dMmprtfiier  fous  le  ti- 
tre de  Jpurnal  4e  Poche  bu  Calendrier  intérêt:' 
Jant  four ^ Année  i775,unBOttvetAlraatiach ,  dont 
rofage  cft  fort  commode ,  &  qui  fctt  k  la  foi»  de 
Poriefeuillc  de  de  Tablettes;  celles-ci  font  arran- 
gées de  manière, qu'on  peut  y  dépoftr  fes  fouvc-' 
nirs ,  y  noter  fi  dépenfe,  fa  pcrtt  &  fon  gain  &c. 
On  trouve  dans  cet  AUnafiach  des  trtiw  hiftoti^ 
liques,  &  un  choix  agréable  de  fugitives ,  qui  ont 
pour  Attuurs  les  Poètes  modernes  les  plus  célèbres 

en  France* 

Le  même  Libraire  débite  aufll  tAlmanacb  de 
la  Cour  i?75,  augmenté  de  plufieurs  nouvcaut 
articles ,  entr'autres  d'une  tifle  des  AmbaffadeurSi 
Enviés  &  Mmiftres  des  Puiffanees  étrangèrét 
dans  les  différentes  Court  de  l'Europe. 

On  trouve  chez  le  même  Libraire  le  Profpeéiui 
d'un  Traité  fur  les  Changes  des  principales  Pla- 
ces  de  r Europe,  intitulé  le  Banquier  Univerfel^ 
contenant  une  Méthode  abrégée  d'en  faire  les  cal- 
culs ,  inventée  par  ie  Sieur  S  fi'R  A  #  H  i  W  M  Ai 
C  i-  i  0  K I  »  Ottvroie  ^ropofi  par  foufcriptions  - 

CATA- 


EXTRAIT 

DU 

CATALOGUE 

G  EN  E  R  A  L 
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■-     '  DE 

PIERRE  FREDERIC  GOSSE, 

Libraire  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince 
d*Orange  &  de  NalTau,  Stadhouder 
&c.  &c.  ôc. 

0N  trouvera  chez  lui  une  CMeElion  cboU 
fie  des  Articles  les  plus  interejfans  dans 
tous  les  genres. 

Il  continue  de  recevoir  riiulièrement  f£ 
fans  interruption  toutes  les  Nouveautés  de 
Paris  cf  des  Fays»  Etrangers i  comme  aujji 
de  remplir  avec  exaiiitude ,  dans  un  terme 
fris  court  i^  au  prix  le  plus  fnodique  les^ 
CommiJftorkS ,  djnl  on  lui  fa\t  l*iin{new  4fle 

A  cbar^ 
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charger  dans  toutes  les  parties  de  la  Littira* 
ture  en  ginéraL 

On  s^addreffe  fnijji  ckez  lui  ponr  Us  Ou^ 
vrages  fiériQdiques,  qui  paroijjfint  fn  H&h 
lundi  &  en  Pays  -  Etranger. 

à. 

AB^egé  d*A(lronamie  ptr  Mr.  de  la  L»n. 
de,  N;  Ed:  revae  &  Corrigée,  8  fig. 
Amft.  1-77  A* 
AimtDach  de  Santé  lis.  Parii  1774. 


C. 


CAafes  Célèbres  &  Intéreflantès  avec  lea 
Jugemens  qui  les  ont  Décidées,   par 
Mr.  Richer,  12  Tome  7  &  SParis  1774* 
Centenaire  (la)  de  Molière»  Comédie  tn 
on  Aéte  en  vers  &  eo  Profe,  Suivie  d*un 
Divertiffcment  relatif  â  l'Apothéofe    de 
..Molière,  par  Mr.  Artaud.  8  Farts  1773. 
Col!e£l{«n  Coioplcttes  des  Oeuvres  de  Mr. 
de  Voltaire  t2.  24  vol.  N.  Ed.   faite   fur 
rEditîon  in  4.,  Genève  1774.  fig- 
Connoiflance  des  temps ,  pour  l*Année  1775- 
par  Mr.  de  la  Lande  de  T Académie  Roya- 
le des  Sciences  12,  Pat-h  1774. 

Ccn* 
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Conftîtutîon  de  l'Angleterre,  N:  Ed:  revue 
.  &  Corrigée  par  TAuteur ,  8.  jimfi.  1774. 
Cours  Complet  de  Mathématiques  par  l'Ab- 
bé Saori ,  Ancien  PrôfeOeur  de  Phllofo- 
»  t>hîe  en  l*Univerflté  de  Montpellier,  I. 

E. 

E  Pitre  a  M.  du  Hamel  de  Denaitivllliers, 
par  Mr.  Colardeau,  gr.  8.  Parîx  1774. 

ËSai  fur  la  Grande  Guerre  de  Main  de 
Maitre  ou  Inflruftion  Militaire  du  Roi  de 
t^rulTe  pour  les  Généraux  avec  de  cour- 
tes maltimes  pour  la  petite  Guerre ,  enri- 
chi de  plans  8.  Londres  1761.  ' 

ElTai  Général  de  Taéti^ue ,  précédé  d'un  Dif. 
cours  avec  ie  Plan  d'un  Ouvrage  Intitulé  : 

-  la  France  Politique  k  Militaire  «  $.  iv0. 

■  fig,  lieg9  1775. 

Erreur  (  r  )  d*un  Moment  ou  la  fuite  de  Ju- 
lie Comédie  mêlée  d* Ariettes  &  en  un 
afte  par  Mr.  Monvel ,  8.  Fâris  1773, 

Extrait  des  Airs  François  des  Opéras  Noa* 
Veaux  qui  ont  été  reprefentés.  Appropries 
pour  le  Chant  ou  flûte  avec  la  B^ffe  Con- 
tinue ,  fol,  5  parties  Lie^e. 

R  a  F. 


F 
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F. 

riOndemens  (  les)  de  îa  Jarîspradeuce  Na- 
turelle par  M.  Peftel  ProftfTeur  en 
Droit  Public  a  Leide ,  Traduits  du  Latin 
fur  U  2d.  £d.  8.  Ùùrecbt  1-^74. 

G. 

Glîographe  (le)  Maouel.,  Contenant  fa 
Defcription  de  tous  les  Pays  à\i  moi* 
dejeur  Qlialités,  leur  Climat,  le  Carac- 
tère de  leurs  Habïtans,  leurs  Villes' Ca- 
pitales &c.  par  Vhbhé  Ëxpilly  N.  Ed. 
aVec  des  Cartts  Géographiques  i  ït.Parif 

3774- 

HErps  François  (les)  ou  le  Siège  dé 
Saint- Jean  de-Lone,  Drame  Héroï- 
que en  trois  Aâes  ft  en  Profe  par  Mu 
d'UOîeux  B.  fig.  ^m/l.  Ç Paris)  1774, 

Hiftoire  de  la  Rivalité  de  la  France  &  de 
r^Dgleterre  par  Mr.  Gaillard  de  TAcade* 
mie f rançoife  &  de  l'Académie  des  Ins* 
eriptions  &  belles  Lettres  12.  3  voi.  Pa- 
ris 1771. 

Hiftoire  de  la  Campagne  de  lA.  le  Prince 


(jainbgue  GhiraV        %6i* 

'  3e  Condéen  Flandre  en  1674.  précédée  d'an 
Tableaa  Hiflorique  de  la  Goerre  de  Hol? 
de  Jusqu'à  cette  époque:  Ouvrage  enrU 
chi  de  Pians  ft  Cartes  par  M.  te  Chev. 
de  Beaurain,  fol.  fig,  Paris  1774. 

Hidoire  (V)  de  la  Converfipo  do  Comte  de 
Jean  Frédéric  Stroenfée,  ci  devant  Mini^ 
fre  privé  do  Cabinet  de  S.  M.  Dahoift 

-  a5^ec  une  lelatiûii  •  faite  par  loi  •même» 
de  la  manière  donc  il  eft  parvenu  a  chàn* 
ger  de  fentlment  par  rapport  a  la^Relij^ion; 
publiée  par  Mr.  le  Do^eor  Balthazar  Man^ 
ter  ft  traduit  de  i'Aliemand  par  Mme.  de 
la  Fite,  8. 1  v^L.jimfi^.  1773.  ; 

HiQorie  dec  Ryosburgfidhe  Vergadeiin^  fc 

.1.  : 

JOarna!  de  Lecture  ou  recueil  pour  les  ON 
iïfs ,  12.   a  part.  Amft.  177$. 
■  du  Voyage  de  Michel  Montaigne  en 

Italie,  par  la  Suifle,  &  l'Allemagne  en 
x5t^-8i  avec  des  Notes»  par  Mr.  de 
Querlon,  4.  Paris   1774- 

le  même  Livre,  gr.  12.  1  vol.  fa* 
ris  1774. 

id:  en  Petit  12.  3  vol  Paris  1774. 

&  3  in- 


*:-i 
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loOraftioDi  d'un  Père  a  Ton  fils ,  a.  Uîncht 

|alie  Comédie  eo  trois  Ââes  Mêlée  d*Ariec- 
tes,  par  Mr.  Monvel,  g.  fartx  1773. 

L. 

«•  Eccres  de  Ciceroa  i  Attioos  af ec  des 

|iJ  Recnarquee  4:  k  telte  Latin  TEduca. 

tionde  Graevius^  par  Mr.  l'Âbbé,  Mon- 

saule  &c.  N:  Bd;  r«vite  4c  Corrigée  12. 

4  wk  Uegi  1773. 

Iiieitre  a  l'^ceur  Anonyme  de  deax  pr e- 
tendas  Sitraiu  Publiés  Contre  k  Pian 
Général  jk  Ruiflonné  dm  Mdfeide  piimitif 
Aniiirfe  &  ConipMité  ntec  Je  Monde  Mo* 
derne  par  Mr.  Coure  de  Gebçttn  4.  Fâ- 

Wi  1774. 

Xrlnviiri  (C)  Species  Plantarum^  exbihcntifs 

PlmtêS  fiu  Cognitas  ad  Généra  relatas  cum 

i      Viffèrentiis  fpecificis  Nominibus  TriviaH" 

tus  SynaniWiis  SeleQis  Lacis   Natalibus^ 

5  2  ^OfAf    Findobona  1764. 

|;«oifirs  (les)  du  Chevallier  d'Con  du  Beau- 
mont  1  Ancien  Miniflre  l'ienipotentiaire 
de  France  fur  divers  Sujets  importans 
â*Admini(lratioTi  &c  pendant  fon  fejour 
en  Ânglettere»  S  13  voL  Londres  1774. 

Luxe 


Luie  (  Je  )  Poime  en  Sîi  Chawi ,  orné  de 
gravures  avec  ies  Notes  Hiâoriqitcs  & 
Cittiques,  N:  £d:,  8  Paîis  1774. 

M. 

MAgaifiqaeClt)  Comedîe  en  troîs  Ar. 
tes  en  Pr^CeS  en  Vers  mife  enMdî^ 
que  8  Paris  1773. 

Malheurs  (  les  )  de  l'inconftance  00  lettres 
de  la  Marqqife  de  fyrçée  &dttCome  do 
Mirbelle  8*  2  pan.   Amjl.  1773. 

lAaria  of  de  £gce  Gedeskrcbriltefi  EeDer 
UitmunteDde  Dame  Vaa  raoç  en  Midde- 
len,  en  van  Eenige  haarer  Vrieinden  Uft 
't  fîngelfch  vertaait,  9.  i.?,fts.  ftokmet 
Piatien,  l^mé  i^n^. 

Mémoires  Critiques  &  ISfiofiques  fur  piuG- 
eurs  points  d'Antiquités  Militaires,  enri- 
chis de  beaucoup  de  figures,  par  Charles 

.   GuJsch^rd,  8.   %voL   Paris  1774.  • 

MerînvaJ  Djra«ie«{)ar  Mr.  d* Arnaud.  S  ji;. 
.  JPêris  1^74^ 


N 


M. 

ftiuurlyice  {  de  Algeineene  en  byfonde- 
te)  iiiftorie  met  btfchryving    van 
des  konings  kabinet^  dooi  de  BufFon  en 

d'Aubenton 
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d'Aobenton  4.  i;  2.  3.  &  4.  deel  ifiéé 
.,pUaten  jimft  1775  -  74. 
Neupoort  {G.  f,)  rUuum  qui  Olim  opudko- 
mams  Obtinuerunt  SuccinQa  expUcatis  êd 
intelligentiam  Feternm  AnU^rum  faalo  me- 
tfiode  Confcfipta ,  Curavit  Octane  6f  Reitziê^ 
8  TrajeSi  êd  Rbenum  1774. 

O. 

Ol^uvres  PbtlofopIliqQes  &  Mathemdtîqti^s 
de  Mr.  G.  j.  s'Gravefaode  raffemblôes 
ù.  Publiées  par  Jean  Niefeb  Allemand 
Profeiïear  à   Leide  4.   1  vol,  fig.  Aéfi. 

Orianifme  (i*)  Dâflertation  fur  les  maladies 
produites  parla  maflurbatiori par  IMr.Tis* 
fot  12.  ycBd;  Amjh.  1774. 

P. 

PO^Heé  Paftorales  fuivies  de  la  Natare 
Poëme  »  des  Lettres  de  Sainviile  &  de 
fophie  &  d'Autres  Pièces  en  ^rofe  (k^n 
Vers, par  Mr.  Léonard  8  Amfl,  1771. 
Tcrtrait  de  George  Louis  de  Clerc  Comte 
de  Buffon  &c.  ^c  Gravé  d'Apres  Dioa- 
als  par  Houbraken,/o/.  pap,  Imp» 

de  Pierre  Bayle. 
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\éi  papier  IropertaU 
Précis  Hiftorique  de  la  Vie  de  Madffie.  It 
CboitelTe  de  Barry,  avec  Ton  poni ait,  8.  Pa- 
.  fis  1774. 

It. 

RËctteil  de  Romances,  Historiques,  tendrci 
&  Burlesques ,  tant  ancicnoes  que  mo- 
dernes :  avec  les  Airs  Notés,  par  Mr« 
D.  L,^^  8.  %vol.fig.  Paris  1774. 
Reifen  rondom  de  Weereld,  ondernomenop 
bevel  van  7yne  Majesteit  de  tans  rsgee- 
.  rende  Koning  van  GrootOrittanje ,  tôt  het 
doen  van  ontdekkinseo,  in  het  Soyder 
hâlfrond,  &c.  4.  Rùtt.  1774. 

T. 

TÂbleaa  (le)  ParUnt  Comedie.Paradeén 
un  Aâe  Jt  en  Vers  mêlée  d'Atiettes  ,pac 
Mr.  Anfeaume  8.  faris  1773. 
Tablettes  des  Poftes  de  rÈmpired'AlIemag- 
ie  &  des  Provinces  Limitrophes  par  Miv 
F.  ].  Heger  8.  Majence. 
'femora  Poëme  Epique  en  VIÎI  Chants  iCom« 
pofé  en  Langue  firfe  ouGalliquepar  ds- 
fian  Fils  de  Fiogal  »  traduit  d*aprés  I*£di« 
tion  Anglaife  de  Macpherfon,  par  Mr.it 
Marquis  de  St.  Simon ,  8.  Âmft.  1774. 

Traité 
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Traité  du  Jeu  dé  Whid  trad.  de  î'Atigfoif 
d'edoiond  tiof It  N.  Ed.  Augmentée, fuivi 
eu  Jeu  dtî  €rcil«  Sept  t%.  Litgi  1773. 
Traité  de  Médecine  Théorique  &;'Pfatiqae, 
Extrait  des  Ouvrages  de  Mr.de  Uordeu, 
sy<^c  des  reinnques  Critiques  par  Mr. 
f  MînvJcU«  Uoâeur  co  Medj&ci|ie  n  ParU 
«774. 

.V.    * 
îe  dé  IVarfe  de  Medich  frînceiTe  de 
Toscane  Reine  de  France  &    de   Na- 
Wîre,  8.  4  t^^i.  Péttis  1774. 
Vindicatif  (  le  j  Drame  en  cinq  Aft^S  &  eq 
'   vers  Libres  i.  Parts  1774. 

Z. 

iTf  Emîre  &  Azor    Comedîe  Ballet  en  vtT% 

^^  9l  en  Qtt«cre  A4l«ft  mê'ée  de  Chants  4c 

ik  Datifot,  par  àStroioiitel  ^.f^Arii  177^ 

.^       AVERTISSEMENT. 

•  PiEfttC'FtteosKtc  Gos$e,  Libraire  de  80» 
Altes8£  SERENxsiiMft i  t#A  HArE,B  imprimé, 
(!^  vient  de  mettre  «d  v«nce  :  i/ALii^NâCH  s  s 
LA  Cour  avecp/u/îrufi  Jugmentuti$ns  (^  Carrée • 
tiens ,  pour  l'Année  1775  ,  orné  du  Portrait  de 
S.A.  S.  Monfeigiitur  te  Prioce  d'ÛRAKcs  £T  de 
HAifAv .  Stadiiouder  6tc. 6cc  &<:. , £l  d«  is  Carts 
ûes  XVIL  PftcviNCEs  UrtiES  £)£fi  Paî^  Ba€«  Ce 
Calendrier  contient  :L  Les  Epoques,  Fêces-Mo- 
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bîTes ,  ftc.  If.  Le?  Vacances  des  Tribunioi.  Hfc 
Le  Calendrier  où  Von  Indique  tu  Commencer 
nifnr  Je  chaque  Seaiaine  la  Pro?înce  qui  Préndfl 
à  rAffemblée  de  LL.  fîH.  PP.  A  pJufîeuis  autres 
/Nrticftfs  Utiles  &  néceffaîrtjs.  IV.  La  Cour  de  LL, 
AA  SS.  &  R.  V.  Table  Oéfiéalojique  des  Mai* 
fons  Souverains  de  l*Curope.  VI  La  Lifle  des 
Généraux  au  fe rvice  de  LL,  HH.  PP.  félon  fada* 
te  de  leur  ancienneté.  VU:  La  Lifte  de  loofcs  les 
Troupes  au  fervice  de  LL.  HH.  PP.  &  les  Villes 
oit  eMes  oot  leur  Garnifon.  VliL  Le  Haut  Confeil 
deOaerre.  IK.  La  Marine.  X  La  Force  iVlarki* 
me  des  Collèges  refptftifs  des  Amirautés.  XL  Lsi 
Lifte  des  Gouverieurs  ,  Commandants,  Grande 
Ii/lajors,  des  Villes  &  Forts,  des  Barrières,  Gé. 
zjéraitté  &  des  Sept  Provinces,  XfL  La  Lifte  des 
AmbaiïâdeurS)  Envoyés,  IVliniftres.,RefidensâK 
Confuis  de  LL  HH.  PP.  auprès  des  Cours  Et»an- 
gères  XitL  AmbalTadears,  Envoyés  &  Minières 
des  Puiftances  Ëtrant^ères  dans  les  différentes 
Cours  de  TEurope.  XlV,  Nouveau  Guide  des 
Voyageurs*  XV,  Prix  des  Papiers  Timbrés  félon 
l'Ordonnance  de  l'Année  1774.  XVi.  Tems  au- 
quel on  Sonne  la  Cloche  des  Portes  d*Âmfter^ 
dam.XVJI.  Tems  auquel  on  ouvre  (k  ferme  les 
principales  Banques  de  TEuropc.  XVIIL  Tablé 
de  Perte  ft  Gain.  Prix  en  belle  ft  vraie  reUeurè 
JMaroqûin  fir.  pap. /a  ;  Idem  en  veau  /  i  ro; 
Idem  petit  format  en  Maroquin  dor^  fur  tratclic 
ê:plat/i-io;en  veau/i  t  ;  en  papier  doré  avec 
la  Carte  des  XVlf,    Pravinces,   15  fols. 

Le  JotiRNAL  DE  PrcHE,  ou  Calendrier  intê' 
fejjant  pour  TAnnée  1775.  contenant  ♦  oorrepl». 
fieuts  Articles  utiles  &  néctffïires ,  des  TnhleUH 
JPirlutmx,  comparées  de  ceftt  quatre. pages  ré* 
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glée  pour  fervir  ée  Souvenibs  &  à" agenda  Jour^ 
nalieri  pendani  tome  l'Année  Ces  Tablettes  Conj 
^•autani  j^lus  commodes  .qu'pn  y  peut  inférer  fur 
le  champ  fcs  penfées,  <a  dépenfc ,  fon  gain  &  gé- 
ï\éral«-iuen.itoutce  dont  on  voudra  fc  fouvenir, 

Un  choix  pis  MEÏLLmRM  PlCCES  DE  PoF.nES  PS 

J774,  é*iS  ^p<ipbttgmescboiJies^  dés  Penlées  in* 
gènieufes  &  toiide»,  des  Anecdotes  vraifembl^- 
bies.  des  Adages,  des  Sentences  &c.,  des  Extraits 
Biêlangés  &  tirés  en  partie  de  l'oubli ,  teranncnÇ 
ce  petit  Rtcueii  »  dopt  le  Foxmat  in  îl.  en  rélii^- 
xts  très  propres  enVélia  verd  pour  fervir  de  Por. 
tt  feutle  fe  vend  à  ï8  fols,  idem  en  feuilles  pour 
çtre  relié  du  choix  &  du  gput  d'un  chicun  12  fols. 
Ces  A!raanachfcf<i trouvent aulfi au  mêaie  prix  â 
^fïî/î«f/M«,che^E.vanF|arreveld,n.].  Chan- 
guion  ,  Covens  d  Mortier  &  Çoveus  junior ,  M, 
IVÏagérus ,  B.  Viam*.  C. N.  Guérin  ,  J.  A.  Crayen- 
(choi.T^ntfjk ;  Rotterdam ,  H.  Bemaii,,R,  Ar- 
îfcnberg,Ber.nci& Halte.  P.  Hoifttyn.  D.  Vis, 
LBronkhoîa;  LeidaD  Haak.S.fli  J.  Luchtmans 
j!  IVlu/ray;  Uaarlem,  J  Bofc&;  Uirecbt,  H^ 
Spruit ,  ]  van  §choonhoven  &  Comp. ,  Kribber , 
a.  van  den  Paddeubiirg;  Doidr^cbt,  P.  van  Braaai 
^luflfé^&FiU;  Gouda,  Vandcr  Rlos;  Scbiedam, 
L.  Schmidt  ,•  Jlkmêor  ,  Veuve  J.  Maagh  &  Fils  5 
Maaftricbt.  H.  ùndmeeter  ;  Boisle^Dta ,  J.  &  H' 
pailler  ;  Breda ,  W.  Oukoop  ;  Arnbem,  ]  Nyhi^fF^ 
Middeibourg  ,  C.Bohemer ,  P.  Gllliffen ,  ].&  VV. 
Abrahams  ;  Leeuwaaràe  •  W.  Wigeri  ;  Deventer^ 
L.  Lcemhorft;  Groningut,  L.  Hulfin^h  ;  Zu/o/j 
Xerburgh  &  Hofruann;  Malines\  J  F.  van  dtr 
ICIÛ;  Bruxelles,  J.  van  dén  Berghe;  &  dans  leç 
autres  ViUes  de  la  Hollande  &  des  Pays  étrangers 
chez  les  principaux  Libraires.  ; 
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ARTICLE  PREMIER. 

Lb  Miroir  d'Or,  ou  les  Rois 

> 

SE    Chechian,  &ç. 
Tome  XLÎL  Part.  IL       A         'si^ 
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Second  Extrait. 


[Efoible  iljsor  ^toujours  gouver- 
né i^af  \ésiçiS\iacÊ,  û'avoit 
aucune  idée  des  devoirs  d'un 
Souverain,  &  montra  par  un 
exempte  effrayant  combien  de  mal  il  peut 
fefahtnfoHs  M  èon  Prince.  Le  the'chîan 
efluya  une  guerre  pendant  Ton  règne; 
pour  fatisfaire  la  maîtfefle  la  belle  Ala^ 
tanda  ^  ^«orôtale  commandement  des 
troupes  à  un  vieux  Général  expéfimen- 
té  I  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  aiTez 
de  feu,&  on  envoya  à  fa  place  un  jeune 
Seigneur  très  aimable ,  qui  étoit  fans 
contredit  le  meilleur  danfeur  de  toute  la 
Cour.  ^,  Par  ce  talent  &  par  le  dolîqù*il 
avoît  de  compofer  de  petits  vers  faty- 
jiques  fur  les  Dames,  auxquelles  la  fière 
JIlàbMââ  flè  ¥ôutoit  pas  permettre  d'ê- 
tre aimables,  il  s'étoit  attiré  la  confidé- 
ration  de  la  favorite;  èi  comme  Te^  6- 
ïiances  étoient  alors  dans  le  plus  mau- 
tats  état ,  il  avôit  fbllîùit^  auprès  d'elle 
te  pofte  deO^aéral  eb  (^«f»«otume  un 
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méyen  dé  les  réparer.   Les  enfaèrhîs  gà- 
f nèrefit  plUs  que  s'ils  tûflent  gagne  trcrrà 
batailles  fur  le'  Vieux  Général  ^^    AtH" 
fut  côritraiiit  à  tiné  {iàix  honteùfë,  mâiS 
fi  les  càfiditidîis  firéiit  peu  d'bôfcàcnr  ali 
Roi  ,^  ôndGîiéêpendâfitconvetiii'tfu'èt* 
lôs  étolent  d'ôataiit  plus  avaritagéiifed  t 
fes  Mîfliftres  ;  car  chaque  clâUfë  ftif  payée 
cent  mille  onces  d'âfgeftt.    Il  èft  vrai 
que  le  Royaufifie  du  Chéqhîân  y  perdit 
une  de  fès  Provinces;  mais  la  belle -rf/*- 
^M^  gagna  une  céliitufe  àt  ffiMUfiiâl 
qni  taldt  ail  petit  Royaurnd^  &  AZiffIr 
9 voit  l'avantage  4p  cofif^oUre  fi piU la  gëi*. 
[graphie  de  f&n  Royaaméj  ^u'il  orkt  H'à^ 
rien  perdu.    On  l'affala  ^ue  là  Ptàf  iiîc* 
qu'il  cédoit ,   çoûtoit  |Î1qs  â'élitrétieâ 
qa'ëHé  ne  valoit}  &  tdusf  tes  Boô^fes  dt 
tes  Poètes  de  ta  Coiiif  furent  payé*  pôiïi 
louer  à  l'envi  ,&  pouf  feleter  à  6b  M* 
roïsrne  qui  obfcurcit  fes  avions  desptei 
fanfïeux  Con^uérans ,  lô  noble  âëfiftté^ 
reffenaent  du  Roi  &  Ton  amopr  |>î^tetn«t 
pour  fon  peuple  ".    L'ufagé  qu'on  ft 
d'une  paix  fi  c Jtèrc^ucnt  achetée,  pr otiva 
o^nâant  qiie  les  intérdtsdu  |iieu|)le  nfa- 
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voient  pas  été  trop  confidërés.    ^^  On 
né  penPa  ni  à  donner  au  Royaume  une 
meilleure  conditution  pour  l'avenir,  ni 
à  rétablir  les  Provinces  dépeuplées  &dé- 
vaftées  par  la  guerre.    Azor  partagea  les 
affaires  du  gouvernement  entre  quelques 
créatures  delà  belle  Jlabanda,  qui  lui  fi- 
rent croire  qu'il  gouvernoit  lui-même, 
tandis  qu'il  étoit  entièrement  gouverne 
par  cette  encbanterefle  &  par  Tes  com- 
plices*   Des  fêtes  fuperbes  &:  des  plaifirs 
toujours  variés  t  dont  l'invention  épui«^ 
foit  les  meilleures  têtes  dur  Cbéchian , 
confommèrent  des  fommes  immenfes  g 
dont  la  dixième  partie  auroit  été  fuffi* 
fante  pour  effacer  le  trîfte  Touvenir  delà 
âévaftation  des  lieux  qui  avoient  été  le 
théâtre  delà  guerre.  Mille  familles  pion-» 
gées  dans  la  plus  extrême  miféreauroient 
pu  être  rétablies  avec  ce  que  coûtpicnt 
les  fêtes  d'un  feul  jourde  naiflance  &c^. 
Alabanda  avoit  coutume  d'accompagner 
le  Roi  à  la  çhaflfe;  elle  s'égara  un  jour 
avec  lui  dans  une  de  ces  contrées  fau-^ 
rages,  que  la  nature  femble  avoir  fi  abfo- 
tement  négligées  qu'on  croiroit  qu^H 
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n-ysL  que  la  baguette  d'une  Fée  qui  Toit 
capable  de  l'embellir.    Quel  lieu ,  s'écria 
Alabanda  avec  une  forte  d'en thoufiarme  $ 
pour  y  exécuter  un  projet  qui  rendroit 
le  règne  de  mon  Su!t?n  pour  jamais  glo« 
rieux  &  inimitable!  Quelle  contrée  pour 
en  faire  le  fëjour  du  dieu  de  l'amour , 
&  raffemblage  de  tout  ce  qui  peut  char- 
mer les  fens  &  l'imagination  !  -  Jzjor 
aimoic  trop  tendrement  la  belle  ^/n* 
kanda,  pour  interrompre  ïts  agréables 
penfées  par  des  objections.    Il  lui  abanr 
donna  la  conduite  d'un  projet  ^qui  n'eut 
peut-être  jamais  Ton  pareil  en  extrava-- 
gance.    Le  plan  fut  achevé  en  trois 
jours  ,&  un  million  de  bras  furent  com* 
mandés  pour  l'exécuter  ".    Une  foule 
inombrable  de  payfans  furent  arrachés  à 
P Agriculture,  pour  accélérer  un  ouvrage 
que  l'impatiente  vanité  d'^I^fr^^f^avou- 
loit  voir  avancer  fous  fes  yeux  ;  le  prix 
des  denrées  haufla  excefSvement;  le  tré» 
for  public  futépuifé  &  te  Royaume  charr 
gé  d'une  dette  énorme ,  dont  la  plusgranr 
de  partie  a  voit  enrichi  les  pays  étrangers  » 
parce  que  le  goût  ufé  de  la  capricieuGe 
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JkbnU^  m  trpqvQit  rien  4'a(ft?  beaii 
ians  le  pajf ,  quoique  l<?s  arts  Qçyrîdent 
ù^m  le  Ct)^chi|in.  Eniin  d^s  dispiites  (4ç 
^eligiop  vinrent  tfppbler  ce  nialheu^ 
reux  £t^t^  âf  la  bigoterie  fiit  la  dernière 
foibleflè  du  Roi  dzor. 

Isfqndiar  fon  fils  âf  fpa  fuccefleur ,  pç 
aYç.ç  \^r^e  ame  infenObie  ,  élevé  par  de 
^ils  cou/tifaîîs ,  h  cofrotnpu  par  les 
îïiaj^iiîiç?  d'un  esprit- fort,  dçvint  tyran 
piir  principes.  Pan^  les  dprniëres  années 
4*Azor ,  op  s'étQÎl  vu  force  par  Textrê* 
fne  néçelCt^ ,  de  mettre  des  borne?  aux  deV 
peQles  exc^'lïïv^ç  de  1^  Cour ,  &  de  confier 
tes  charges  les  plus  iinportantes  de  l'Etat  à 
des  hommes  d'un  n\if  rite  reconnu!  par  leuc 
fegcffe  &  leur  travail  infatigable ,  l'oecQ^ 
Bomie  de  l'Etat  f^  trouvoit  en  meilleur 
oçfire,  &  le  peuple  ^vq'^  été  çQiîfidéra- 
blement  foulage,  hf^n^i^ir  init  vrai, 
femblableinent  ces  deu3^  objets,  m  rang 
des  abus.  Il  monta  Ta  CQur  fur  i^n  piei^ 
plus  fuperbe  qu'elle  n'^voit  iii  d^ps  les 
temps  les  plus  faftueuis  4'A?^cirs  &  les 
meilleurs  officiers  de  fon  Père  »   furent 

obligés  4e  céder  !«  place  ^  ^A  ^omm 

i.s  •        ar- 
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artificieax,  quiavoit  gagné  la  conAan* 
ee  de  Sa  Hauteflb, par  an  projet  qui  <k« 
voit  faire  payer  aux  habitans  duRoyam* 
m^, un  impôt  fur  Pairfu*ilsrespirM9tt.  Sans 
avoir  prëcirémentune  paffion  dominan- 
te,  hfanâiar  les  eut  toutes  llicceflive'^ 
ment.  &  chacune  en  particulier  avec  d'au- 
tant plus  de  fureur, quMl pré voyolt qu'el- 
le feroit  bientdt  place  à  une  autre.  La  fin- 
gularité  qui  étoit  la  règle  de  Ton  goût,  le 
gouvernoît  auffi  lorsqu'il  s^agiffoit  de  rem- 
plir les  charges  les  plus  importantes. 
<(  Dans  un  de  ces  accès,  il  fit  un  jour 
ton  pâtiffier,  premier  CpiaOi  une  autre 
fois  ce  fut  Ton  barbier  ,qui  de?int  Capi- 
taine des  gardes.  Le  Chancelier  du  Royaur 
me  fut  dépofé ,  parce  qu'il  étoit  mauvais 
^anfeur^  &un  certain  empirique,  par 
le  moyen  d'une  pommade  defon  inven- 
tion ,  fe  n^lt  à  I^  place  du  grand  Tréfo? 
ricr,  qui  avoit  eu  Haudace  de  repréfen- 
ter  à  Sa  Hautefle ,  que  dix  mille  onces 
dîargent  étoient  une  trop  grande  récom- 
pcnfc ,  pour  avoir  inventé  une  nouvelle 
pommade.  Aucun  de  fesofl^ciersnepou- 
Ypit  compter  une  heure  de  fuite  fiir  f^ 

A4.  ft: 
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faveur;  &  le  pire  étott  (^w^il  était  auffi  ^ifé 
de.  la  perdre  en  faifant  fon  devoir  qu'en, 
commettant  de  mauvaifes  a£);ions.  Le 
feul  EtûSf  poffédoit  le  fecret  de  fe  ren^ 
dre  néceffairc  •  &  de  gouverner  la  Cour 
&  tout  le  Royaume  ,  auffi  despotique? 
naent  que  le  5ultan  lui  même ,  fans  aur 
ire  titre  que  celui  de  Ton  favori.  " 

jEM'/  dans  toutes  les ocçafions  lui  mon- 
troitlepeuple  fous  le  jour  le  plus  odieux. 
C'eft  un  animal  à  plufieurs  têtes,  difoit- 
il,  qui  ne  peut-être  dompté  que  par  la 
faim  &  les  coups.  Il  porte  à  regret  les 
fers  de  la  dépendance.  Inconftant  dans 
fa  faveur ,  capricieux  dans  fes  jugemens, 
toujours  mécontent  du  préfent,  il  four 
pire  après  des  nouveautés.  Les  malheurs 
qui  accablent  fes  maîtres  le  réjouiffent. 
Vouloir  l'enchaîner  avec  des  fleurs, e'eft 
vouloir  arrêter  une  hyène  avec  des  toi- 
les d'araignée.  Il  n'y  a  que  la  néccfficé 
&  ie  défespoir  de  rompre  fes  chaînes, 
qui  foient  capable»  de  le  contenir.  Ici 
Cbaçb  Gébêl  interrompt  fon  ledaur, 
pour  obferver  qu'il  y  a  quelque  chofc  de 
yrgi  ^Aûs  cette  peinturct    L'ami  jics 

hom- 
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homtnes ,  le  bon  &  îàgt  Dankbmende^ 
avoue  qu'on  peuple  opprimé  refiemfole 
au  portrait  infidèle  qu^ElGs  fait  do  peu- 
ple en  général.    '^  Mais  comment  cela 
pourroit-il  être  autrement?  Dans  des 
Êtres  qui  fentent  leur  égalité  naturelle 
avec  leurs  opprelTeurs,  l'humanité  ie 
foulève  contre  une  opprelfion  ,  dont  le 
feu!  aspeft  excite  à  la  vengeance  toutes 
les  loix  de  la  nature^  de  la  religion  &de 
la  vîefociale?  Faut* il  s'étonner,  fila 
comparaifon  de  leur  milere  avec  la  fierté 
voluptueufc  de  leurs  maîtres  ,  les  rend 
furieux?  " 

;  Nous  ne  pouvons  nous  réfoudre  à  pas- 
fer  fdus  fiience,  le  commencement  dupa* 
rallèîeque  fait  Dankbmende  entre  les  peu- 
ples qui  vivent  lieureux  au  fein  de  la  li* 
berté ,  de  la  fimplieité  &  de  la  modéra- 
tion ,  &  ceux  qui  languifent  fous  l'op- 
prefiion  àe  la  puiifance  arbitraire  &  d'un 
gouvernement  dur.  ,^  Ceux-  là  ont  uA 
extérieur  de  (^nté,  de  contentement  de 
.^e gaieté:  leurs  habitations  ne  font  ni 
vaftes',  ni  fuperbes  ;  mais  elles  renfer- 
ment des  créatures  lieureufes:  la  {rfus 

A  5  pauvre 
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pauvrechaumière  reilemble  à  unefa«bita^ 
tjop  4*hoitimi$$ ,  &  non  à  vint  tanière  de 
faites  fôu v^g.  lis  Tont  m^l  vèt^s ,  rpai^ 
i|s  font  g  V^brji  4a  froid  &  <^e  la  pluie. 
IjWt  noiirritMre  ç&  trè$  (iniple;  m^is  q^ 
f  oljt  le  foir  ^'ils  oat  iT){ingé  à  midi. 
Çm^nçi  fe  traînent  l#  tête  baiflfce,  CQgi- 
^ae  les  iïn?g?g  vivantes  de  Jg  g^ifire. 
J^WTS  yeux  enfonces  jettent  des  r^rgar^f 
pleins  de  doulç^r  Air  l^  terrf  qu'i}s  font 
çbligcs  de  culjîFejr ,  maig  noB  ppur  çux 
i^i  pour  leufs  ^ nfans.  De  (oute  p^rt  nos 
yeux  bleflës  r^^ncqntrent^dfçs  çprps  cpai* 
fés ,  maigres,  aflamés ...  des  vifageg  mé- 
lancQiiques ,  abattus  ^  r^flgés  de  foycis  ; 
«  . .  des  vieill^ds  fe  traip^^t  ^  peiné 
ii)ui ,  pQur  r^Qoipenre  de  cinquante  «os 
^'une  dure  fervltude,  font  riduit^  à  ar- 
r$içber  à  U  cçmpalSon  d^$  paiTâns  ,  le 
pjçu  dçp^in  qye  leur  efton^^c  rétréci  par 
Iç  befpin  pfljjt encore fupporie/;  •.♦.des 
jçi)ffns  ^b;ijpdx>nnés\  nus,  contrefaits, 
j)u  des  nourfjffons  plcurans  qui  s'effor- 
^ni  de  tjirer  Ja  dernière  goutte  de  fang 
4u  fein  épi^ii^  d'une  mère  affamée.  Les 
b^lQns  k moitié  pourris^  qui  pendent 

des 
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d«3  reins  dçiS&chés  de  ces  mifersbies; 
jBQlitreBt  qu'ils  voudroicnt  cacher  ieur 
mii^é  ;  mais  qui  les  pcéfervera  da  fulei) 
brûlant  «  da  Tent  »  de  la  pluie  &  du 
froid  P  Leurs  triftes  chaumières  faites  de 
boue  &  de  paille ,  font  ouvertes  à  toutes 
les  injures  des  élémens.  C'dt  là  qu'ils 
fô  traisent  fatigués ,  lors  que  ie  coucher 
j^u  foleii  les  arrache  au  travail  jpurnatieiç 
qu'ils  font  pour  des  maîtres  inhumains» 
Jlcureuç  encore  quand  ils  pçuvent  man^ 
ger  en  paix  m  pain  gue  l^un  maîtres  irou^ 
VffWnf  trçp  mauvais  pur  km  chiens, 
qwni  ils  en  ont  %ffcz  pourfç  garantir  dci 
li  fi^im  ,  ^  ne  p^is  app^Her  en  vain  la 
dernière  cpnfplation  cjes  malheureux!  ' 
Coninie  tu  peins,  Danicbmende  !  s'éçrisi, 
je  Sultan ,  çn  s'çfTorçant  de  cacher  corn- 
l^içn  il  Ê|oit  ému.  Je  jure  par  la  t;ête  duPro- 
phète,  qu'ayant  la  plçine  lune  je  veux  fa- 
ifQir  .s'il  y  ^  dç  parçij^  infortunés  dans 
toute  refendue  de  mçs  Ems.  Et  maU 
heur  à  l'efclave  à  qui  j'sn  ai  confié  le 
Ibin ,  s'il  fe  trouve  daqs  Ton .  départe-* 
ment  un  feul  original  de QP  fritte  tableau  j. 
Je  parle  ftirieufeaifnti  Sî  ppur  preyve 
*^     '  dç 
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4e  cela»  c'eft  toi  JUamcbmendey  que  je  cbar^ 
ge  de  cetteimporcante  recherche.Demaias 
âprèslapriére,je t'attends  dans  mon  appar- 
tement poarparleiplu$  amplement  de  cet* 
te  affaire  ".  L'honnête  FhiiofophereiaiiTa 
tromper  cettefoislà  par  l'espoir  de  devenir 
Pinstrament  de  la  félicité  de  fa  patrie,  & 
cette  penlëedélicieare  éloigna  pour  cette 
unit  le  iQmmeil  de  fes  paupières  ,  mais 
elle  l'en  dédommagea  par  les  plus  agréa- 
bles rêyes.  ((  Les  premiers  rayons  du 
foleil  ayoient  il  peine  doré  l'horizon  » 
que  Danictfmenie  étoit  déjà  dans  l'anti- 
chambre ,auffi  frais  que  fi  perfonne  n'eût 
mieux  dormi  que  lui.     Deux  ou  trois 
heures  fe   paQerent  avant    que   Cbaih 
Gébat ^qni  n'avoit cependant  rien  d'im- 
portant à  faire,  trouvât  le  moment  de  fe 
refTouvenir  de  lai      Danicbmende  eft-il 
là?  demande- 1- il  enfin  ,  quoiqu'on  l'eût 
déjà  averti  qu'il  y  étoit.    Faites-  le  en- 
trer*   Le  pauvre  Philofophe,  qui  a  voit 
eu  le  temps  de  revenir  de  fon  beau  rê- 
ve .  .  .  .car  rien  n'eft  plus  contraire 
aux  rêves  d'un  ami  des  hommes ,  qu'une 
antichambre  .  .   .  s*avaDça  avec  en^; 

près- 
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preflemeiït.  Ah!  monchtt Dambmemie^ 
s'écria  le  Sultan  d'an  aii  jovial  Jet*avois 
entièrement   oublié.      Qu*7  a  t  -  il  de 
nouveau,  Dafticbmende?    Ce  début  an- 
roit  épaVgné  à  un  homoie  pins  làge  que 
xK)tre  Philofophe,   la  peine  inutile  de 
rappeller  à  Sa  Hautefle  un  Tujet  déf^gré^ 
abie»  donc  le  Touvenir  s'étoit  heureufe^ 
ment  diiSpé  en  dormant.  Maie  Danicb-^ 
menie  auroit  pu  pafler  à  la  Cour  de  Deiy 
ime  vieîcomme  celle  de  Neftor  »  fans  ja- 
mais devenir  courtiRin.    Ainfl  il  rap^ 
pella  au  Sultan  Ton  ferment  de  la  Veille. 
Cbab-Gébal  écouta  avec  beaucoup  de 
complaifance  tout  ce  que  le  Philoropbe 
avoit  à  lui  dire.    Mais  tu  ne  penfès  pas , 
dit  G^^â/^que  tu  ne  ferois  pas  de  retour 
dans  trois  ans  fi  tu  voulois  parcourir 
mes  Provinées ,  &  t'informer  dans  cha- 
que maifon  comment  fë  trouvent  les 
gens  qui  l'habitent.     Je  ne  puis  me  re* 
(budre  à  me  pafler  de  toi  fi  long  -temps 

&c.  " 

Nousne  revenons  au  Tyran  hfoniiar 
que  pour  annoncer  la  cataftrophe  qùt 
termina  fon  règne  &  ft  vie;  -  JLa  dure-^ 

té 
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te  de  fou  gôiiTefnementt  &  ta  mifèré 
des  peuples  s'acerureàt  au  point  qu'il 
fe  forma  une  conjuration  conire  lui.  E** 
blh  en  horretir  à  tout  le  Chôchian/  ccr^ 
tain  de  périr  avec  fon  maître, crut  trou- 
ver fan  falut  en  le  trahiffant:  il  fejoi'- 
gdit  aui  Conjurés  ^  &  Isfànihr  fut  affas- 
finé  par  fès  mains  ;  mais  au  mSrbé  in- 
ftànt  tiftimc  de  fa  pctfidie  Eblis  fe  vit 
mafiacrer  par  le  peuple. 

Tandis  que  ces  fcènes  tragiqusfs  fê 
paâoient  à  la  Cour,  un  Sage  nommé 
Dscb€ngis^é\Q^ o\i  dans  la  retraite  &  dans 
l'obscurité  celui  qui  devoil  réparer  toU$ 
les  maux  du  Ctiéehian.  Isf&ndiar  s'étoit 
dtfait  fous  divers  prétextes  de  tous  lea 
Princes  de  fa  maifon;  un  feul  avoit  échap^ 
pé  à  fa  cruelle  dôiSance:  c'étoit  le  jeune 
Tifan^  auquel  Dshengis  pour  le  fauver 
avoit  fubditué  fon  propre  fils.  Le  fage 
Mentor  crut  devoir  cacher  à  fon  élève^ 
que  fa  nailTance  l^approchoit  du  Trône.^ 
Si  T//^»eftdcftiné  à'îroccuper,difoît*il  en 
lui  même  ,  les  peuples  dont  il  fera  le  bon-" 
'  beur  béniront  les  cendres  de  Thonnête 
DshengiS'fpour  leur  avoû  formé  un  Roi, 

i 
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qui  a  vécu  dans  l'habitude  dé  fegatijer 
comme  ks  femblables  !e$  hommes  ût 
ia  claflfe  la  plus  bafle»  de  bé  rien  atteû» 
dre  des   autres  quMIs  ne  pûflcnt  exi- 
ger de  lui ,  de  ne  devoif  fon  ehtretieil 
qu'à  Ibn  travail ;un  Roi  incâpabfede  l*o- 
piniôn  inffenfée  qUe  des  millions  d'hom* 
mesnefentau  monde  qtrc  pouf  Idl^îro*- 
curer  une  vie  olfive,  &  {jour  le  mettre 
en  état  de  tb  livrer  à  tous  (et  capriceSé 
L^édùcation  du  jeune t>/ti«,  les prîflci* 
pesqtiNûn  lui  Infplre,  les  Voyages  qu*ôtt 
lui  f^it  faire  fourniroitnt  fèuls  la  matière 
d'un  Extrait  ;  pour  ne  psLS  donner  trop 
d'cftendué  à  celui-ci  ^nou3  nous  bornons 
à  rapporter  quelques  unes  dés  inftfuc* 
tiens  religieufes,  que  l'Auteur  met  dand 
lA  honehe  de  D^hengis>    Il  croyoit  la 
Religion   néeeiTaire  ,.  pour  procurer  à 
Vàmû  un  point   d^nppm  inébranlable» 
aux  paiSons  un  puKTant  contrepoids  ^  dfe 
à  ta  rertu  l'ettraic  le  plus  invlneibie» 
Les  idofes  les  plus  faines  que  nous  puis>* 
fions  tirer  de  la  nature ,  firnr  très  im'par* 
faites  raés  celle  de  t'auceor  6c  du  coph 

(èrvfitctrtoQCpatftil4ei«ùtwe.  Qwt^ 

le 


X^i     BlBCIOTfiBQfnE  DBS  SCIENCES^ 

Je  diffffrence entre  le  cercle  étroit,  dan^ 
lequel  eft  reflèrre'e  la  fenfibilité  animale  , 
&  i'imoienlè  tout  qui  frappe  l'entende- 
^  ment  étonné  »  dés  qu'il  reconnoit  un 
Créateur  de  ITJnivers,  dont  le  pouvoir 
bicnfaifant  a  auffi  peu  de  bornes,  que  foti 
imeliigencel    ■  Le  monde,  dans 

toutes  les  parties  qui  nous  font  connues  g 
eft  trop  imparfait  pour  être  l'Etre  fuprêpae 
lui-même;  maisconfidéré  dans  fon  tout  y 
il  eft  trop  grand  &  trop  admirable  pour 
ne  pas  être  l'ouvrage  d'un  Etre  infini  *'. 
Dsbengis  repréfente  cet  Etre  fous  trois 
relations  différentes,  comme  Bienfaiteur 
univerfel;  comme  Légiflateur  de  toute  la 
nature;  comme  le  Souverain  bien  &  1« 
dernier  terme  de  tous  les  efprits  crééjSf. 
^  Chacune  de  ces  relations  de  la  Divini-» 
té  avec  les^hommes,  prouve  évidem- 
ment que  ridée  de  l'Efprit  infini  eft  St 
doit  être ,  dans  le  fy ftêmc  intérieur  de 
Famé,  précifément  ce  qu'eft  le  foleil 
dans  le  vafte  cercle  de  la  création  qui 
nous  environne.    C'eft  cette  idée,  qut 
donne  à  notre  ame  la  lumière  &  la  cba* 
leur;» pour  faire  éclorre  chaque  vertu  & 

chao 
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chaque  perfeâtôn ,  &  potir  les  amener  à 
une  parfaite  maturité  ôic  ''• 

L&  mort  i^Isfdfidiâr  donnoit  à  Tifan  dé 
l^itimes  droits  au  Trône,  mais  Ton  exis^ 
tence  étoit  ignorée ,  l'Empire  du  Chtf* 
cfaian  étoit  en  proie  à  tous  les  maux  àc 
l^anarchie,  &  Tifan  à  quiDcbengis  avoit 
enfin  dévoilé  fon  illuftre  origine  »  aima 
mieux  mériter  le  Trône  que  d'en  hériter. 
Orné  des  Vertus,  des  lu'mi^es  &  Aei 
falens  qui  forment  les  grands  Rois ,  il 
s'arrache  des  br^s  d^une  époufe  Ct 
â*un  fiis  pour  voler  au  fecours  de  ft 
<nalbeureulb  patrie.  11  ne  tarda  point 
à  s'attirer  la  confiànee  &  l'admiration 
des  Chéchianais  par  le  modèle  de 
perfeâion  qu^l  leur  offrit.  ,,  Tifàti 
étoit  brave  .Tans  témérité  ,  circon^ 
fpeâ  fans  indécifion ,  prompt  fans  préci'' 
citation.  Il  exigeoit  toujours  plus  de 
lui-même  que  des  autres»  &:  gouvempit 
Tes  inférieurs  biènr  plus  par  fon  exièmple 
que  par  fes  ordres.  '     Avec  tous 

écs  talens  il  a  voit  les  mOÊurs  lès  pluspa* 
resi  de  la  fenfibilité  fans  molleflei  un 
profond  méprit  des  Voluptés  du  Qorps/ 

Tmc  XUl  Part.  IL      B  de 
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4e  rindifôrcnçe  pqqr  Lowt  ce  (^i  ^^% 
conduire  à  PoubU  de  fts  dcvqvs  — — ^ 
Lç  fQ|n  qu'il  preRpit  d'être  j#e  eQ^^crs 
lûuç  Iç  mqnçlç,  4'«^levcr  jusqu'à  fp;  les 
talens  inférieurs, &  de  refufer  lesrécom-. 
^nfcs  q\ii  le  cb€|rcboie^t ,  ta^  qu'il  po^^ 
f .c4ç  croire  que  quelqu'un  y  avoir  plvi^ 
4f^  droit  que  lui  ;  fon  cmpreiTeQ^^t  4 
fervir  fous  des  gens  qu^il  furpalToic  ii}&*. 
Ain^enj;  par  Te^j  talens ,  fans  j^ais  (a 
révaloir  de  fçs  avapta^s  ;  fqn  habileté 
^'leur  prêter  Cçs  idées  dans  les  occafions 
^ci(\ve|S,  ÇQCKimefi  dlç^venoient  d'eux  1^ 
1^  le.  déiBii;\t^reiremeni;  q^'il  nwnwrqlç.  à 
ks.  îa^yi^r  JQuiT  de  la  glpirç.  qu'il  aypit: 
inéritée;  fifi^isfait  de  voir  quiç.  Iç  bjen  fi^ 
iflt,  iî  s'inquié^qit  peu  que  la  R^rt  qp'il 
pcmyoîf  y  ayoir  lèt  cqr\nuç  ou  non: 
tig^tçsces  chores  récojaçiiioientayecfô^^ 
]Çjéritelajalpi?%  &  l'enviç  même,.    S^ 
tprtu  jettoit  tant  d'éclat  fm  ç^u?  qui 
l'çnvjrpnnqiçnt,  qu'il  n'y  avoit  pçrrçn- 
aoequinç  fut  glorieux  d'êtj-e  njis  encom^ 
p jf ^ifpn  avec  liii,.    Tifaj^  a-  fai|  ce^  par? 
mffn  ordre,  difoit  un  \içux  G^né/al  Jç^ 
çdqafe8ttf#  à;  9^  c^t^,  dif<4tt  1%  KWHJ: 

or- 


Officia,  nous sHTÎQm'  Tffém  à  notre  tCte» 
ciiroient  tes  fm^Ies  SeMars ,  &  pçrfomrè 
Be  eoGTviiiL  fe  faire  pli»  d'Iroineur,  qtie 
de  ponuok  Te  vMCer  d'avdip  Ht  quef^ 

ïif/#»  '•;.  Ce^  H«ras  é%wtt  im^  fètileaieQ^ 
v«ffCtteti3ir  luMnfana ,  il  mçÀt  te  <teii^  de 
ïôodm  idff  «ux  qià  Tciivifofmfwenw 
dés.  qu'îl^  fut;  pamenu  àânimci^  (WsoMi^ 
lo^efis  d&  l'aiB^ur  de  la  p9trie,  lerefttt 
fie  fifi  cooioae  de  IbK  mémo.  Le  nomi 
bre  dtts  bieii  mtemiionnés  àugniema 
chaque  jour ,  &  enfin  tou»  1er  paf  tk  (ë 
réâQifeQt  pour  abandonner  les  gpaaâ«i 
aààires.dtt  Rinyauti^  à  la  cycifiô»  df^mi 
affesQblée  géaërale  de»  lÉtat^de  la^Natioir; 
G'eft  là  éxtTifattqvàtépif^  déjà  îtpâh 
long^tempff  dans  les  ceèurs,  ftit  àéAvti 
par  la  iwïix  de  tous  fe  concitoyens'  lé 
plus»  digne  d'être  placé  à  leur  lêèe.Df^rtii. 
gix  crot  que  c^étoit>  le  moment  de  dé- 
couwir  publiquement  fon  ftcret,&  la- 
naiiott  fût  enchantée  de  trouver  dans 
l'objet»  de  fon  amour  celui  que  fe  naiflan^ 
çé  appeRoit  au  Trône.  Rieh  de  frfus  fo- 
ieamd  as  de  ploai  tou;efaant  que'  le  disv 
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cours  de  DcbengU  au  jeane  Monarqiiey 

BOUS  n^en  rapporterons  que  la  fin*  .  .  • 

^  Si  jamais ,  ô  TifM  ton  ame  pou  voit  ott^ 

blier  Ta  propre  dignité  &  Tes  glorieux  de-^ 

voirs  »  pour  s'abaiiTer  à  une  paffion  hou- 

teure,  ou  à  une  aAion  injufte^  d  fils  de 

mon  Royal  ami,  ô  mon  fil&^puiife alors 

le  fou  venir  de  Dribr^^/Ji  comme  le  bras 

d'un  gtfnie  Tauveur,  t'arracher  au  bord 

du   précipice  !  Puifle  alors.  .  •    Mais 

pon,  TtfMi  jamais  y  jamais.  •  •  Je  le 

jqre  par  la  vertu  à  laquelle  jt  t'ai  for-' 

xné,  jamais  elle  ne  viendra  cette  beu^' 

re  affreure,   où  l'image  de  Dcbenps^ 

arroré  du  fang  de  Ton  fils  unique , fuyant 

les  murs  du  Chééhian ,  couvert  du  fom^ 

bre  voile  de  la  nuit,  te  portant  fur  fes 

bras  tremblans,  cù  cette  image  afiren» 

fe  te  Ibit  néceflaire ,  pour  rappeller  à  ta 

vertu  le  Père  de  Ton  peuple  &  le  meil* 

leur  des  Princes.    Non!  de  plus  heu*- 

reux  preflentimens,  une  perfpeâive plus 

charmante  s'offre  à  mon  ame  tranquîN 

ïe.    Chaque  jour  de  ta  vie  royale,  maN 

que  par  les  bésédiâions  de  ton  peuple 

k  par  mes  larmes  de  jpie ,  enverra  vers 

le 
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le  Ciel  Ie;5  bplks  aétionsjpont  to  Taorâs 
rempli^  pour  les  mettre  ao  pied  du  Kol, 
à^s  Rois.    Moi.  t  .  eette  Nobleffe  du 
Çhécbi^n ,  l^s  compagnons  de  te  glol* 
re,  &  tes  aides  dans  le  grand  ouvrage, 
de  rendre  tbn  peuple  heureux.  .  .    CC: 
peuple  innombrablequi  a  remis  Ton  bon^ 
Jjeur  entre  tes  mains ,  nous  nous  eftî^ 
merons  heureux  d'avoir  vécu  fous  ton 
règne.   EnQn  e'cft  en  jettant  fur  mon 
l}cureufe  patrie  &  fur  toi  un  coup  d'oeil, 
qui  fera  ma  récompen(ë«  que  fe  ferme? 
ront  un  joMr  les  yeux  du  Vieillard  Dcbfn^ 

Si  TifyH  monté  fur  Ip  Traîne  fpt  u* 
grand  Prince,  il  l'étoit  dans  qn  toutaur 
tre  fehs  que  les  Alexandre»  les  Céfar, 
les  Gingis-IÇan  ^c.  „  J.a  grandeur  de. 
fi/an  fut  une  grandeur  tranquille ,  &fef 
açiims  femhlabks  à  c^Ues  de  Dieu  (  l  ) ,  qui  » 
invifîble  &  fans  tumulte  nous  furpren4 
par  des  effets ,  fans  ^ue  Qpus  apperce- 

i  yio&9 

(  I  )  Pour  traduire  cxaâement  ce  piflbge  H  fiil* 
loit  dire ,  é*  fit  aûkm  refembMtnt  i  i'in^uen^ 
^  U  Divinité  qm^invifihli  Ùu^  ^.   . 
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yémoB  les  Soroes  foi  les  ont  prodmts. 
A^ec  moc^ÊtciKiiomiégècc  cm  Mroitcni 
(pt  to«t  le  ftilbit  4e  foi -même  ^  on  dtà 
inortis  on  n'aurolt  yas  apperçn  com- 
Wea  tl  en  ^^oatott  et  peines  poar  don* 
ner  aux  nioavemais  âTim  grand  Etat 
tam  de  Jégèreté  &  d'harmonie  **.  Ceft 
dsK  fou  Hiftoîre même  qu'il  fant  xroir  te 
àéteél  des  loîx ,  des  refonnes  Se  des  éta- 
bMfemeas  qui  rendirent  Tifan  8c  le  mo- 
dJMe  des  Princes  &  le  Père  cb/ri  â'aupeupie 
beweuK.    ^'  '■-  ^  '  " 

*  Obfcrvons  cependant  qu'il  y  a  des  ob- 
jedlions  à  faire  contre  quelques  uns  dé* 
feâ  rè/^emens;  &  que  pour  donner  à 
cet  Ouvrage  toute  la  perfeftion  dont  il 
cft  fuîfceptîble ,  il  feudroît  en  retrancher 
certaines  longuears.  Quoi  quMl  ca 
roit,e'cft  ie  plus  important  de  tons 
lès  Ecrits  de  Mr.  Wieland;  il  y" 
âîifploye  les  connoiifénces  Iles  plus  va- 
riés ,  toutes  les  richeffes  de  fbn  fma-* 
ginatfon  ,  &  les  fentimens  d'un  ami 
de.  rbumanicé/  qui  conlkcre  Tes  talens 
&  fes  travaux  à  rappeller  aux  hom- 
ines  les  vérkés  qui   font  !e  bonlieur 


4€s  peuples  &  la  gloire  de$  Souve- 
rains. 

Pour  bfen  tfitdliire  cet  OonTrage»  car 
on  a  pu  remarquer  que  tous  les  jgen- 
res  de  Ityle  y  font  employés  tour  A 
tour,  il  faut  une  plume  auffi  flexi- 
ble que  le  génie  de  l'Auteur;  l'entre* 
prife  de  le  rendre  en  t*rahçois  iiVtoit 
rien  moins  que  facile ,  &  âialgrô  quel- 
igues  neglig^ÂèVs  ^  qdèf^e$  dtf&uta 
d'exaâimdè ,  cette  Tradoftidh  ftit  bonr 
neur  éàx  tiMinn  de  tAmmfme, 
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ARTICLE  SECOND. 

•      .  .      . 

léZS  FOMDBMEMS.DI  lA  Ju&If- 

PRUDENCE  Naturelle^  par 
M.  P  B  s  T  E  t. ,  Profeflear  en  Droit 
Public  à  Leyde  ;  Traduits  du  Lacia 
fur  la  féconde  Edition.  Utrecbt^ 
chez  J.  van  Scbombaven  &  Comp^ 
1774.  grand  8^.  de  354.  fp. 

Dans  l'Extrait  que  nous  donnâmes 
l'année  dernière  (x  )  de  Texcellent 
Ouvrage  de  M.  j^is tel,  nous  dîmes 
que  nous  cpnnoiffions  peu  de  Livres  qui 
xnéritâffent  plus  que  cçlùi-ci  d'être  lus 
&;  médités  avec  foin  ;  &  qu'il  étoit  bien 
à  foubaiter,  que  pour  en  rendre  Tu  Cage 
plus  générai ,  on  en  fit  une  bonne  Trà-r 
Buûion  Françoife.  Nos  vœux  ont  ^cé 
remplis.    La  Tradudion  que  nous  an< 

nouf 

(5)  iMUib.  in  Sç,  Tom.  7^1^17^  Ptn.IIt 
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nonçons  ne  laiflerien  à  defirer,  &  cerr 
tainement  elle  ne  pjeut  ayoir  été  &|te 
qae  par  on  Homme  inftruit  s&  trèsyern  j 
le  non  Seulement  daps  les  deux  Lan.- 
gués,  mais  encore  dans  les  matières  que 
M.  PssTÉL  a  traitées*  Au(Q  a-t-ellc 
iété  approuvée  par  le  cél^re  Auteur^ 
foi  a  bien  yoalu  la  revoir  &  la  perfecr 
tionner  en  quelques  endroits. 

Le  Traduâeur  e(t  François ,  &  il  di( 
dans  un  Avertijfement  judicieux  &  très 
bien  écrite  que c'eft principalement  pouc 
fa  Nation  quMl  a  trayaillé.  «<  Elle  ce- 
cherche  depuis  quelque  temps  les  Qu* 
y  rages  de  ce  genre  ^  &  tend  à  Te  mettra 
de  niveau  avec  les  Peuples  à  qui  les 
droits  de  l'humanité  ont  été  jurqu'à  pré« 
Tent  plus  connus.  C'eft  un  moment 
dont  les  bons  Patriotes  doivent  profiter 
pour  lui  faire  connpître  les  bonnes  fourt- 
ces''.  L'Ouvragjs  de  M.  Pbstel  eft 
bien  caradériré  par  leTraduâenr.  <«  Los 
principes  de  la  Morale  naturelle,  ditrUt 
et  ceux  de  la  Politique  font  le  fu- 
jet  de  ce  Livre.  Plaideurs  ijcrivaîns  ont 
|raité  récemment  la  même  manière  ^ 

V  5  vcc 


irec  pins  oa  A^m  de  fsceès.    <^ueh^ 
ques  uns  il'eiitf'biix  ont  donné  dans 
de»  écarts  ext^âVs^ans  ^  &  ont  gâté  de 
ti%s  boas  Ouvrages  (  i  )  par  des  ^écla- 
matiMS  ioftsflSet  contre  ia  Divinité  êc 
Cbîkttt  le  culte  fA  ]m  eijt  *dii.   1*- Aateial: 
das  îMkmm  ifè  ia  Jwrptpnde^tfthtturel^ 
ks  «K^ffi  éloigné  4c  ces  fofies,  qtle  pro- 
fond dans  ta  Sck^tce  dotrt  H  fioii9  don* 
^les  Êlémms^  notts  (^fêtth  Ouvrage 
p\t^  de  PMtofî^phiç',  ran^ffOus  préftriT:^ 
tar  nA  é^ueil  dangereux  ou  des  excèj 
rétottahs,  un  Ouvrage  0]ù  l'on  pMe  à 
PHôH^itie  de  fts  Droits,  éc  au  Pàiffiedi 
Se  (%s  devoirs  Y  fans  Weffer  ta  fteligion^ 
JSt  (^  la  v^iqf  s'ànntmçe  9kn^  emprui!'» 
tW  un  wh  -alrDprît  qtii  il^fcft  prepr^ 
qu'à  ta  fiiiPfc  hat:    — ^  fca  plupart  dea 
Vérités, tfttVm  y  trwivel'a  ont  été  et*- 
t^lfei  aiMeori^  àisfi  ciies  ne  f&ns  poîm 
i^ouvtlivsi  todia  ce  qui  nVft  pas  non- 
ychu  ei(  fbi^   Pèft  tou^wra   pour  u& 
^M  nombtc  de  Lefteors  »  &  peut  le 
K  da- 

'-    ii)U  ^0^  S&èiM,  Al  t^Pfkê  ffM^ 

nin  ter. 


devenir  pouf  les  antres ,  pât  1*ordre  Tu- 
ftiineux  qû^on  feit  y  mettre.    Ayant 
trouvé  ce  tnérite  'dans*  les  *F^Dîid"emefiS 
de  JdTlsprudenceNaturdie,  iiôûs  lesa- 
Vons  crus  également  propres  à  pfttîfe  à' 
ceux  qui  font  verFés  dans  ces  rnàtfères, 
&  à  inftruire  ceux  qui  ne  le  fon't  point. 
L'Auteuf  s'étani  fait  un  devoir  de  dire 
tout  ce  que  Ton  fiijet  lui'pi-eTentbit  d'im- 
portant/&  de  donner  à  éhaqûe  propo- 
fition  la  place  que  lui    âfligfioient  les 
loix  d'une  nfïéihodc  févère ,  il  a  Tâît  un 
Livre  qbjl  demande  néceïTairement  de 
fàllention,  pour  êtf e  tu  avec  'fruit.  — 
Çc(t  dans  tes  idées  juftes  &  Bîert  ordbn-' 
n(fes,qu*on  doit  cherciier  le  mérite  desOu- 
vrages  que  la  Phiiofopbie  produit  ;  nous 
cfpérons  qu^on  le 'trouvera  dans  celui 
dont  ilous  offrons  Ja  Traduction  à  nos 
compatriotes,'  &  qu'on  aura  le  plalfir 
,d*y  voir  beaucoup  de  clioies  jenferméci 
dans  un  affez  petit  volume.    Pluiîeur& 
queftions  n'y  paroîtront  d'abord  qu'ef- 
fleurées, parce  qu'elles  y  font  traitée» 
en  peu  de  mots,  mais  celui  qui  fait  lî; 

re  verra  bientôt  qu'elles  y  font  appro-» 
fondies  ^\  Pour 
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Pour  mettre  à  préfent  nos  Le&eurs  k 
portée  de  juger  eux  mêmes  de  cette 
Xraduâion ,  nous  allons  en  rapporter 
deux  ou  trois  morceaux:  ils  ferviront 
en  même  temps  à  confirmer  la  haat^ 
idée  que  nous  ayops  donnée  précédem- 
ment de  rOuyrage  de  Mr.  Pester. 

j^  l'ouyerture  ^u  Livre  nous  tombons 
fur  une  réfjexion  très  judicleufe  p  &  qu*il 
^  feroit  bien  à  fout|aiter  que  quelques  Pl^i- 
^^pfpphes  modernes  eûflent  faite*  Qtiand 
*6n  écrit  fur  la  Morale,   ^  il  ne  faut 
omettre  aucun  principe  fécond  en  maxi« 
mes  de  condui^,.(Je  iis  fécond ^  c*eft- 
à-dire ,  d'oi^  on  pui^ç  tirer  b^ucoup  dç 
conclurions  utiles ,  )  &  qui  étant  çonnii 
4'une  nianière  bien  dillin^te,  montrç 
Ikns  effort  à  Pefprit  les  conclurions  qu'il 
renferme.    C'eiî  pourquoi,  par  ex.  n^- 
gli^er  de  parler  dés  devçirs  que  la  Reti** 
gion  prefcrit,  fe  borner  au  court  efpacç 
de  cette  vie,  nepenfer  pas  aux  précep-  ~ 
tes  qui  regardent  la  vie  future -rc'eft  l^fr 
fer  à  Pécart  la  plus  noble  partie  de  l^ 
Morale  '^ 

Çn  fera  fans  doutp  bien  aiiè  4c  favoir 
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ce  que  Tbabile  ProfelTeùr  de  Leyde  pen- 
ie  du  Luxe ,  flir  lequel  on  a  tant  écrit» 
6i  avee  fi  ^u  dé  précllion^  dans  ces 
dernières  années.  ^^  Le  mot  Luxe  che^ 
les  Latins  défigne  une  défravatm  de 
mœurs ,  jointe  à  une  prcfujion  immodérée 
des  ricieffes^  L'urage  ordinaire  donne  U 
ce  terme  un  fens  moins  odieux;  il  figni- 
fie  parmi  nous  Papplicathn  d  multiplier 
ff  varier  Pufage  des  fuperjiuitis  propres  d 
procurer  aux  Jens  les  pUûfirs  nrn  mouvais 
par  eux  mimes.  Le  Loxe  pris  en  ce  (bas 
n'eft  pas  toujours  nuifible.  Il  ne  pour<« 
roit  rétre  qu'autant  que  les  platlirs  des 
fens  ou  feroient  toujours  mauvais^  œ 
qui»  comme  nous  l'avons  prouvé  »  cfl: 
Aux ,  ou  que  le  vice  réfîderoit  dans  les 
dépenles  faites  pour  fè  procurer  les  objets 
de  Luxe.  Or  les  grandes  dépenres  ne 
âiffipent  pas  toujours  le  patrimK>ine;  el- 
les font  au  contraire  utiles  à  la  â^ciété, 
en  ce  qu'elles  fervent  à  faire  vivre»  âc 
quelquefois  à  enrichir  ceux  qui  aiment 
mieux  trouver  leur  Aibfiliance  dans  le 
travail ,  que  vivre  tfaumôùes  dans  Toifi- 
veté.   Ainfi  on  ne  peut  troayer  le  vice 

qu'on 


q}iQfi  rei^roche  àii  !ux,e,  cfiQ  én^  Tap^ 
plwssttioQ  à  ¥arkr  tes  plaiftrs  à  qttehiu^ 
Çci^  qa«  ce  (oift.    L'amour  an  ta%^  peue 
cbwneR  4  l'aoïA  une  iiQpQlQoQ  tf^of^-fiMr^ 
tfi,  &;  OMft  précipiter  daas  cks  d^e^.: 
rf«  Q3U€iffiytt4;i  ainfii  il  peixc  ^i;ier  l«i 
Qprfi  &1'%CM>  diffipçt  nos  bienr^  wh» 
ooli^ver  lo- temps  qu'il  faudroicdomer* 
tHiJ£  aSftkeSi»  nous  priver  àcs  mcgteiiQ  do 
Ibultgi^  If  indigence^  &  njou^ôter  rent*i 
pîcfei  &{>  a«»a  niêiiie&.  Le  luse  p«aa^ 
xMAtfje  prtGQîittleaient  par   l'«<M8pie,^ 
Ml  dPQmm  un    nouveau,   iegfà    de 
force  aUi  iie^ishant  qui  nous  poste  à» 
mim*.    Ce  a'eft  pas  fedlemett  au^ 
perfpOftes  qui     vivent    daaa  lé  ïu»^ 
^4  mm  à^  te  Société  entière  qu«'il:ea 
Hm^mn:^   lors,  qu'il  eft-  deveim  qé^ 
eeiTaire*     l^ppelle '«^rq^ainr  ^  eekâ^ai»^ 
^Klioa  ne  peut  ft  re^ftr  Ai»  s'escpo^ 
fer  aa  mépris  &   aux  dtif^s  ineoni^é^ 
mcw  qui'  y  font'  attachés.  Gens,  que  lé 
fif&iâton  des  piaifirs  n^i^traîM  floinr; 
fouveait  ne  peuvent  réfifter  au'iaéprisi 
Dloù  iltacrii^eqtte  lé  iux&paroît  séees« 
à  ceux   toAoài^  qui  ne  ^aiment 

point 


point.  Sitôt  qu;il  a  4tdt)li  foq  eipfttte^ji 
l'opinion  pjubliguf^  Te  fondajït  non  Tm 
Janatu/e,  maisi  (ur  le$  i(}ffes  cbangeax;t^ 
te$  4es  boiT^(j}es.  doç^e  aux  befoi^ 
nne  ét^4uQ  indéfinie.  If  a  n^cjeffiti  ii^ 
foSéàex  un  grand  nombre  de  cbofes^^ 
ioije;  laiiTe  plus  de  place  ^  la  modffraûoA 
(tes.  defirs.  Une  avarice  i^(;e(l[air6  &; 
coniagieuf^  s'eqaparç.  dje*  çoc^iris,  &^m 
çonunç  dit^Tafiçe,  c^o^pnjsf  Urik 
mrompj^,  s'ajpRçilc  i»,  /iî3t  d^  JkWl^  Ij^ 
feçfiblçoieçit  la  PAUvr^li  gwc  toutfg 
les  fa^nilles:  ie^  couyragt  fin  Bsrd  a^vea  les 
l^jçn;}^  il  s'énerve  dans  la  iTioHe^e.  L'a* 
Ogiouc  â$  ia  ¥^rtu  fe  rç^oidit.  Qn  fa. 
i^td^cç$i^<}!i;iÂ  trav^llsnt  pour  le  bien 
pi(Uc.^  pPAr  la  poftérité.  Toa.t  dt^vkiit 
v4w}.  ta  liberté  perit,.tfn4is.que  la 
^e^fptifqae  s'établit ,  &:  f;M.t  ^^  pcu  dft 
^jfmp5  (^  très  grancljç  Rrogrè^  " 

J^ie^}  ckf  jwnes,  Gg^  •  appeJUis  à  anr 
trer^uii  JQUi  dans  le  Qouyejrnjemett  • 
lifo^  f%((«  doute  rQuvr4i|e  de^  Mu 
^-«^x^ii^^l 'entendront «expliquer  dans 
Iffi;  Uni¥^rfités;  il  eft  même  à  cTpérer 

tront 
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tront  ce  Livre  entre  les  mains , cotninTe 
un  des   roeilieuts  qui  aient  jatnais  été 
écrits  fur  le  Droit  Naturel^  fur  la  vrafô 
Politique:  quel  bien  ne  pèurra  donc  pais 
faire  aux  Souverains  oc  aux  Peuples^ 
le  motceau  que  nous  allons  transcrire^ 
&  qui  ternnrinera  cet  Extrait  1^^  Cequ'oll 
BpççWc  taifoM  d' Etat  ^  eft  G(jrdinaireinent 
fondé  fur  la  nécejfité  c»  efi  \k  Gouvenf^^' 
nemerit  (Tavoir  recours  à  des  m9feni  extra^ 
ordinaires  pour  parvenir  à  fis  fins.      Sf 
cette  raifbn  d'Etat  eft  contraire  aux  Loix 
naturelles .  on  peut  la  comparer  à  un  re- 
mède» qui  en  ôtant  au  malade  le  fenti- 
ment  de  fon  mal,  augmenteroit  la  ma- 
ladie.    La  nécef&cé  eft  foumife  à  des 
*  ïoix  parmi   les  Peuples  ,    comme  chess 
tes  particuliers»    D'ailleurs  c'eft  fouvent 
par  imprudence  qu'on  s'eft  mis  dans 
cettQ néceifité  dont  on  cterclie  à  fecou-' 
vrir.     Ne  pourroit-on  pas  même  dire 
que  fouvent  on  allègue  la  néceffité, 
lors  qu'un  Gouvernement  prudent  pour- 
roit  fans  bleffer  la  Juftice  avoir  recours 
k  des  moyens  propres  à  procurer  le  bieti 
<k  l'Etat    Prenons  pour  eitemple  utr 

Peuple 


\ 
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.Peuple  qui  veut  augmenter  fa  puiflance 
&  les  richefles,  La  raifon  d'Etat  exi- 
ge-t- elle  qu'il  cherche  à  acquérir  la 
fupériorité  parToppreffion  de fes voifins ? 
Êft-il  de  fon  intérêt  véritable  d'avoir 
des  forces  préponlérathes,  de  reculçr  par 
des  moyens  injuftes  les  bornes  de  fon 
Empire  ?  Souvent  les  Etats  font  acca- 
biés  de  leur  propre  grandeur.  Il  ne  faut 
de  forces  à  un  Peuple  qu'autant  qu'il 
en  a  befoin  pour  ne  pas  être  forcé  d^ 
recevoir  la  loi,  &  non  pas  pour  la  faire  aut 
autres.  Il  eft  de  fon  intérêt  de  n'avoir 
rien  à  craindre  ^  mais  nullement  d'être 
;redouté.  Un  Pegpie  occupé  à  afibiblir 
fes  voifins  pour  en  devenir  le  maître, 
Js'épuife  ordinairement  lui  même&fi^ 
Ait  par  être  plus  ifoible.  Llavantage 
réel  eft  d'être  fort  de  Ces  propres  forces^ 
Il  eft  fouvent  dangereux  de. tirer  f^ 
jbrçe  de  la  foiblcife  de  fes  voifins*  La 
rivalité  de  deux  Nations  les  maintient 
IQUO^.  deux  dans  un  état  âoriilant.  L9 
deftfju^ion  de  Carthage  a  été  lé  corn? 
mençfment  de  la  chute  de  Rome.  Unà 
Natieo  .veut  être  riche*  La  raifon  d'É« 
Tme  xLll  Fart^  !/♦  C      Vat 


iât  exige- t-dlé   qti^n  aille  à   grandis 
îtâiic  ,&  aux  déï)ens  de  là  Vie  d^un  ^ahd 
ilbmbre  dliommès ,  chercher  au  dehors 
èe  qu'on  trouve  chez  foi r*  N'y  a-  t  -  il 
pltis  de  campagnéis  à  dëfrfôhef ,  de  rtiî- 
àtes  à  eXploîtet ,  de  înanufaAures  à  étiâ* 
felir?  La  guerre,  Ve  monopblièt  la  gfiné 
âti  commerce  font -ils  les  Teùls  moyens 
à*êririchîr  l'es  Cîtôiferi's,   &  pat  txxx  Ijt 
tréPôraiiblic?  L'Europe  epuîléê  pâV  tartt 
âê  guerres  ëhtreprîfes  par  la  folle  artibi^ 
tîûn  dé  dortiihér  ,yécoftnott  ènfih  que  lé 
commerce  eft  la  fource  'des  rîchelfts  pu- 
ïrtic^es ,  &  qufe  tôù!iës  l€s  ctàïfe's  des  tu 
Ufëhs  s^eÀ  f cfehréht.  Mûis'peut  -  îî  èkre 
fiôWftftt  &  (îftirabîe  'dhéz  une  N^atîoîî , 
cjuî  côhtt'c  \*ôtàrc  (te  là  iiatufc  vfetit  qlrè 
tête    fes   Pcufïlcs  'aient  befdih  àt  fift 
*^t6haiTdîfcs  ^  &  pfouVbir  fe  paffcr  iè 
ttlles  xie  W)us  fes  P^rùples;  qui  ^dcffre  de 
fuir  tes  iautresNatWns  ^2UvVcs,ftns  pèiiW: 
tjue  a  èWè  ëtolt  à'û  toïnbre  èe  ïte  VoW*, 
fette  At  trôuVerôft  plu^'dMthéteinf  Là 
pcoTpétité  dà  cbtnn^tTce  ne  pèàt  Stt^ 


'âès  I^&pfes.    C'iift  pbur  icttt  taiftî». '^ 


bcfOB.,  HovlBM».,  ÎJBCMrB.,  îl'7^.  ist 

t*Étirùpe  a  îiitérêe  â  fa  donftrVatioii  th 
ta  Nâtfoû  qui  depuis  long-tetnite  tit  <;h«- 
gét  de  porter  fès  niafctaflcrflei  é&tts 

toat  J*Ùfiivers.  "  ' 

"    „  trne  fâûfife  i(J&  de  gloîre  a  fdùvdat 

ciTgag:é  dans, dés  goerrês  înjuftcà,-oû  tti 

mûiiTS  pea  ncàeflaircs  ,  dortt  rmir<i«t 

fitrît  a  été  qaé  les  l^euples  fé  font  fait 

réJipfoquéïiient  dies  plaîes  dôïft  ife  Ib 

fbnt  fèpefltîs  pseàdàût  îong-teïwps;  tht 

-fieufs  Princes  éblouis  par  l'éfpéraace  * 

•l'IihîttorraHri^,  fis  font  d^oûtés  àati^p» 

*  ont  cHetché  â  faire  la  guerfe  eoïftrt» 

;«*lls  tJtoient  fOts  d'êtrts  emironnés  p» 

la  Vi^fte.    (^  -dtf  «rtàmlfés  tfoni-Ài 

^s  attifées  rtrr  teurj  États?  <2|ue  "^c  d- 

to^isis  &  de  Jbldats  facriôés  ctfwme'  dék 

êtfés  mefprîf^esf  à  t&  fôftè  vaûîtéf'dettfe 

pâsptfroftrerertlef,  où  être  hôri  à'iftat 

^exéctrtcr  ft»  pfojets?  Comme  i^  tf^ 

é*olt  de  Éîtoire  ipt^à  être  beirîqtteùx,  4 

^  «vdoppef  fbn  gr^ûie&  ftm  adrttfe  dan? 

<m  art  fi  foûtfte  à  la  Socîétéf  Êhtrè  toUj 

îeà Pctrpfds de  h  Gwtftanie  qui,  au  hp- 

port  de  Tacite,  regardoiènt  cdintiie  „-  H- 

„  cbeté  et  puefle  d'acquérir  par  leur 

Ci  „  travaîl 
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^  travail  ce  qu'ils    poavoient  obtenir 
j^  aa  prix  de  leur  fang  «  les  Cauques ,  Ka« 
^»  tion  illuftre^  avoienc  pour  principe t 
91  d'appuyer  leur  grandeur  plutôt  fur  la 
,„  juftice  que  fur  la  force.  Sans  avidité, 
^^  fans  efprit  de  conquête ,  tranquilles  & 
concentrés  dans  leur  Pays  ils  ne  c&er« 
choient  point  la  guerre.    La  meillca- 
^  re  preuve  de  leur  puîffance  &  de  icur 
„  vertu,  c'eft  qu'ils  confervoient  leur 
^  ftipéf  iorité  fans  commettre  d'injuftices. 
^  Cependant  ils  étoient  toujours  en  état 
,^,  de  fe  défendre  8c  de  lever  une  armée  au 
.j,  befoin.    Ainfi  leur  fy(tême  pacifique 
]^  ne  nuifoit  point  à  leur  réputation.  " 
Xa  Science  qui  inspire  l'amour  de  la  paix 
&  de  la  prospérité  des  Peuples,  eft  celle 
]qui  donne  la  notion  de  la  vraie  gloire^ 
Bile  montre  la  vanité  d'une  réputation 
qui  fait  le  fujetdes  gémiflemens  fecrets  & 
de  l'horreur  de  la  génération  préfente  qui 
n^oTe  s'expliquer  ouvertement,  &  dont 
la  poftérité  qui  n'a  plus  de  motifs  de 
'flatter  ni  de  craindre  v  ne  parJera  qu'avec 
exécration.  ^î 

..  .  A  R« 
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ARTICLE   TROISIEME. 

Histoire  de  la  QjjZKiLLh^ 
DE  Philippe  de  VALoit 
&  d'Edouard  III,  continuée 
fous  leu^^  Suec6fieurs  &c.  par 
Mr.  Gaillard, 

Second  Extrait. 

CHARLES  V.  en  montafit  fur' le 
TrOne  ne  fut  ni  l'admirateur  aveu-^ 
gle;  ni  le  çenfeur  téméraire  d'un  Père 
fe  d'un  Ayeul  dont  il  refpeftoit  la  mé- 
moire, èc  fans  vouloir  ni  les.  imiter 
ni  les  condamner ,  il  eonftdéra  feulement 
dans  quel  état  il  receroit  la  France,  & 
dans  quel  état  il  defiroit  la  lailfer.  ^,C^ 
deux  points  fixes  réglèrent  fa  condaite.  Il 
fonda  les  plaies  du  corps  politique,  il  rti 
chercha  le  remède ,  ce  fat  l'emploi  de 
tout  fon  Règne.  Son  Gouvernement 
çft  utf  plan  régulier ,  tracé  par  l'anjour 

Ç  3  âf 


de  l'ordre  &  de  la  paix,  combiné  par  la 
tftifim  t  exécuté  par  la  verfa«  ''  Ce  fat 
Charlbs  V.  qui  éclaira  Ton  Siècle  »il 
YOttkit  iBêcBc ëeieir#r  iesSîèetcs  fttî^ans: 
c'eft  lai  qui  comtnecça  à  former  cette 
Bibifothèque  l^ucAé  ortiemeat  de  Parit;  ^ 
F adadtation    &c  l'Mvie  'de  rétrtnger. 
etn0m  é9  P{fM  a  rapporté  laB  mot  de 
4f  ^rinp»  au  fiajet  d^sOe»fi  de  Lmres: 
Les  (Uercs  où  a  fapience  \CQHm  pejff  ttop 
bimorer  ;  çf  tant  que  fapience  fera  honorée 
en  ce  Royaume ,  Hevminuer^  d  profpérité  ^ 
mais  quand  déboutée  y  fera  décberra* 
'  CiE^^A^jucs  réfléchie  jprofoudémeiU  &r 
çctt^j^gç  épidémiq^edoJU^Uflive^rseft 
WY^^yç^  ii  fur  ce  béfpin  de  démre  & 
âc  hy^^r  f  ^a^s  iju'il  ^  reiùite  autr^ 
^ho&  qi^^  des  malheurs  &c  d^s  crimes^ 
M$i^  s'il  ae  peut  guédx  cette  maladiç 
éternelle  du  genre  humain  ^  s'il  ne  peut 
forcer  \^  Peuples  à*  devenir  heureux  Sç 
j^sitpî$à^evMii  juftes,il  fattcdooc/^'eo 
cultivant  la  paix  il  foit  prêt  à  I9  gm»rxçi 
gu'eoipbli0ant  Qi  Natûm^U'exârceiqu'eû 
it^rlmant  ks  guerriers  »  il  )is  honore. 
^o«(  eft  xameni  à  çe(  objet.  ~  ^'ï^^^ 
J         '  fiir-tout 
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fiir-iout  à  laFrancedcs  GtfQifrau^^ÇHAR* 
L.^9  attire  par  Tes  çj^refliss,^  retiens  par 
fc$  t)ie;^rgitSj,i:euir  que  U  gloire  à  diftin^ 
gué$  (taos  te$  dernières  gwcrfje«.  "  Il  fç 
pipe  ruF-çpQ£  à  cQiTubler  d'bonnfsurs  le 
}Kaye  Qu  Citf^///f,leHérQS  de  la  France? 
Cet  iWuftfP  Gucrrief  fe  diftiogupit  par 
iagéoérofité  de  Ton  coeuf ,  8QP  p^ioia^^u.e 
iiaf  l'éclat  d^  fea  t«l/en(  militaires.  L( 
ctoAdiiice  qu'il  tint  pcAd^Bt  ^*^  étoit 
prirpiuMerda  Princie  Npir^  peint  fi  bien 
4^  Ton  car:^ère  ^  les  caoeur^  de  Ton 
^iêcle,  que  Qpus  e;i  mettrons  le  récijt 
foas  les  yeux  de  90s  jLei^evrs*  Uairpi^ 
^is  parti  dans  la  gi^erfe  de  Navarre  con- 
irf  Pirrre  le  Cr(if/, qjie  le  Fils  d'^^puard 
^toii  yf^¥  défe;idre«  C'jpQ^dafis  eetre.  ojÇf 
j^fipa  que  I^  Çaejcliii  tpo^a  au  pc^* 
-Foir  d^  (^iTince  de  GaUes»  mats  Ton  vaiA^ 
qucur  qttV^njieci^oix  dek  craindre»  le 
iemii  eo  Ubertâ.  <«  On  ^  que  je  a'^ 
.yjottrdéiivmr,4k-âi  lui  même  à  du  Qaes* 
»»  clia  ;  PO  me4*a  die» répond  du  Ga^i'^ 
,,  fMn  f  &  cette  idiée  me  coniole  de  refr 
^  Dd!  prilboaier  -r   Ëh  bien  4¥  Qm- 

,,  f£»4  vm$  Mm  tibie»  céflee  vws« 

Ç  4  même 


i,  même  votre  rançon.  —  Je  la   tz^^ 
„  à  cent  mille  fiorm2>.  — -  Eh  !  où  pren- 
y,  drez-vous  cet  argent?  depuis  quand 
f,  Du  Guefclin  tb^raurife    t  -  il  ?  depuis 
^,  quand  les  malheureux  Lui  laillent  -  ils 
„  quelque  chofc?  -  Ce  feront  ces  mal- 
,,  heureux  mêmes  qui  m'aideront  à  leur 
,,  tour;  il  n'y  a  point  dans  mon  pays 
3,  de  bonne  femme  qui  ne  fe  cotti&ât 
^,  pour  ma  rançon.  D'ailleurs  de  grands 
^,  Rois  ne  m'abandonneront  pas  ,  oa 
,;  tel  qui  ne  s'y  attend  point  paiera  pour 
,9  lâol.    Oh  !  moi  ^  die  la  Princeflfe  de 
^9  Galles  )  je  veux  être  de  ce$  bonnes 
3,  femmes  qui  fe  cottifent  pour  Ja  ran- 
„  çon  de  Du  Guefibn ,  &  je  me  taxe  à 
f»  vingt  -  mille  francs  "w  Cîette  Princes^ 
fe  étoit  fille  du   Comte  de  Kent,  de 
-cet  Oncle  d'EDoUAR  o  III,  à  qui  l'in- 
folent  Mottmer  a  voit  fak  trancher  la 
•tête-    La  venu  de  la  Princefle  de  Gal- 
les s'étoit  nourrie  des  malheurs  de  fan 
-Père.    C'étoit  un  perfonnage  bien.in- 
-téreffant  que  la  fille  du  Comte  de  Kent, 
•  &  la  femme  du  Prince  Noir,  fe  fiûfaut 
7çconnoîfj-e  à  de  pareils^'traits*  ^  jeaje 
'  -  :    ^  u  croyois, 
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9»  Groyois^  s'écria  gfAement  Du  GujiJcJm,. 
9,  le  plus  laid  de  tous  les  Chevaliers; 
^  mais  après  une  telle  faveur  d'une  tel*> 
,f  le  Princefle ,  je  ne  me  donnerois  pas 
^,  pour  le  plus  beau  &  le  plus  vaillant*'» 
Cbandos&i  d'autres  Capitaines  Angtois 
offrirent  leur  bourfe  ù  Du  Guejciin,  qui 
accepta  leurs  offres  pour  en  faire  (on  u-' 
fiige  ordinaire.  Il  part  pour  chercher 
A  rançon ,  &  fur  ùt  route ,  il  diftribue 
tout  ce  qu'il  avoit  d'argent  aux  malheu- 
teux  que  la  guerre  avoit  ruinés;  il  conop« 
toit  flir  cent  mille  francs  qu'il  avoit 
laîffés  à  fa  fismnie  en  partant  pour  TEP. 
pagne  ;  mais  cette  femme,  digne  de  lui  i 
n'eut  à  iui  remettre  que  la  lifte  des  pri* 
fonnîers  qu'elle  avoit  délivrés,  &  des 
gens  de  guerre  démontés  &  ruinés  qu^d- 
le  avoit  remis  en  état  de  fervir.  Du 
Guefclin  approuve  cet  emploi,  dût-il res* 
ter  prifonnier  :  le  Pape  lui'  donne  vingt 
mille  francs,  le  Duc  d^Anjou  autant; 
Du  Guefclin  croît  porter  cette  fomme  à 
ïourdeaux  :  avant  d*y  arriver  il  avoit 
tour  donné;  les  befoins d'autrui  lui  pa- 
roiiToient  toujours  plus  prelTans  que  les 
^ens.  ,,  Eh  bicOi  lui  dit  ie  Prince  de 
"     -'  Q  s  Gai 


208    BisifioTiniQpir  911  Çm^rçEf  « 

\^  Galles,  râppcKtes  vottfi  rùtta  rafiç^w? 
Hu  GuefcSa.  avoua  qu'il  'n'aroit  pas    un 
foui    ti  Ah/  vous?(»làt  <Ut  1^  Pfincp 
^»  deGaltei;,  TOiisfiH^  le  ^atm^q^ie, 
M  TOUS  rach^c2  tgut  1^  fnoedf  i  &  v^uç 
^  pe  pouv«0  pa^  vous  raph^er  vpus 
9,  même  '%    Ddiv  l'i^ftwt  •  un  Çear 
tiUiQmm^  envoyi^  par  Charlks  V, 
pipportalâ  f^nçon  4^  |)tt  GmJçHm  iumis 
voudrions  poufroû  (||rp  que  le  Pfiace  de 
Galles  U  fftfiiQif 

Du  QuefcliHs  4it  aiUefirs  Mr.  G^il^ 
f  À  A  D ,  fut  Tutmnc ,  avec  un  refté  x^  gçoS'r 
^èreté  qu'il  tenoit  ()e  Ton  fiècie&  de  Cqa 

ont  o^te^MU  l^bippi^ui'  4e  ipêlçr  ieuris 
pefidres  k  ^^l^4e  m^  %q\$^  P«4»lb$ 
y.  fit  éleiw  à  £|^  Gu^iin  yjnx  wuibl^ 
|^\$cé  a^  pied  4e  ^S^pi^l^i^eque  cePrii- 
jpe  avpit  choifie  fVHif  iHirjafieffi^  J^Vpî- 
|;;^e  qu'.ûja  jr  i^cavii,  (impie  4$i:  igQçidcÂc: 
^ottHMcO  elle  <^t4t^  diô:ée  parjOia  G«^ 
<//«  Itti-iïiêmç,  w;  i^arle  quç  de  fa  jpaart, 
1&  jne  dit  ri^û  4e  ffçs  adlons,  znai^  fç^ 

»pm  feul  ks  c^fffielle  jtoutes.  ^^ Qn 

lui  fit  oi>^  Oraifa»  lui^ihrc;  ç'^  ilapçç- 
«lièceq^i  ^aît «^é  fciÇQ,   $a glii? belle 9- 

raifoç 


^ 
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dû  eo  motimni:  si  fcs  Sold^tf  :  ^c  M«fi 

M  foiWe  &  dfr^riné»  ^e  io«t  point  y^        ' 
^*  ^Mefiii^.   }ç  if  as  nF^f  4ogWur  qui! 

^,  Tant  que  j'aie  à  porta  m  Jri^uml  à^ 
>ji  Oiea.*V 

.  Le  guncç  de  GaUes  n'^voîe  r^ti/éppoir 
^p^  fOijyi  4e  fa  briUaiat^  ^^iféâitiojx  i^n 
J^Ym^^im  l«  7ui»0  d0  fan  Armée ^dç 
ft&.ProiFiMes,  d^  A  r^nn^^  snr^  la  glal^ 
se  h<ittceKr«  d'uvotr  firrri  m  mwt^ 
J^otre  Hi(tiifi«|}  qui  i|yoU  4qpa^  4e  fi 

^fte^éiog^À  çeIi4fros^Mâpi2ui)epoi^ 
fe  cri(kff  iriMRgeq^Dt  W'«9  PPf)«rç«it  ^ 
Uii  éuutt  fe»  4ifm^rM.  .£wa^i  ^  i« 

fie  te  tenipértfimftC^'t  &a  f4s«a{;)i)H# 
^é^écoit  tpfirDëe  ea  colèm^M&fiiA  aâ:ivj« 
ié  M  îaa4mLm6c;deffj^iligM  deremf 
pos^a^nt^  il  HfUasàfQit  daps  I^cgaW^ 
:  '  ment       — 
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ment  de  la  langaeQr;  le  trifte  fentimefit 
de  (à  décadence  le  détachoit  de  tout; 
la  gloire  lèole  fraiblmt  conferver  quelque 
atuait  pour  cette  ame  défaillante;  oa 
le  voyoit  fe  ranimer  an  fou  venir  de  ce 
4fa*îi  avoit  fait  &  de  ce  qu'il  avoit  été; 
il  form<rit  des  projets  vaftes  ;  on  croy  oit 
.retrouver  ie  Héros,  mais  la  foibleilê  de 
lliomme  mourant  détnentolt  ces  reftes 
de  grandeur^  &  ne  lui  laifloit  plus  que 
le  regret  &  le  chagrin  '\ 
DaQ5  la  guerre  qui  s'éroit  rallumée  entre 
Edouard  III  &Chablcs  V ,  DuGueJclin 
après  avoir  fournis  une  partie  de  laOuy  en^ 
fie&  le  Limofln  «prit  Limi^gesquiiuifut 
remis  par  FEvêque  même  ;  <<  te  Prince  de 
Galles  ne  put  foutenir  la  prife  de  cette 
derrière  Wace  »  &  Ta  fureur  n'eut  plus 
de  bornes,  q*iaftd  il  Tut  qu^elle  avoit  été 
rendue  par  l'Evéque, qu'il  honoroit  d'u- 
ne confiance  particulière;  fi  en  ont  mmks  ik 
compte,  dit  Froiâard,  ^  ^i  unis  autres 
gens  ^EgUfe  m  il^joutoit  4u  devant  gnni 
fou    Tout  mourant  qu'il  étoit,  il  vou- 
lut  aller  en  perfimne  reprendre  Limoges  i 
il  y  rentra  par  la  brèche  >  ^  fouilla  ffi 

YiCï 
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vidoîre  par  une  craauté ,  qu'on  remar- 
queroit  même  dans  on  Tyran*  Il  tra- 
verfa  la  Ville,  porté  fur  un  char,  con- 
templant d'un  front  févère  &  d'un  oeil 
fec  >  les  gémiflemens&les  picursdupea* 
j)le  profterné  qui  imploroit  &  miréricor- 
de*  Rien  ne  put  le  toucher^  il  livra  la 
Ville  aux  flammes,  après  l'avoir  inondée 
de  rang  $  11  eût  gagné  beaucoup  pour  fa 
gloire ,  s'il  fût  mort  avant  ce  trille  & 
dernier  exploit*  Malheureux,  de  n'a^ 
voir  pas  su  mieux  finir  une  fi  belle  vie! 
Ajouterons- nous  que  quand  l'EvÊquc 
parut  devant  lui ,  le  Prince  fans  exami- 
ner  fi  Ton  avoit  pu  ou  non  fe  difpcnfcr 
4e  rendre  la  Place,  le  fit  traîner  en  pri- 
fon,  jurant  qu'il  lui  feroît  trancher  jacê-^ 
te?  ajoutons  du  moinsqu'il  n'accomplit 
pas  cette  menace  &  qu'il  fe  repentit  de 
fon  emportement  ". 

On  (ait  que  ce  Prince  ne  parvint  paa 
au  Trône  ^&  que  fonEilsfut  leSucccfleur 
d'Edouard  IIL  Jamais  -deux  Etats  voî- 
fins  &  rivaux,  ne  s'étoieftttrcRivés  dansr 
une  fituat^on  plus  femblable,  que  l'é^ 
toient  la  Ffaaçe&i'Aqg}eMr(e  ju  com-^ 

men« 


meneemeni  do  Régne  deCSARLtts  VI 
8c  de  HicHAito  II.    Ct$  deux  Rois 
ttfoleBt  du  mênie  âge,  tousf  deirt:  etrco- 
re  dans  rewfance ,  totis  dcttx  gtnrventés 
fêr  trois  Oocto  patcrneÎ5  ambitieurx  A: 
i»al-imeiitk>iiDé?«  totr^  deux  eofiii  ne 
flpofldifenc   pas  fiux  efpéntnces  qu^s 
«voiefit  fSrit  naître*    De  taures  tes  qna- 
litâi  que  fyh  enfance  innonçoit^  Ctt  a  h- 
XrfiS  VI.  ne  eonfervt  que  h  bonté;  toM 
les  pefichÉM  nfltufefs  le  portdien^e  êH 
bien.    Il  ne  eôncevoii  pa»  le  ma!.   Un 
éélaceur  accufâ  nn  Gounffafi  d'aroif  mé- 
dit  de  ce  Prince  :  Cela  ne  Je  peut  fa$^  dfé 
Ckari^ss  yi,  felniaifaii  ià  khn^, 

Le  Doe  if  Bêurbon  fot  le  fent  PHnee 
dont  lej  vertus  eonfolërent  hi  tfranee 
ions  Paoarehie  deCiiAiiLft$  ¥1  &:  kl 
tyvanme  de  ibs  Oneles  pafer«i&  K 
traie  fuivant  Tufflra  pour  ^iUdre  V&tM 
de  ce  Due»  &  pour  faire  joger  fl  é'ek  la 
fiatcerieqni  i'a  nommi^  /érfl^»  ^teQraÈ(k 
f^  Pendant  qfue  te»  Pl^lnces  de  h:  Malfon 
moDroient  à  Brfgnaia  ^  il  ferv^k  d^otage 
au  Roi  JeMi  il  languit  aina  huit  an^ 
dans  la  captîtîté*    Soa  tibSaxçé  doniM 

lieu 
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lieu  â  dcâ  dérdrâtes^  fès  Biftron»  pillèrent 
It^s  Dôftiâiâe^»  &  Ckm^au  ibti  Procu- 
feur-Géhérfel  ^  fut  forcé  par  le  devoir  de 
fa  chaifgèj  d'inrôriâ^  cOfltfe  tnx.  Le 
Duc  devenu  libm,  ferme  les  yaix  fur 
leë  fauteé  pMfllte»^  ftire  (bnge  qu'à  ga- 
gner les  cœtirt  ûè  fln  wfTwax.  Il  iuftitue 
rOrdre  4e  rEj^tance.  An  txUHeii  de  te 
firiemiiM  de  cette  oërénionf<{^  le  ftfvéfe 
Chduvwm  t>arâtt»  tenaiit  à  la  main  te 
^hier  dts  iHfiMrmfttioQs  ^  M  !«  préfente  i 
ftmMix  aa  Dttct  MmJHgmur,  lui  dit-il, 
tww  ttm»  «4  iM  des  twfÉtkt  ;  its  um 
Hkiritèm  la  mèrt^  Its  !àutrt$  ont  aor  wwjm 
iWcfêSfhtta  m^a^n.  Vftùci  U  n^pe  4e 
Hms  ctiftÊr,  Les  i9réVaricateiif«  étofefft 
)«éiMi$  &  fitmMbietit.  iSmwaêi^  d»t 
le  Printe ,  «W^f^oon;  «KJji  Mm  regiflfréés 
^rww  ^'î&  an^Mif  TviBMAuf  11  pread  *tpô- 
«ffti'e  &  le  jette  «1  feu  fUiste  iire%  A  6dB 
mots  diTiâs^  ilsieeet  sâidn  f  éiN^ex^ , 
des  krmes  de  jbiè  A;  d^  «««Nireife  «oti^ 
fhreiit  de toosiei  jt^x^  U  ^inp»  ^sui  ^ 
un  de  ces  G«&tiMi0mii]e5^  ^^Mpiaiites 
oa  nen^  isfui  ne  jtHr^  ^  dtomer  A  vie 

ffoi»rtBiRri*»i«nai|gfMiMi«c:v  diproi- 

ta 
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ta  de  cette  ardeur,  &  ce  fut  pour  fe 
fervice  de  l'£iat;il  mena  Tes  fujets  con- 
tre ies  Âogloi$^  à  qui  Cha&lbs  V 
reprenoit  alors  tout  ce  qu'E  d  o  u  a  r  d 

-III  avoit  pris  à  la  France  ". 

Xe  Règne  du  foible  &  malheureux  Char- 
tES  VI.  fut  en  tout  Toppofé  du  Règne 
de  Charles  V*  «<  Les  impôts , le lu- 

.  xe  de  la  Cour  /la  mifère  du  peuple  étoient 
au   comble;    les  Grands  étoient  tous 

rconemisdê  ia  Nation,  &  iisformoient 
autour  du  Trône  une  barrière  pour  en 
écarter  ia  vérité.  Un  Moine  AuguQin 
ola  profiter  pour  la  dire  du  privilège  de 

4a  Chaire ,  il  ne  garda  aucuns  ménage* 

.mens ,  &  s'il  ne  fé  permit  pas  de  nom- 
mer ^  il  défigna.fi  clairement  qu'on  ne 

j)ouvoit  fe méprendre;  il défigna  fur-tout 

la  Reine  &  le  Duc  d'Orléans  :1a  Reine  for- 
tit  du  Sermon  fore  irritée, on  crut  IcPré- 

^dicateur  perdu.     Plufieurs  femmes  de 

.la  Cour  Pabordérent  &  lui  dirent  ^«V/. 
Jes  itoient  tien  ébabhs  cûmme  il  avoh  ofif 
ainfi  parler^     Encore  fuis -je  plus  ébabi^ 

:  repondit -iU  comment  on  ofe  faire  lespé* 
€bés  ifutfai  déflorés.   On  le  menaça  de 

;  le 
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le.  fdire.  noyer  ^  mais  le  Roi  voulut  l'en* 
tendre  >  &  l'Orateur  irrité  par  les  me- 
naces  n'en  parla  que  plus  courageufe* 
ment.  Il  prit  pour  Ton  texte  ces  naots: 
i*ÈJprif  Saint  vous  enfeignera  &  il  le  rem- 
plit. Il  expora  rétat  du  Royaume,  (ce 
tableau  n'a  voit  befoin  que  d'être  vrai  pour 
être  fort)  iJ  compara  Le  Règne  de  C  h  a  r« 
LES  VK  avec  celui  de  Chaulbs  Y; 
f  le  parallèle  ne  pouvoit  être  à  Tavanta- 
ge  du  préfent)  il  dëfigna  encore  le  Duc 
d^Orléans  Tous  les  traits  d'un  Prince^  qui 
né  ^vec  d'heureufes  dirpofîtions  sVtoit 
rei)du  par  (es  exaâions  un  objet  de 
hafne  »  &  par  Tes  débauclies  un  objet 
de.  mépris.    Il  exhorta  le  â.oi ,  pour  (bâ 
propre  intérêt ,  à  reparer  les  malheurs  pu* 
blics»  il  bfa  lui  ifaire,  envifager  les  révo- 
lutions les  plus  funeftes  s'il  diffiroit  à 
s'occuper  de  ce  grand  Ouvrage.  Le  Roi  » 
^B  lieu  de  sWenfer  comme  les  Courti- 
fans  l'efpéroiei^t^dit  avec  fa  bonté  ordl- 
nairej  gu'il  tâcheroit  de  proâier  des  le* 
çons  qu'il  avoit  reçues;  toute  Ja  Cour 
alprf  applaudit  par  air  au  Prédicateur  « 
jcaçoimc  le  Peuple  y  applaudiffoit  par  re- 
^  Tme  XLll.  Paru  II        JO      con- 
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ccfnnôîflknce,  &  le  Dac  tlK)rléàiis  Voulut 
être  des  amis  de  ce  Moine:  il  fe  nom« 
ihoit  Jafies  te  Grand  ". 
A  peu  près  dans  le  mêttie  temps  ,'un  Jugt 
Ànglois  fournit  un  exemple  de  (Curage 
iion  moins  remarquable  Le  Prince  qui  ré* 
^na  fous  le  nomd'HEKki  V.  relivra  dans 
fa  jeiineiTe  à  tous  le^excès,  àçs  fïëlérats  fu- 
rent fés^mis  ,  &  dies  crimes  fes'plsilSrs  \^û 
préîudolt ,  ditm  Auteur, 'nutnétitr  de  Con- 
quérant ()ar  Celui  de  Voleur  de  grand 
chemin.  —  Un  de  lis  compagnons  de 
débauôhe  i&  de  crime  ftit  cité  en  Jafli- 
ce ,  le  Prince  ofa  Pâcconipagnèr  à  Pau- 
dretîce  i&  Py  protéger  ouVertenient  8ié 
àuiùaunie  Gaicogne  '  (  c'étoit  le  ttom  du 
Juge),  lie  vil  iqôréîttû  devoir,  fe  con- 
dârhtfaîé  côupûbre;    le  trince  indigné 
îïifûlt'e  le  Ju^efurfôn tribunal,  &*s'em. 
porte  •jiis(ju*à  lé  fra|!)^ér  ;' le  JûgefàrisHjO- 
lèi^e  édmme  fans  foiblélfe,  brabrtne  36 
Conduire  le'Pririce  ëri^iHftih.  L*âffiffaïfcfe 
frèniîffoît  ;  on  treitiblôit  poùrHe  «Juge, 
pour  le  PHhce,  podr  la  liberté;  mafsfe 
Prinfôe  COtnhie  s^l  'eût  été  téhraffé  t6ut- 
à  6oup  t)àr  '  \k  Ui^^  "des  l^iic ,  ^tout 


i 
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ite  tôMs,  fe  roumit  à  la  TenteiieéV^^ 
iaiffii  meoer  en  ^riron.  A  ce  ttm  h 
JNatiiatfi  reconnut  (on  Héros*  Le  Roi 
ftmdt  tout  4e  prix  &  de  la  fermeté  éi 
Juge  &  de  la  foumiffion  du  {*rlnce-  £a 
-ce  moment  41  s*avoua  heureux  Mosiàr* 
j        ^uc ,  &  fecmeux  Père  &c.  ^ 

Le  Ouc  éTOrléans  femblok  quelquefois 
«uffi  fasceptibie  de  bons  noouremens, 
mais  ravanture  ftitvante  laiontre  HsèÉni' 
bien  ils  étoient  pafTagers  dans  fon  ame* 
En  4405  il  édMippa  presque  mnae^lea* 
fement  à  un  danger  ^qu*!!  parut  vouloir 
regarder  comme  un  avertiiTement  du 
Ciel,  qui  Tinvitoit  à  réparer  fes  torts.  Il 
defcendoit  la  montagne  de  St  Germain* 
en  Laye  avec  la  Rçine  dans  un  chariot 
couvert  :  les  chevaux  s'ea^portèrent  & 
la  Reine  &  le  .A^i^e  ^Itoient  être  pré- 
cipités du  haut  de  1$  montagne  dans  I^ 
Seine  »  li  l'on  n'avoit  coupé  promptement 
les  traits  des  chevaux.  Le  Duc  dVrl^ans 
tant  que  dura  Témotion  excitée  dans 
fon  ame  par  cette  avant ure  ine  parla  que 
de  converfion  ëc  de  retour  à  la  Juftice  ; 
il  invita  fes  créanciers  par  une  procia- 
-     ' /~^  D  i  nia- 
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mafion  publiqae,  à  retrouver  un  ccr* 
tain  jour  dans  fon  hôtel  pour  être  payés: 
ils  s'y  rendirent  au  nombre  de  plus  de 
huit  eens;  mais  Téquité  du  iDuc  s'étoit 
diffipée  avec  fa  crainte;  fes  Ofiiciers  ren- 
voyèrent les  créanciers  »  en  leur  dilànt 
que  le  Prince  leur  faifoitheaucoup.  d'hon- 
neur de  leur  devoir  de  l'argent  ^&  qu'ils 
dévoient  te  trouver  flattés  qu'il  daigrnât 
penfer  quelquefois  à  eux.  " 

Le  rejie  pour  le  Trime fire  frocbam. 


éj!"^ 


à 


AR* 


OcTOi.»  hToTEm.,  D£CEifB.»  ïy^4.  jq» 


ARTICLE  QUATRIEME.. 

.  TpE  Man  of  Fje:£Limg;    1 

c'efl:  •  à  -  dire ,  . 

L^HoMMB  Sensible  ,   in  8o*   de 
p/).  268.  Londres ,  chez  1 .  CadflU[ 

CTft  encore  une  îmitatipn  du  Fby^- 
Çf  Sentimental;  mais  bien  loin  d'a- 
voir la  gaieté  de  Têrrik  *  l'Auteur  ne  s'ar- 
rête qu'aux  fcènes  affligeantes  de  la  yîe, 
&  fe  rapproche  alTez  de  la  manière  de 
^r.  i'Arnaudiiovis  deux  amis  des  hom- 
mes &  peintres  de  l'Infortune ,  ont  pour 
but  d'infpirer  cette  tendre  compafflon 
qui  confole  &  foulage  les  maux  de  l'hu- 
manité*   Une  fuite  de  tableaux  eft  peu 
.fufceptibled'£xtrait;  mais  nous  allons 
pnettre  fous  les  yeuj^  de  nps  Leâeurs 
la  tradu^ion  d'un  des  meilleurs  morr 
.ceaux  de  ce  Roman  (  i  ;. 

U 

(  I  }  Cette  Tri4ttâioii  eft  Touvrage  d*tti|e  Da- 

P  3  me 
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,-.  Le  SoWl  éidit  (br  ton  déclin  »   &  ta. 
foirëe  d'une  beauté  incomparable ,  lors 
que^  ri  i%lLknjh(  1}  entra  dans  uo  che^ 
min  creux  qui  tournoit  entre  deux    cô- 
teaux»  à  fembloit  fe  partager  en    plu- 
fieurs  rentiers ,  lelon  que  le  caprice  de$ 
Voyageurs  y  avoit  marqué  leurs  pas.     Il 
IkaroiiTpit  alori>  peu  fréquenté ,  &  quel- 
ques-tins  de  ces  lentiers  étoient  recou- 
verts fiar  leur  prenalère  verdure.     L'as^ 
jjfcSt^àc  ce  lieu  avoit  quelque  choTe  de 
fingulier;  Haiilei  s'arrêtoit  pour  le 
mieux  confidérer,  lorsqu'en  fe  retour- 
nant Tes  regards  tombèrent  fur  un  objet 
qui  fixa  toute  fon  attention. 

Un  Vieillard  dont  l'habit  d'uniforme 
témoignoit  qu'il  avoit  été  Soldat^  étojt 
profondément  endormi  par  terre.  Son 
tiavrefac  repofoitrur  une  pierre  àfadroi- 

•    ■   ■  ■  •    te, 

mie  qui  ftliftbite  pfas  nos  Provinces  k  qu'on  y  r^« 
ifjftue  beaucoup  :  elle  unie  des  connoiflinces  vtriées 
à  1  erpiii  le  plos  délicftt ,  &  Ait  atKer  à  l'eirerdce 
de  tous  fes  devoirs  ctlui  de  plcilieorf  taleâii|lfl» 
^fesa 

'  (  X  )  C'en  le  Héros  du  Roman. 
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te  9  tandis  que  fon  bâton  &  Con  épfSe  i^ 

large  poignée  de  cuivre j  étpient  croifés 
à  c4té  de  lui  à  fà  gauche     Harlu 
r^zs^nina  avec  la  plus  grande  aUention.' 
CéK>it  une  de  ces  figures  que  Sqlvat(X^ 
Te  (èrqit  fait  un  plaifir  de  dcffiner  ,&  touf 
ce  qui  l'entouroit  avoic  cet  air  fauyagç 
^ue  ce  Peintre  aime  ^  donner  au  fond 
de  Tes  tableaux.    Là  mi  le  efpeces  d'ar- 
bqftes  &  d'arbrifleaux  formoient  autant 
de  différens  builTons  :  on  voyolt  (ur  une 
hauteur  voifine  un  puceau,  qui  fur.  fes 
dev(x  écartés  portoit  le  com  des  deux 
routes  qui  fe  partageoient  à  l'endroit  où 
il  0toit  place'.    Un  rocher  dont  les  cre- 
valFes  iaiÎToient  échapper  quelque  fleurs 
(«uvages  »  s'avançolt  au  deflù^  de  Tendroit 
où  le  Soldat  écoit  couche  1  &  deux  bran- 
ches cmrelâiTees  qui  lortoient  encore  (|a 
tronc  d'un  gros  arbre  détruit  par  le  temps» 
ombrageoient  Ion  viPage  tandis  qu'il  dor-^ 
moit.    Ce  vifage  ofTroit  encore  les  tra- 
ces d'une  beauié  mâle ,  que  Tâge  avoit 
eôacée.  Son  front  n'étoit  pasabfolument 
chauve  9  mais  on  eût  pu  y  compter  les 
poils  )  &  quelques  flocons  de»  cheveux 

•        P  4  Hianç? 


blancs  qui  couronnoient  fa  nuque  y  far? 
moient  avec  la  couleur  bafaQée  de  iâ 
peau  un  contr^^fte  »  qui  ne  pou  voit  parot- 
tre  que  refpeaabte  à  une  iame  telle  que 
Celle  de  H  A  &  L  K I.    La  vieiUeJfe  V-^  at- 
tant  y  dit  lien  lui-même,  mau  elle  tu 
par  oit  point  avoir  apporté  du  foulagement  à 
tes  pines ,  Ô*  /^  craim  bien  ijue  ta  patrif 
fCaît  refuje  un  ajyle  à  ces  cheveux  blanchis 
par  lâge  y  quoique  ta  peau  fe  foi t  brohzée  d 
fin  fervice.     L'étranger    fe  réveillai     II 
jetta  les  yeux  fur  Ha  klei  avec  une 
forte  d'embarras,  dont  celui-ci  connois- 
'  foit  trop  bien  la  peine  pour  aimer  à  l'ex- 
citer dans  les  autres.     Il   fe  retourna 
donc  &  pouifuivit    fon  chemin.     Le 
Vieillard  reprit  fon  havrefac  ,  &  lefuivip 
dans  la  même  route  par  un  des  rentiers 
décote.    Harlei  entendant  derrière 
lui  le  bruit  de  fes  pas,  ne  put  s'empêcher 
de  jetter  les  yeux  fur  fon  compagnon  de 
voyage, qui  paroiflbit  plier  fods  le  poids 
de  fon  fac.    Sa  démarche  étoit  chance- 
lante,&  Tun  de  ks  bras  foutenu  par  une 
.  écharpe^  étoit  plié  fans  mouvement  le 
'  Ipng  de  Va  poitrine.    Il  a  voit  ce  regard 

dou- 
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douioureox  qai  indique  dans  celui  qui 
li;  porte,  un  efpric  trop  occupé  de  les 
peines  pour  ronger  à  leur  donnée 
des  larmes,  fans  exclure  cependant l'exr 
preffioa  de  douceur  qu'une  aoie  fcnfible 
imprime  toujours  fiir  la  ptiyfionoqiie» 
malgré  le  poids  des  mattx-qui  i^accablent« 
Il  étoit  alors  près  de  Hari.ei,  à  qui 
d'une  voix  incer<taine  it  demanda  Pheu* 
re  qu'il  étoit.  Je  crains  ,  dit -il,  que  le 
lommeil  ne  m*àlt  trop  dérobé  de  mon 
temps,  &  qu'il  ne  mè  relie  pas  allez  dé 
jour  pour  me  rendre  encore'  ce  foir  au  ^ 
lieu  où  je  voudrois  aller.  <<  Mon  Père, 
s'écria  Harl£i>  qui  cri  ce  moment: 
fentit  s'élever  dans  fon  coeur  fon  en- 
thoufiafme  romanesque  d'iiumani  té,  jus^ 
qucs  où  voudrici  -  vous  aller?  -Pas 
„  bien  loin,  Monficur,  répondit  i'au^  - 
',,  tre ,  &  en  vérité  je  ne  ferois  pas  en 
„  état  de  faire  un  long  chemin.  Il  n'y 
„  a  que  4  milles  depuis  la  hauteur  jus- 
,,  ques  au  village  où  je  voudrois  me  rea* 
,,  dre:  Je  vais  au  noêiriè  endroit,  dît 
„  Harlei,&  nous  pourrons  tromper  la 
„  longueur  de.  la  route  en  la  faifant  en- 
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,,  femble.    U  pucoît.  Mf.  que  raus  a* 
y»  veis  été  an  fitmict  de  la  pgttte  »   & 
^  même  que  v«)us  y  avea  eiTuyé  bien 
y,  des  fatigues*    C'eftuBe  profeiBon  pour 
^  laquelle  j*ai  la  phu  luute  dlime.  »  •  • 
^1  Je  nevoudrg«s  pAsêtieiadirceeti,  niais 
yy  il  y  a  quelqoesiiQfeen  voii$  qui  çxcu 
^,  te  ma  coriidkcb .  Je  voudrois  voua 
^1  connoltre  mieux*  , .  Maii  en  ^tten- 
j^,  dant  permettez  moi  de  vqu3.  fpulagcr 
j^  en  me  chargeant  de  ce  h^rrefac  ". 
Le  vieux  Soldat  à  ces  mots  le  regarda 
fixement;  quçl(^e$Urmes  s'éciia^pèrenc 
de  Tes  yeux.  ^^  Jeune  Gentilhomme,  lui 
die -il,  vous  êtes  trop  l^on!  Pi^ilTe  le 
^p.  Ciel  vous  êcrç  fevprablç ,  pour  l'amour 
2,  d'un  vieillard  qui  n'a  quç  la  bexiédic- 
^  tion  à  vous  ^pSTrir  J  Mes  é(:^ule$  font  fi 
5,  fort  acoutum^es  au  poldh  d^  ce  fac, 
«9  que  j'en  mi^rch/çrois  moin;s  bien  fi  je 
^,  ne  l'avois  pas,&  çeferoit  une  grande 
^,  peine  pour   youç  qui  n'4tes  point 
^  accoutumé  à  je  pprter.    Wm  loin  de 
m  la,  repfitIJ4*î.çi,  j'§n  marcherai 
»i  plus  l^g^rement^  &  ce  iVr^  la  n^arque 
«I  d^bonneur  la  plus  gloriguiGi;  que  j'aie 
M  portée  de  ms^  vif.  y,  Monr 


t>  Monfiear  Jui  dit  l'oranger  qui  l'avoit 
,f  attentivement  regardé  pendant  qu'il 
if  parloit)  votre  nom  n'c(l*il  pas  H  a  a* 
,,  LSI  "•  II  eft  vrai,  répondit  celui-ci^ 
9)  &  je  fuis  confus  de  voir  que  te  votre 
^9  me  foit  échappé.  Il  n'cft  pas  étonnant 
^,  quevousnemereconnoiffiezpas,ditle 
,1  Vieillard ,  il  y  a  bien  long- temps  que 
^f  vous  ne  m'aviez  vu.  Mais  peut-ê»e 
99  vous  rappellerez -vous  quelque  cho(ê 
„  du  vieux  Edirards.  .  .  .  Edwards  l  ô 
^,  Ciel>  b'écria  Harlei  en  le  jettant 
,,  à  fon  cou ,  ah  !  lailTez  moi  vous  em« 
9,  braOer  »  laiflez  moi  lèrrer  ces  genoux 
„  fur  lesquels  j'ai  fi  fouvcnt  été  alfis. 
„  Jamais^  non  jamais  je  n'oublierai  ce 
„  coin  du  feu  auprès  duquel  j'étois  iî 
^,  content!  Mais  où,  en  quels  lieux 
^,  avez -vous  été?  Où  cft  Jàck,  où  eft 
9,  votre  fille  ?  que  font  -  ite  devenus ,  taa- 
„  disque  la  fortune,  je  le  vois  trop ,  a 
„  été  fi  cruelle  à  votre  égard  !  .  .  . 

C'eft  une  longue  hiftoire,  interrom- 
pit Edwards,  &fi  vous  voulez,  Mon* 
fleur,  j'^eflayerai  de  vous  la  raconter  tout 
'  en  marchant. 

f.  Vous 
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„  Vous  vous  rappeliez  bien  que  yétois 
^.  à  Smth-biU  lors  que  vous  étitz  à  rëco- 
-„  le  dans  le  voiOnage.    Cette  ferme  ç • 
.,,  voit  été  poffedée  c)ejà  par  mon  P^re^ 
^,  mon  grand  Père,&  mon  Bifayeul ,  & 
,,  ce  dernier  étoit  le  Frère  du  Bifayeul 
„  du  Seigneur  qui  poflède  cette  terre  ac- 
„  tuçllement.    J.e  tâcijois,  ù  l^qxernplc 
„  de  mes  Pères  ,de  faire  valoir  roa  fer- 
.^,  me  avec  tout  le  foin  &  la  prudence 
.„  donrj^tpis  capable,  &  ne  crois  pas 
„  avoir  rien  à  me  reprocher  à  cet  égard. 
H  Jepayoïs  c3uftement  latente, &j*a- 
„  vpis  toujours  d'avance  de  quoi  don- 
^  ner  du  pain  à  nies  enfans.    Moi^  der- 
^  nier  terme  fc  trouva  écûu  peu  après 
;,,  que  vous  eûtes  quitté  ces  quartiers, 
y,  &  le  Seigneur  de  la  ferre  qui  vcnoit 
:^,  de  prendra  un  Procureur  de  Londres 
!,,  pourfqn  hpoime  d'affaires,  rcfu&  de 
.„  renouveller  mon  bail,  parce,  dit-il, 
„  qu'il  ne  vouloit  point,  avpir  d^ns  fon 
,.  domaine  de  ferme  ay  deflbus  de  trois 
.^,  cent  liv.  St.  de  rente.    Mais  il  m'of. 
.  ^,  frit  la  préférence  fur  tout  autre ,  fi  ^e 
^  voulois  prendre  celle  qu'il  me  marqupit 
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f,  ôc  dont  la  miçnhe  fftiroit  partie*  Je 
j>  crafgnois  bien  que  Tèntreprife  ne  fût 
i,  trop  forte  ik>ur  moi ,  mai^  que  pou-; 
,9  vois  -  je  faire  »  Mr.  H  a  h  L  b  1  !  aurois- 
>,  je  abandonné  à  mon  âge  la  maifon  qui 
„  m'avoit  tû  naître,  où  j'avois  tou- 
j,  jours  vécu  /  Je  ne  pus  aaY  refondre  » 
,^  Mr.  HiiRLEi.    Non^  cela  ne  me 

• 

j/  fut  pas  poi&ble.  Il  n'y  avoit  pas  uti 
ji  arbre  dans  tes  environs  que  je  ne  re- 
i>  gardâfle  comme  mon  père ,  mon  frë- 
,1  re  i  ou  mon  enfanc.  J'aimai  donc 
n  mieux  en  courir  !e  risque  t. en  accep- 
,^  tant  l'offre  que  me  faifoit  Milord  de 
,,  prendre  le  tout*  Mais  j'eus  bientôt 
^,  lieu  de  me  repentir  de  mon  marché* 
),  L'intendant  avoit  eu  foin  que  ma 
11  petite  ferme  fût  ce  qu'il  y  avoit  de 
„  meilleur  dans  cette  divifion.  Je  fus 
,^  oblige  de  prendre  des  valets  pour  m'ai* 
5,  der  j  &  il  ne  me  fut  pasppflîble  d'avoir 
,y  i'œil  fur.  tous.  Quelques  mauvaifes 
«,  récdtes  fe  facçédèrcnt  »  &je  vis  peu 
,j  à  peu  mes  affaires  décliner.  Pour  a*; 
^,  Cbever  encore  ma  ruiner  un  gros  maf« 
^^  chand  de  graia  (jui  me  devoit  uiie 


,,  romme  cuBfidêrable  fit  banqueroute. 
jy.Je  ne  pus  payer  ma  rente  avec  moa 
,,  cxaftitude  ordinaire  ^  &  peu  de  joura 
„  aprts  i'echéaî^ce ,  ce  même  intendant 
^,  .e»t  la  dureté  de  faire  laifif  toute  la  rë- 
9»  coite.  C'eft  âinfi,  Mr.  Ha^llei» 
^,  que  je  vis  la  fia  de  ma  profp^rité.  La 
„  vente  de  mes  eïfets  cependant  pro- 
„  duiOt  aiffez  pour  payer  tout  ce  que  je 
„  devois,&  mefauver  raffiomd^êtrear* 
„  rêié  &  l'borreur  de  ia  prifon.  Oracei 
5,  au  Ciel ,  je  n^ai  fait  tort  â  perfonne, 
y^  &  qui  que  ce  foît  ne  peut  rkn  allé^ 
M  guer  contre  ma  probité. 

„  Si  vous  nous  aviez  vu ,  Mr.  HAï^- 
9^  i.Ei,  le  jour  que  i-on  ncms  mit  de* 
„  hors  à  Soutb'biil,  vous  n -aariez  pu 
„  retenir  vos  larmes.  Vous  tous  fou- 
„  vene? 'bîefî  de  Trwjly  (  i  )  naon  Adèkc 
y,  xrh'ien  de  garde.  I^on ,  je  ne  l'ouWie* 
„  rai  jamais!  Le  pauvre  «nîmal  avoit 
„  perdu  >a  vue  de  vîeilleffe  ,&pouvolt  à 
,,  peine  fie  traîner  jusqu'à  Ui  porte.dc  la 
y,  maifbn/  Il  nous  fuivit  cependam  jus- 

(  I  )  Trupy  Ggoifie  fidèle. 
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^  qu'au  1>uiffon  de  gf^feîllcrs  qui ,  com- 
„  me  vous  pouvez  vous  le  rappeller,  é- 
^,  toit  à  main  gaucbe  dnns  la  cour» 
„  C^étoltPendroit  où  il  étoit  accoutu- 
„  mé  de  fe  coucher  au  foleil.  Parvenu 
,,  jusqu'au  rentier  il  s'arrêta;  Nous  pour- 
„  fuivîmes,  je  IVïppdlai:  il  remua  ia 
^,  queue  &  nebranla  pds.  Je  l'appellai 
,;  encore  ;  il  fe  coucha  par  terre.  Je  me 
„  retournai  &  m^édriai ,  Tntftyl  H  fie 
„  un  court  gémiffement  &  expira*  Ah! 
„  j'aurois  voulu  mfe xbuchtir  kCts  côt^ 
„  àmôurir  comme  M]  Mais  Dieu  me 
„  donna  la  force  de  vivre  pour  mes  en- 
,1  fans  **. 

Ici  le  bon  Vieilterd  s'arrêta  pour  pren- 
are  h^îfeîne.  Il  jetta  les  yeux  fur  H-a  lEt- 
tti  &  le  vit  tout  en  pleurs.  Quant  k 
lui,  ridée  de  fes  malheurs  lui  étoit devc»- 
iiue  fi  familière  qutil  ne  ^m^  qu^ise 
ftufe  larme  à  leur  fcruvenfr.  «^Quoique 
„  pauvre,  continua -t-il  ^  jeji^tftolspas 
,,  tout-à-'faitfanâ^Mt.UnGentilbom- 
j.  me  du  voifidage,<fuire;tr6Wâ^dâi»le 
„  môtïïe  temps  ^vofr  une  petite  ferme 

>,  vacsiiite»offi:it^;iae  Id  MMfiti^een 
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,^  lui  donnant  pour  la  rente  des  rtfpon- 
,>  dans  que  je  trouvai  aifément.  C^étoft 
ij  un  moreequdeterrein^qui  demandoit 
91  beaucoup  de  peines  &  de  foins  pour 
I,  en  tirer  quelque  chofe,  mais  doni  lé 
„  travail  cependant  n'exçédoît  pas  les 
^,  forces  de  mon  fils  jointes  aux  mien- 
^^  nés.    Nous  eiupioyâines  toute  notre 
,,  induftrie  pour  le  faire  valoir.    Nous 
li  y  réuffimesaflez  bien  pour  vivre  con- 
,^  tens  de  ion  produit ^  quand  un  mal- 
,»  heureux  accident  nous  fit. encourir  lâ 
>i  disgrâce  d'un  Juge  de  paix  de  notre 
,,  voifinage,  &  nous  fit  perdre  encore 
„  une  fois  la  félicité  domeftique. 
.   ,,  Mon  fils  é^pit  renommé  pour  être 
9»  un  habile  ohalfeur.    Il  avoit  eu  tou- 
fy  jours  dans  notre  précédente  ferme  un 
„  chien  d'arrêt  qui  faifoit  tout  fon  plai- 
se fir ,  &  il  0e  crut  point  mal  faire  en 
i,  le  confcrvant.    Un  jour  qu'il  avoit 
o  fait  lever  une  couvée  de  perdrix  fur 
^s  notre  terrein ,  le  chien  de  fon  propre 
>,  mouvement  la  fuivit  fur  les  terres  du 
1»  Juge..  Mon  fils  mit  fon  fufîl  â  terre  & 
^i  fuivit  fon  chien  pour  le  ramener;  .  Le 
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garde  chafle  qui  avoit  tu  les  perdrix 
s'avança,  &  voyant  le  chien  il  lui  ti- 
,^  ra  un  coup  de  fufil  au  moment  ok 
,,  mon  fils  s'approchoit.  11  tomba, moa 
,^  fils  accourut,  &  la  pauvre  bëte  expî- 
tf  ra  au  pied  de  fon  maître  en  poufTant 
„  un  cri  plaintif,  ^ack  ne  fe  pofféda 
f>  plus ,  &  s'élançant  fur  le  garde 
,,  cbâfTe  il  lui  arracha  )e  Fufil  &  lui  ea 
„  donna  avec  la  croflTe  un  coup  qui 
,i  le  terrafTa. 

„  A  peine  Tut -il  de  retour  à  la  mai* 
,,  fon,  qu'un  archer  vint  Tarracher  de  nos 
,»  bras  &  le  conduifit  en  prifon.  Il  y. 
„  demeura  jusqu'à  la  prochaine  Seifion, 
9,  car  le  Juge  ne  voulut  jamais  Tadmiet* 
„  tre  à  dontier  des  cautions,  &  il  fut 
„  condamné  pour  avoir  attaqué  &  bât- 
,,  tu  le  garde chafle, aune  forte  amende, 
„  que  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à 
,,  raflTembler.  Nous  tâchions  de  fépa- 
^,  rer  cette  perte  à  force  de  travail  & 
,,  d'économie;  mais  le  Juge  irrité  ne  fut 
,,  pas  fatisfait  de  cette  vengeance,  & 
,,  trouva  bientôt  après  le  moyen  de 
^,  nous  punir  d'une  façon  plus  cruelle. 
Tome  XLII.  Part.  II.       E         ,,  Un 


,5  Uq  Officier  chaigé  ^  l^ordre  â'ej9^. 
^1  râler  par  force,  arriva  dans  nos  quar* 
^  tiers.  Il  con^a  avec  le  Juge  de  paix, 
^  GoiiYint  avçc  li^i  d'efilever  un  ceitaîi^ 
p  ]K)nihre  d'hon3m>es,4e  purger  le  pay$ 
„  de  ceux  qui  ét<^i^t  les  plus  inutiles  ^ 
^  &  le  nom  de  mQ^  ^1$  ik  trouva  à  la 
^  tète  de  la  lifte  que  d^nn^i  le  Juge  noire 
^,  ennemi.    Cet  oie  l:a  veille  de  Noël ,  Se 
g,  le  jour  de  naiffaoee  auffi  du  plus  jeu* 
^  ne  des  enfans  de  mon  fil^«    Il  geloit 
i>  tcés  foit  ,&  la  violence  du  veçt  ayee 
,^  des  bcmii^  disocige  refi.doit  l'air  d'uç. 
;^  flroid  pesçaut.    Nous  avions  alUtoi^, 
j^  un  feu  (^  jpie  dajpis  um  ehambre  ai| 
I,  {bod  de  la  iiaal^.   }^  m'y  chiavjK>is 
^^  affis  ^n»  mpn  â^to^i^il ,  ^  b^^'oifla^t  l^^ 
,1^  Providence  de  m'^ivoif  conferv^  cet 
19  aôcle  pouff  n^  âç  pour  m^  famine.. 
j.  Les  deux  eai&çs  de  mon  fiis  s'amiU- 
^  ibient  auioiftr  de  nou,s.     Mon  co^ur 
^  sVpanouifîbii:  ea  les  feg^rdenfe  J'allai 
^  chercher  une  bauteillede  ma  meilleur 
^  re  bière,  &  tous  aos  malheurs  précér 
^  dsns  furent  mis  ea  oiabli. 

^,  6'éloit  depuis  Lofig-îieisips   notrç 
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„  coutume  ce  jour  là  déjouer  à  Colîn- 
„  maillard ,  &  nous  n'eûrries  garde  d'y 
,,  manquer.  Nous  nous  y  mîmes  tous^ 
„  moi,  mon  fils,  fa  femme, la  fille cf un 
„  fermier  du  voifinage,   qui  fe  trouva 
„  par  hazard  chez  nous  ce  foîr  là,  les' 
3,  deux  enrans  démon  âl5»&  une  vieille" 
,,  ferrante  qui  étoit  avec   moi  depuis 
„  mon  enfance.  Le  fort  tomba  furmeiT 
„  fils  pour  avoir  les  yeux  bandés,  &  le 
,,  jeu  duroit  depuis  quelques  momens; 
„  quand  il  prit  fon  chemin  vers  la  chatn^ 
„  bre  d'entrée  en  pourfuivant  quelqu^ufl 
„  de  nous  qu'il  crut  s'y   être  réfugié; 
^,  Chacun  refta  tranquille  à  fk  place  eii 
„  s'amulant;  de  fa  méprifc.  Mais  à  pei- 
ne étoît-il  entré  dans  cette  chambre  p^ 
qu'il  fe  fentît  faifir  par  derrière  avec 
„  violence.    Ah!je  vous  tiens,  s'écria-* 
,,  t-il  9  crojrant  que  c'étoit  un  de  aous* 
^,  Je  ne  vous  lâcherai  pas.  Vous  ne  me 
lâcherez  pas,  l'ami!  répondit  le  co- 
quin qui  Tavoit  faîfî,  venez,  venez, 
„  nous  allons  tout  à  Theure  vous  faire 
,.  jouer  un  autre  jeu. 
A  cet  endroit  du  récit  du  yieillardV 
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H  A  RLE I  fe  leva  faifi  d'une  forte  de 
tranfport  convuifif ,  &  mettant  la  main 
fut  IVpée  d^Edwards  il  la  tira  à  moitié 
du  fourreau,  avec  une  violence  qui  tenoit 
de  la  frénéfie.  Edavards  la  reprit  dou- 
ceaient,  la  remit  dans  Ton  fourreau  & 
continua  ainfi  fa  narration. 

^  A  rbuie  de  ces  paroles  prononcées 
^  par  une  voix  étrangère, nous  accourù- 
„  mes  tous  pour  favoir  ce  que  c'était, 
„  &  trouvâmes  la  chambre  remplie  de 
f,  SoIdats.Ma  belle  fille  s'évanouit  à  cette 
„  vue.  La  fervante  &  moi  nous  nous  em- 
„  preffâmes  pour  la  fecourir,  tandis  que 
^  ihon  pauvre  fils  fembloit  immobile, 
„  en  confidérant  tour  à  tour  Tes  enfans 
„  &  fa  femme,  que  nous  fîmes  bientôt 
,,  revenir.    Nous  la  conjurâmes  de  fe 
„  retirer  dans  la  chambre  prochaine  & 
„  d'y  attendre  l'iflue  de  cette  affaire, 
„  &nous  voulûmes  l'y  entraîner,  maïs 
„  elle  s'arracha  de  nos  mains ,  &  s'élan- 
„  çant  vers  ion  mari  elle  s'attacha  à  lui 
„  avec  violence,  &  dans  un  accès  de  ter- 
,1  reur  &  de  défespoir  qui  mettoit  le  com- 
^^  ble  à  rhorreur  de  cette  fcènc,     ^ 
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9,  II  y  avoitdans  la  troupeun  homme« 
,1  dont  l'air  &  la  ph^fîonomie  fembloient 
y,  promettre  un  peu  plus  de  bonté  8c  de 
yy  douceur    que  celle    de  les  camart- 
'^,  des.      Nous  connûmes  à  fon  habk 
^,  qu'il  étoit   Sergent   d'Infanterie;  U 
^  s'avança  vers  moi  &  me  fit  entendre 
,,  que  mon  fils  étoit  le  maitrede  prendre 
,,  parti  dans  les  troupes  de  terre  oa 
^  dans  la  marine,    il  nie  dit  en  même 
^  temps  à  l'oreille  que  s'il  cboififibit  le 
„  fervice  de  terre,  il  pourroit  être  re- 
lâché en  mettant  un  homme  à  fa  pla- 
ce, &  en  payant  une  certaine  (bm- 
,,  me  pour  racheter  fa  liberté.  Nous  poo- 
9,  vions  ralTembler  dans  la   mairon  la 
,^i  fomme  qu'il  demandoit^en  acceptant 
j,  le  recours  de  la  fervente  qui  m'offrit 
,i  dans  une  petite  bourfe  verte  toutes 
,^  les  épargnes  qu'elle  avoit  pu  faire  fur 
9,  fes  gages  pendant  toute  fa  vie;  maU 
,,  il  ne  nous  étoit  pas  poffible  de  trouver 
^  un  homme.    Ma  belle -fille  fixok  fur 
.^,  les  enfans  des  yeux  où  fe  peignoir  tout« 
^  la  violence  de  fon  défèfpoir.Mes  pauvres 
^  enfans  »  s'éûrioit  -  elle  »  on  nous  enlève 
^        .  E  3  »>  votrç 
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^y  votre  père,  qui  fera»  ce  à  Ta  venir  qui 
9t.  travtiiillerapour flous  donner  du  |iain? 
9>  V0cr€  iBéra  infortunée  fera  t-dte  for- 
^  cée  d'aller  de  pcnrte  en  porte  te  men- 
1*^  dkr  j)9ur  vous  &  peur  elle  oiêoïe?  Jja 
^  la  futppHai  'de  prendre  patience  &  de  fe 
y,  f«%^r  à  fon  fort)  car  pour  des  eolifo^ 
^  lations ,  hélas  !  je  n'en  avois  tiicune  à 
^,  lui  préfenter*  A  te  fia  je  m'avifai  4e 
31  tir^r  te  Sergent  à  part ,  &  je  lui  de- 
-5>  mandai  fi  j'étois  trop  %é  po«T  pren- 
419 .  dre  ia  place  de  mon  fils*  Mais  je  ne 
^  fais,  me  répondit -il,  il  cft  fÛT  qup 
,,.v^us  êtesblea  vieux»  cependant  l'ar- 
^•gent  peut  4)eaiicoup.  Je  lui  remis  a« 
^1  \(^  ia  fomn^ ,  &  retournant  vers 
9»  mes  enfaas!,  J^k^  As-p  à  mon  fils.» 
^  vo«6  êtes  liferc/,  rçftez^ur  donner  du 
^  pain  à  vos  ctiers  eni^ns.  J'irai  «  tùon 
'^  ^fwt,, je  partirai  à  votfc  placé;  je  n'ai 
^,  plus  que  peu  dejottrs^  vie  à  perdre, 
^  4ç  fij^  relteis  ici  ce  ne  feroit  -^u'on 
y)  n^faeureuK  de  plus,  que  vous  laiife:- 
•I  ^«?  derrière  vous.  N^n ,  moa  père., 
,^,  s'écria  mon  &\$\  non  je  ne  ferai  jar 
^^  ^^$  ttiie  pareille  tâûlislë.   Potive%- 

w:  V  ;,         '   /^  >i  vous 
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^9  V0US  m«  eroîfe  capable  de  teifier  les 
),  cheveux  blancs  de  mon  Pèse  dans  le 
91  Ranger,  tandis  que  je  refterois  cnfif  iSc 
^y  tranquille  dans  ma  tûtÀfon  ?  ]e  fiiii^ 
,4  j€une^  je  puis  réfifter  à  beaucoufrdc 
,,  fôufirânces/&  le  Cid  quie  j'implore 
ny  ptendra  foin  de  tous  &  de  om  trille 
I,  famille. ^irdl^diâ- je, il  &ut mettre  lia 
il  à  cette  dirpute.  Jusques  à  ce  moment 
^,  vous  ne  n^'avez  jamais  entiore  déTo- 
^9  hél^&c  je  ne  prétends  pas  cjttc  vous  le 
9,  falSez  aujourd'hui^  Refte^  ieije  vous; 
y»  l'ordonne;  &  pour  l'amour  de  moi 
^1  prenez  ft)in  de  yos  enfans9&  ne  lef 
3,  quittez  point* 

„  Je  n'enti'cpreiidrai  point  #  Mr, 
^1  Hari«ei,  de  vous  décrire  le  mo- 
^  ment  de  notre  iëparatioiii  cela  m^  fq- 
.9,  roit  iœpofijble.  C'étoit  pont  lapfemië- 
■i^y.  re  fois  que  nousnous  qmttlon^^&  le^ 
.^,  Soldats  mèrùQ  eurent  de  )a  peioe  k 
.19  retenir  leurs  Urmes.  hlm  le  Sergent 
^f  de  la  bonté  duquel  pavois  eu  la  mei{r 
;  9i  leûre  opiâion  ^par^dan^  ce  mon^nt 
.  ^  k  -mcdas  touché  de  tous.  Il  mo  Qon- 
•  p  diiifit  yerâ  une  tfQope  d$  nouvelles 
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recrues  qui  étoit  aflemblëe  dans  un 
village  voifin,  &  peu  de  jours  après 
„  nous  joignîmes  le  régiment.  Je  n'y 
j^i  avoispasété  long-temps  encoreiquanct 
,^  on  nous  envoya  aux  Indes  Orientar 
„  les,  où  bientôt  après  je  fus  faitSer- 
f,  gent ,  &  j'aurois  pu  ailëment  y  faire 
une  petite  fortune,  fi  mon  coeur 
avoit  été  auifi  dur  que  celui  de  beau- 
„  coup  d'autres  ;  mais  je  n'ai  jamais  été 
,,  d'Uû  caraâèreà  vouloir  m'enricliiraui: 
^1  dépens  de  ma  confcience. 
^^  Parmi  les  prifonniers  que  nous  fî- 
mes, fe  trouva  un  vieil  Indien,  que 
quelques  uns  de  nos  Officiers  foup- 
çonnèrent  d'avoir  caclié  un  tréfor>com, 

,,  mje  cela  arrive  fouvent  dans  ce  pays. 
„  Ils  lepreffèrent  de  le  découvrir  ;  il  prçi. 
„  tefta  qu'il  n'en  avoit  point,  mais  cela  ne 
,,  les  fatisfit  pas ,  &  il  fut  condanné  à  être 
3,  attaché  à  un  poteau,  &  à  recevoir  50. 
„  coups  de  verges  tousleswatins  jusqu'à 
^  ce  qu'il  eût  fuivant  leur  expreffion  parié 
„  clair.  Oh!  Mr.  Ha&lei,  fi  vous  l'aviez 
^,  vu  comme  moi^  les  mains  attachées 
,^  par  derrière/QÙfirant  en  fîlence  des  dqu< 
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,, leurs  inouies ,  tandis  que  degrolfes  larmes 
^,  qui  fe  précipitoient  fur  fcs  joues  creufes  & 
^,déchariiées,mondoient  une  barbe  blanche 
,>  &  véne'rable,  dont  des  Soldats  barbares  sV 
^^mufoient  à  arracher  les  poils  en  infultant 
9, à  Tes  fouSrances!  il  ne  me  fut  pa^poffible 
,f  de  foutenir  ce  fpe&acle. .  Non ,  je  ne  Je 
5;»pus pas, quoiqu'il  dût  m^én  coûter.  Et  ua 
^, matin  que  la  garde  étoit  un  peu  écartée,. 
„je  trouvai  moyen  de  le  détacher  &  le 
„  laifler  échapper»  Je  fus  aufTi  -  tôt  arrêté  ,• 
s^accufëde  négligence. dans  mon  po(le,& 
,,jugé  par  le  Confeil  de  guerre,  quiencon- 
,,fidération  de  mon  «^ge,&  de  cette  blés- 
9,  fure  à  la  jambe  &  de  cette  autre  au  bras 
,1  quej'avois  gagnées  au  fer  viee,  ne  me  con* 
,i  damna  qu'à  recevoir  trois  cent  coups  de 
„  verges ,  &  à  être  chaffé  du  régiment.  La 
,,fentençe  fut  même  adoucie  à  T^ard 
,i  des  coups ,  &  jen'en  reçus  que  deux  cent. 
,, D'abord  après  l'exécution,  on  me  mit 
,,hors  du  camp.  J'avoîs  entre  trois  & 
,>  quatre  cent  miilesà  faire  avant  de  pouvoir 
,,atteindreà  aucun  port  de  mer,  ransg:ai- 
,,  de  pour  me  conduire,  fans  argent  pour 
i^j  acheter  des  vivres.  Je  me  mis  en  chemin 

E  5  »ce- 
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^cependant,  rdblu  de  marcher  auflî  loin  ^ 

^  qu'il  me  feroit  poffiblc,  &  quand  je  ne  . 

,ipourrôis  plus  me  traîner  de  me  coucher 

y,p2iX  terre  &  d'y  mourir,    M^s  je  n'eus 

^pas  fait  un  mille,  que  je  rençoetrai  l'In-  . 

ijdien  que  j'avois  ddiyré.    Il  me  preffa 

^dans  fcs  bras^  en  baiOmt  miUe  fois  fur 

^  mon  dos  les  marqifês  des  coups  que 

,J'avois     reçus.     Il   me    mena     dans 

^  une  petite  cabane  habitée  par  quelques 

,,  uns  des  Gens ,  &  dès  que  la  guérifon  de 

y^mes  bleflures  me  permit  de  me  mettre 

^en  voyage,  il  m'accompagna  lui-  même 

^  auffi  loin  qu'il  put,  &  me  donna  enfui- 

^,té  un  autre  Indien  pour  me  guider  dans 

„  la  route  que  j'avois  encore  à  faire.    Au 

«moment  où  il  fallut  nous  fèparer,îl  lùe 

»,  préfenta  une  bourfe  qui  contenoit  deux 

,,  cent  pièces  d'or.    Prends  ceci.,  me  dit  - 

,,il,  ô  mon  cher  Libérateur!  c'eft  tout 

„  ce  qu'il  m'a  été  poffible  de  me  procurer. 

i,  Je  le  fuppliai  de  ne  pas  fe  réduire  lui- 

i.même  à  la  néceflité  pour  l'amour  dç 

9,  moi  j  qui  probablement  n'en  aurois  plus 

),  befoin  long-temps,  mais  il  perfifta  âme 

I»  faire  accepter  fon  prélènt    Tu  es  An-- 

1  glois 
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5,^lois,  s'écria-t-ilen  m^eaAmflkûtpoiir 
,^la  dernià-e  fois,  naislegmntdi  Bf^K^tt^ 
5,donfié  un  coeur  Indien.    Puiflfe- 1 -il  «l- 
t» léger  pour  toi  le  poids  de  la  vi^ilkfle,  de 
,9  émouflçr  la  pointe  du  dernier  trait  qtti 
j^t'appoTt^a  le  repos!  Nous  noos  fëpard^ 
5>Tnes>  &  peu  après  je  trouvai  le  moyen 
j,de  m^eflïbarqucf  pour  TAngteterre    II 
VI  n'y  a  pas  huit  jours  que  j'ai  prii  terre, 
,,&  je  me  hâte  d'aller  paffcr  ce  qui  me 
,i  refte  de  vîe  dans  tes  bras  de  «loii  fiis. 
3,  Cet  or  pourra  lui  être  utile  ou  à  fes  ea- 
„fans;  c'èft  toute  la  valeur  que  j*y  aita- 
9)  che.    Grâces  à  Dteu ,  Je  n*ai  jatuais  coû- 
„  voité  fcs  rkheôes ,  je  rfen  ai  guère  pos- 
nCédé,  mais  j'ai  toujours  eu  le  bonheur 
^d'être  content  du  peu  que  j'avoîs»*. 
Lorsque  Eâ^ards  eût  acheté  ftm  ré- 
cit, Har1£i  s^'arrêta  un  moment  à 
ie  conïîdérer  en  fiîence,  puis  il  le  prit 
dans  fts  bras ,  &  après  avoir  donné  l'es- 
for  à  fe  fèn^bilfté  :par  un  torrent  de  lar- 
«les,  Ed'ward's,  M  dit- il,  laîlfemoi  te 
preffer  contre  mon  fcin ,  que  f  imprime 
4afts  mon  ame  le  mérite  de  tesfouffhan. 
ces }  viens,  rcfpcftfifbtc  vétéran ,  permets 
^         '  moi 
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moi  de  travaifler  à  rendre  heureux  les 
derniers  jours  d^une  vie  ufée  au  Tervica 
de  l'humanité.  Appelle  moi  aufii  toa 
fils,  &  laifle  moi  te  chérir  comme  ua 
Père! 

Edwards ,  à  qui  le  récit  &  le  fouvenir 
de  fes  malheurs  n'avoit  pu  arracher  une 
larme^ranglottaalors  comme  un  enfant» 
&  ne  put  témoigner  Tes  fentimens  que 
»  par  quelques  ei^preilîons  entrecoupées d^ 
gratitude  &  de  bénédJ(f):ions  pour  Hàbl- 

JLEI. 

Quand  ils  furent  arrivés  à  une  petite 
diftancedu  village  où  ils  dévoient  pas* 
fer  la  nuit ,  H  a  r  l  £  i  s'arrêta  »  &  iîxanc 
lies  regards  fur  les  maruces  d'une  maifon 
démolie  qui  étoit  fur  la  route  ;  <<  O  ciel  l 
„  que  vois-jc?  s'écria -t- il,  quoi!  dé- 
„  ferte,  4cy  liftée,  découverte!  Que  font 
„  devenus  tes  joyeux  habitans  ?  pour- 
^,  quoi  leur  agréable  bourdonnement  ne 
„  fç  fait,  il  plus  entendre/  Regarde, £ûl- 
„  njoards  ,  vois  le  théâtre  des  plaifirs  de 
^,  mon  enfance^ de  mes  premières  ami- 
^,  tiés?  Ce  n'eft  plus  qu*un  monceau  de 
^  ruines!  Ceft  l'école  même  où  jecçi^ 

„  éh\4 
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^  élevé  lorsque  tu  demeurois  à  South- 
,,  hili'  II  n*y  apasun  an  qu'elle  fubfiftoit 
„  encore,  &  que  je  l'ai  vue  remplie  de 
^  jeunes  enfans  plus  beaux  que  desGhé* 
„  rUbins.  Ce  champ  voifm  étoit  alors 
,2  une  riante  prairie  qui  fer  voit  à  leurs 
„  Jeux  innocens.  Elle  ell  aujourd'hui 
j,  labourée.  Ah!  je  donnerois  50  fois 
9f  fa  valeur  pour  que  la  charrue  facrilège 
,,  n'y  eût  point  paffe'  ". 

Mon  cher  Moniieur,  répondit  Ei- 
'isards,  e'eft  peut-être  volontairement^ 
qu'on  l'a  abandonnée.  Peut-être  a  t-on 
trouvé  un  endroit  plus  convenable  pour 
placer  l'école.  Non,  cela  ne  (è  peut 
pas  »  reprit  H  a  rl  e  i ,  cela  n'eft  pas  pos- 
fible.  Quoi  ^  je  ne  verrai  plus  ce  tapis 
verd  émaillé  de  toutes  les  fleurs  du  prin- 
temps, prefié  par  les  dan  Ces  légères  de 
ces  aimables  enfans!  ni  ce  tronc  cou«^ 
vert  de  bouquets  cueillis  par  leurs  mains 
innocentes!  Ces  deux  longues  pierresque 
tu  vois  aujourd'hui  renverfées,  fer  voient 
defupportà  une  petite  cabane, que  moi- 
même  j'aidai  à  conftruire,  &  fous  laquel« 

le  j'ai  été  plus  d'une  fois  affis  fur  le  ga- 
zon. 
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zon,  quand  nous  y  étendions  devant 
nous  le  banquet  de  pommes  &  de  noi- 
fettes  qui  nous  réndoient  fi  heureux! . . . 
Oh  Edwards  l  •  .  •  •  plus  heureux  que 
je  ne  le  ferai  jamais! 

Dans  ce  moment  une  femme  traver- 
fâ  le  chemin ,  &  marqua  de  la  furprile 
de  Tattitude  de  H  a  r  l  £  i ,  qu'elle  vit  les 
mains  jointes  &  regardant  d'un  œil  hu- 
mide les  piliers  de  la  cabane  renverfée. 
Il  étoit  trop  tranQ>orté  pour  rémarquer 
cette  femme^  mais  Edwards  l'abordant 
avec  civilité  lui  demanda  û  ce  n'écoient 
pasti  les  reftes  de  lamaifon  de  l'école,  St 
par  quel  accident  elle  fe  trou  voit  dans 
cet  état.  Hélas,  oui',  dit- elle,  c'étoit 
bien  l'école  en  effet  ^maiâ  le  Seigneur  dé 
la  teire  l'a  fait  abattre  parce  qu'elle  bor- 
Boit  la  vue.  .  .  Quoi!  comment!  s'é- 
cria HARLSf,  une  vue!  abattre  pour 
un  point  de  vue!  Ouï,  Monfieur,  cela 
cft  bien  vrai;  &  ce  pré  où  les  enfans 
étolent  accoutumés  déjouer  &  fe  diver- 
tir, il  l'a  fait  labourer,  parce,  dit -il, 
qu'ils  lui  gâtoient  la  haye  de  l'autre  cô- 
té.   Maudit  foit^  s'écria  Harlbi,  le 

coéui^ 
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foeur  bas  &  mfeivfiblc  qui  a  pu  violer 
des  droits  agffi  fecrés!  que  Je  ciel  confon- 
de le  malheureux  l  &  puiffe  fon  fang  vil 
&  corrompu  ne  produire  ;^mais  d'en- 
fans  qui  lui  faflfent  lionneur.  Mais  que 
feisje,  Bdwardi,  dit-il  en  fe  reprenant, 
pourquoi  te  maudîref  if  ne  l'eft  déjà  que 
tfop!!a  fource  la  plus  abondante  de  bon- 
heur eft  perdue  pour  toi,  ies  Tils  foins 
de  fen  ame  baffe  &  fordide  la  tariront, 
tandîs  qu'heureux  en  mangeant  un  mor- 
ceau depaînbls,tu  ftmrîras  à  ces  mem- 
bres eftfopiés  qui  t'ont  conJbrvé  tes  en- 
fans.  Si  TOUS  voulez  parler  è  îa  ma^> 
treflfe  de  l'école ,  Monfieur ,  lui  dit  cet- 
te femme,  je  vous  conduirai  à  fa  mai- 
fbn.  Il  la  fuivit  fans  ftvoir  où  il  alloit. 
Us  s'arrêtèrent  à  la  porte  d'une  H>ailbn 
affez  jolie.  Une  femme  âgée  y  étoit 
àffife,  &  devant  elle  un  petit  garçon  &  une 
petite  fille,  qui  tenoent  chacun  à  la  main 
kur  fouper ,  compofé  d'un  peu  de  lait  a- 
vec  du  pain.  Madame,  lui  dit  Har- 
tBi,  n'étoîtce  pas  uju  vénérable  vieil- 
lard  qui  étoit  maître  d'école  ici  il  n'y  a 
pas  long-temps?  Oui,  Monfieur, répon- 
dit^ 
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dit-elie»  mais  le  chagrin  de  la  perte  (te 
fSL  première  école  Ta  tué,  je  crois,  car 
le  pauvre  homme  eft  mort  peu  de  temps 
après  que  ia  mairon  fut  abattue;  & 
comme  on  n'a  pu  encore  le  remplacer» 
j*ai  été  en  attendant  chargée  du  foin  de 
l'école  — —  Et  ces  deux  enfans  font  vos 
écoliers  Tans  doute  —  hélas  »  Monfieur» 
ce  font  deux  pauvres  petits  orphelins 
confiés  à  mes  foins  par  la  paroiffe;  &je 
B'ai  jamais  vu  d'enfans  de  plus  belle  es- 
pérance» —  Des  orphelins,  dit  Har- 
LEi*  Oui ,  Monfieur  »  &  ces  orphelins  ap- 
partenoientaux  plusbraves^  aux  plus  bon-" 
nêtes  gens,  tels  qu'il  y  en  a  peu  dans 
laparoifle!  il  ell  en  vérité  honteux  à  de 
certaines perfonnes, de  refufer  de  recon- 
nottre  leurs  parens  lorsqu'ils  auroient  le 
plus  grand  befoin  de  leur  fecours.  Ma* 
dame,  dit  Harlei^  tâchons  de  n« 
jamais  oublier  que  nous  fommes  tous 
parens  (&  il  embrafle  les  deux  enfans.) 
Leur  Père,  co/uinua-t-elle,  étoit  ua 
fermier  du  voifinage  Page  &  laborieux. 
Mais  qui  peut  lutter  contre  des  malheurs 
redoublés!  de  maûvaifes  récoltes  &  de 

maiH 


lAsavaifes  (dettes  qui  font  piàs  fâcheufcs 
encore  »  le  mirent  au  deflbus  de  Tes  afiai'* 
tes  4  &  lai  &  fa  femme  moururent  tous 
deux  de  chagrin.  C'étoit  en  vérité  un 
digne  couple.  Il  n'y  avoit  peut-être  pas 
dans  toute  la  province,  de  plus  honnête 
homme  que  Jack  Edwards^  &  tous  les 
Edwards  ont  toujours  été  de  même. 

—  Quoi  £ito^n2i  /  s'écria  précipitami- 
ment  le  vieux  Soldat  I  —  Oui ,  les  Erf- 
<Dtfrrfj  de  Smtb'bill^  &  c'çft  en  vérité 
une  digne  famille  \  Soutb-biU,  répéta^t-il, 
d'une  voix  Ianguiflânte,^&  il  tomba  éva- 
noui entré  les  bras  de  l'étoiifrié  Harlbi. 
La  maitrefie  d'école  coumt  chercher  de 
l'eau  &  un  flacon  de  Tels ,  au  moyeii 
de  quoi  l'infortuné  Edwards  reprit  bien^^ 
tôt  Tes  esprits.  Il  promeiia  pendant  quel- 
ques  momens  autour  dé  lui  des  regards 
4arés ,  &  ferrant  enfulte  dans  fes  bras 
les  deux  petits  orphdins  :  O  mes  en-^ 
fans,  s'écria-t-il,  mes  chers  enfans^éft- 
ce  aînfi  que  je  vous  retrouve!  Mon  pau- 
vre Jack^  tu  n'es  donc  pUisf  Hélas  je 
lÉe  flattois ,  que  ce  feroit  toi  qui  me  fer- 
jtierois  les  yeux!  que  tes  mains  couche* 
tome  XLIL  Faru  ÏL        F      roient 
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nrient  les  dieveu  blancs  de  ton  Përc 
dans  le  tombeau  !  &  ces  pauvres  enfans — 
A  ces  mots,  Tabondance  même  de  fes 
larmes  mit  ohftacle  à  leur,  cours ,  &  il 
perdit,  encore  une  fois  la  connoillànce  en 
cmbraiTant  Tes  petits  enfans»     Cher  Se 
respeâable  vieillard ,  lui  dit  Harlbi  «  la. 
Providence  vous  aonvoyéàlear  fecours; 
&  moi.aùffi  je  regarderai  comme  une  bé» 
nëdiâion  de  pouvoir  êtrerdans  fes^mains 
llnftrament  de  votre  confolation  &  dd^ 
votre  bonheun  Oui,  affurément ,  Mon- 
ûcsxc,  dit  alors,  le  petit  garçon  ,  moix- 
£ère  loraquMl  étoit  mourant ,  dit  à  Dieu- 
de  nous  bénir  ,âfc  le  pria ,  fi  mon  grand- 
Bapavivoit  encore.,.de. vouloir  bien  l?en-' 
voyer  pour  nou&  afflfter  &:  nous  (bu* 
tfiftir.  —  OU  font- ils  enterrés ,  mon 
as,  dit £^CDar^j^^  — ~  dansl'ancien  ci* 
xnetière^  répondit  la.  femme,  ft  tout  à 
çôtd  de  la  mère..  }e  vous  y  mènerai, 
dible  petit  garçon,  cari  j'yai.fottvent  été 
fleurer  au  commencement;»,  quand  je 
me  fuis  vu  parmi  les  étrangers;    Et  il. 
|irit  la  main  du  bon  homme  Edwards.. 

BLa&iAitprît.  Qelto  de  la  petite  ^.  &  ila. 
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marchèrent  en  iilence  jusqu'au  cime* 
iière. 

Une  vieille  pierre  »  donc  un  d^  cohié 
ëtoit  briré ,  avec  quelques  lettres  moitié 
couvertes  de  moufle ,  où  l'on  diftinguoit 
un  R.&  un  È.un  peu  moins  effacés  que 
le  refte,  formoit  la  tombe  qu'ils  cher- 
choient.  Ceft  ici ,  dit  Pcnfent.  *£*i 
nvaré  la  oonfidéra  &ns  prononcer  une 
parole.  La  petite  fille  ,  qui  jusqu'à  ce 
moment  n'avoit  pouiléque  des  fôupirs, 
fondit  alors  en  larmes.  Son  frère  fan- 
gtottoit  entachant  de  retenir  les  fiennes. 
l'ai  répété  (buveitt  à  ma  foeur ,  dit* 
il ,  qu'elle  ne  deveit  pas  prendre  le  char 
grin  Ij  fort  à  coeur  ;  elle  feit  déjà  trîco- 
ter ,  St  je  ferai  bientôt  en  état  de  bêcher 
la  terre.  Nous  aurons  du  pahi ,  ma 
ibeur;  nous  ne  mourrons  pas  de  faim» 
ni  mon  grand  Père  non  phxs. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  Harlbi 
perfuada  au  bon  vieillard,  de  quitter  le 
Keu  qui  renfermoit  les  reftes  inanhnéd 
de  fon  malheureux  fils.  Ils  parvint  enfin 
à  l'en  arracher  avec  le  fecours  de  la  mal- 
trefie  d'école  »  qui  leur  arrangea  des  fits 

F  i  dana 
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dans  fa  maifon ,  n*y  ayant  d'hôtellerie 
dans  ces  quartiers,  qu'à  plufieurs  milles 
de  diftance.  Le  lendemain  matin ,  Has.-* 
£bi  prefla  Edwards  de  venir  avec  iui  à 
fa  lerre,  qui  n'étoit  qu'à  un  petit  éloU 
gnement.  Le  jeune  garçon  marchoit  à 
pied  ,  en  tenant  la  main  de  fon  Ayeul , 
&  1e  nom  d^Édwards  leur  procura  le 
cheval  d'un  fermier  du  voifinage ,  fur  le- 
quel on  fit  monter  la  petite  en  croupe 
derrière  un  domeftique. 

C'eli  avec  ce  train  que  Harlbi  revint 
dans  la  maifon  de  ks  pères  ;  &  nous  ne 
doutons  pas  qu'il  ne  fût  auflîfatisfaitquefi 
ayant  achevé  de  faire  le  tour  de  l'Europe, 
il  fût  revenu  accompagné  d'un  valet  de 
chambre  Suiffe,  fes  poches  garnies  de 
breloques  de  toute  espèce  >&  d'une  demi 
douzaine  de  tabatières  élégantes,  à  char-- 
nières  invifibles.  Mais  nous  for.mons 
nos  idées  fur  des  fons  ,  que  la  folie  a 
imaginés.  Mode^  bon  ton^  'vertu,  buma^ 
niti,  ce  font  Tes  vains  noms  de  certai- 
nes idoles ,  auxquelles  nous  facrifions 
tous  les  jours ,  les  premiers  &  vrais 
pl^iârs  d'e  famé.    Dans  ce  monde  illu- 

foi- 
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foire ,  nous  voulons  que  l'on  nous  croye 
heureux  &  vertueux  »&  nous  nous  con- 
tentons de  le  paroître  ;  mais  le  devenir 
en  effet  eft  presque  toujours  une  entreprifc 
au  deflus  de  nos  forces.    Il  n'en  étoit 
pas  ainfi  âe  H  a  r  lei  ,  il  s'empreiTa  en 
arrivant  de  monter  Tescalier»  pour  aller 
trouver  Ta  tac  te  ^  à  qui  il  sMmpatientoit 
de  préfenter  Tes  compagnons  de  voya- 
ge,  &  de  conter  leur  biftoire*    Cette 
tante  ,  quoique  très  économe,  n*étoît 
pas  infenfible  au  plaide  de  faire  du  bien* 
£lle  aimoit  d^ailleurs  tendrement  fon 
neveu,  &  cbercboit  à  robliger/  Ell^ 
reçut   donc    le  vieux  Edwards ,  d^un 
air  plus  gracieux  qu'on  ne  devoit  peutr 
être  l'attendre  d'une  fiUe,qui  a  palTé  les 
trente  ans ,  &  donna  d'abord  les  plus 
grands  foins  aux  petits  enfans*    Elle  fit 
fdtir  elle  même  des  pommes  pour  leur 
fouper ,  &  drefler  un  petit  lit  à  côté  du 
fieii  pqur  la  fiile*    Edwards  voulut  té- 
moigner fa  rëconnoiflance  de  tant  de 
bontés  ;    mais  fon  jeune  ami  Tinter* 
•    rompit  fans  lai  permettre  d'achever.  La 
vieille  Demoifelle>  chez  qui  les  citations 

F  3  dç 
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de  la  Bible  étoient  tournées  en  habita* 
de ,  ne  naanqua  pas  d'ajouter  :  Car  ceui; 
qui  reçoivent  ces  pftifs  enfans  me  refoi^ 

Le  jour  fuivant,  Harlei  Te  glîfla  de 
grand  matin  dans  la  chambre  d^dnmrdsk 
JI  Groyoit  le  trouver  encore    couchai 
mais  il   fe  trompait  ;    le  bon  homme 
étoit  levé ,  &  confidéroit  les  yeux  rem- 
plis de  larmes  fon  cher  petit-fils,  qui  dor- 
moit  profondément.  Lorsqu'il  vit  Har« 
LEi ,  il  s'efibrça  de  cacher  (à  dooleur ,  & 
efluyant  Tes  yeux  avec  la  main ,   il  lui 
témoigna  là  furprife  de  le  voir  levé  àc 
fi  bonne  heure.    Je  me  fuis  occupé  de 
VOUS&  de  vos  enfans,  dit  Uaulti; 
j'appris  hier  au  foir ,  que  j'ai  près  d'ici 
une  petite  ferme  vacante;  fi  vous  vou- 
lez Poçcuper,  j'en  tirerai  l'avantage  d'a- 
voir un  bon  voifin ,  &  j'y  gagnerai  ie 
ixu>yen  dereconnoître  en  quelque  forte  ^ 
les  foins  que  vous  prîtes  de  moi  dans 
mon  enfance;  &  comme  tous  les  mea« 
blés  qui  font  dans  la  rnaifoh  m'appar-* 
tiennent ,  ce  fera  autant  d'enxbarras  d'é^ 
pargné  pour  vous, 

.  Jci 
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Ici  les  pleurs  dfEdwards  recomitien* 
eërentà  couler  avec  abondance, ScHAtt- 
LEi  le  mena  voir  l^endroit  qu'il  lui  des- 
tinoic. 

La  maifon  qui  fervoit  de  logement  au 
fermier,  n'étoit  guère  qu'une  mauvaife 
baraque; mats  la  fuuation^n  écoit  belle» 
&  Edwards  aidé  de  la  bémfScenee  âe 
Harlei,  parvint  bientôt  à  la  rendre 
propre  &:  commode.  Il  fépàra  dans  le 
pré  devant  la  maffon^unterreinen  quar- 
ré ,  dont  il  fit  un  jardin  ;  &  Pierre  qui 
étoit  à  la  fois  valet  de  chambre»  écono- 
me »  &  jardinier  chez  Hai^lei,  reçut 
ordre  de  fournir  au  boii  vieillard ,  toutes 
les  graines  dont  il  ^uroit  befoin  pour 
i^enfemencer. 

]e  Tai  conQdéré  fouyent  fa  bêche  à  la 
main  travaillant  fon  petit  terrain  :  c'étoit 
le  fpeâacle  d'une  vertu ^ tranquille,  di-- 
gne  d'arrêter  les  regards  des  Intelligen- 
ces bienfaifantes ,  dans  les  courfes  qd'el- 
fes  font  fur  la  terre  pour  le  bonheur  des 
hommes* 

Harlei  avoit  trouvé  le  moyen  ^e 
détourner  un  petit  ruiifeau  ,  2c  4e  le 
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faire  couler  au  milieu  d'une  promenade 
pgréable&  ombragée.  11  y  avoit  éri^é 
un  petit  moulin  en  miniature ,  pour 
amufer  les  enfans  d*Edwardsi  &  il  avoit 
çtrangé  en  le  conflruifant  des  morceaux 
de  t3oi3  pliants,  dont  )e  battement  s'ac- 
cordant  avec  le  murmure  du  courant 
qui  le  faifoit  tourner ,  imitoit  le  bruit 
d'un  moulin.  Je  l'ai  vu  plus  d'une  fojs 
attentif  au  mélange  de  ces  fons,  &  les 
yeux  fixés  fur  le  petit  garçon  ,  avec  le 
fourire  de  la  fatisfadion  intérieure  mar- 
que  dans  fa  phy fiononJb .  tandis  que  le 
vieillard ,  dont  les  yeux  fe  fixqrent ,  tari- 
jôt  fur  Ha RLBi, tantôt  fur  le  Ciel, ex- 
primoit  tour  à  tour  fa  reconnoîffance  & 
ft  piété. 

Père  des  miférlcordes,  &  moi  auffi  je 
^e  rends  grâce,  non  fculei^ieijt  ^e  ce  que 
^  bonté  propice  a  a%né'à  la  vertu  des 
récompenfes  éternelles;  mais  encore  de 
ce  que  inême  dans  ce  monde  corrorapii , 
le  liens  de  notre  devoir  &  ceux  de  no^ 
tre  bonheur,  fe  trouvent  tiflus  eafembrç 
^  font  inféparablcs.  •  J 

A  R- 
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ARTICLE   CINaUIEME. 

Abrahami  Psrrenot,  j^Ctî^ 
fascicubés  ptimus  E^ercitationum^ 
Quarum  priqr  eft  de  probibmda  in  Ur^ 
bc  &  Templis  Sepubura.  Abera  de 
Patrîa  PoteJiMte  apud  Romanos  Legi*^ 
bus  non  foluta.  Accedunî  felelta  Dis* 
fertatmis  Hofmanniana  de  CoemelÇr 
fiis  es  Urbibus  tplltndisî 

y  '  '  r»     - 

Ceftà  dire, 

;       f 

Dissertations  deMn  Ferre- 
N  o  T ,  Tome  I.  Groningue ,  chez 
J.  Boit ,  &  fe  trouvent  à  Utrecbs^ 
chez  H.  Spruit  &  J.  van  Scbmiboven, 
J775.  in  8<>.  pp.  197. 

NQus  avons  eu  fouvent  occafîon  de 
parler  du  célèbre  Auteqr  de  c$t 
puvraijei  &   ^lous  efpérons  que  ces 

F  j  oc* 
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occadons  deviendront  plus   fréquentes 
encore  dans  la  fuite.    Après  avoir  rem- 
pli avec  la  plus  grande  diftindbion  des 
Charges  importantes  dans  la  Ville  de 
Culembourg  où  il  étoit  Burgematcre  , 
Mr.   Perrenot  vient  derélîgner  (es- 
Emplois,   afin  de  pouvoir  cultiver  les 
Sciences  avec  plus  de  Hberté  ;  &  il  n'y 
a  rien  que  la  République  des  Lettres  ne 
doive  déformais  attendre  d'un  Savant 
pour  qui  la  Littérature»  la  Philofophie 
&  la  Jurifpradence  n'ont  rien  d'étran- 
ger.    Voici  déjà  quelques  fruits  de  fes 
loifirs,  &  dans  là  Préface  de  ce  Volume 
il  fait  efpérer  divers  Ecrits  relatifs  à  la  Ju- 
risprudence Naturel  le,  &  peut-être  mê- 
me un  Commentaire  fur  l'Ouvrage  im- 
mortel de  Grotius  tftt  Droit  de  la  Guerre 
&dela  Paix.En  attendant  il  nous  donne 
ici   deux  Diflertations  également  doc- 
tes &  intére (Tantes,  dont  la  féconde  eft 
nouvelle ,  &  dont  la  première  qui  avoit 
déjà  paru  eft  confidérablement  augmen- 
tée.     Celle-ci  combat  Tufige  abfurdé 
6p  fuperftitieux    d'enterrer   les   morts 
dans  rsnceinte  des  Villes  &  même  des 

Egli- 
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Eglifes.  Avant  Mr.  P  k  r  r  c  mx>  x  quel* 
ques  Auteurs  (  i  )  s'étoient  déjà  éle- 
vés contre  cet  étranj;e  abus^que  la  cou^ 
tume ,  le  préjugé ,  &  la  vanrité  foutien- 
nent  dans  ieslPâys  Catholiques  Rasuams, 
&  ce  qui  eft:  plas  inconcevable  encore 
dans  divers  Etats  Proteftans.  Mais  les 
Ouvrages  de  ces  Ecrivains  loi  étoient 
inconnus»  ou  Ida  moins  il  n'avoit  pu  fe 
les  procurer  »  lors  qu'il  publia  fa  DiiTerta^ 
tion  en  1748.  11  doit  donc  être  coniidé' 
ré  comme  ayant  dans  ce  ^ays ,  rompu 
la  glace  ftr  un  fujet  très  important,  qui 
commence  à  prefent  à  exercer  diverlfes 
bonnes  plumes  à  Paris  >  à  Lyon  »  à  yien« 
ne ,  à  Milan  &c.  ainfî  que  nous  levons 
annoncé  dans  quelques  unes  des  Parties 
précédentes  de  ce  JournaL  ' 

]  Après  avoir  brièyement   indiqué  les 

mo- 

(  I  )  Hafoenot  de  noxia  in  Templis  Sefulturtu 
].  C.  Bhrilcfa  Mors  ex  Sepuicris,  Hui.  17284 

C.  G.  HoTmann,  de  Çoemeter'th  ex  Urbibut 
tçUendis^  J^rancof  ad  Viad.  i^zÇ* 

M.  Albert!»  de  falubri fepulcrorum  tramiafsP' 
ne  extra  •  Urbem ,  HaL  X743»  . 
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motifs  qui  ont  introduit  chez  presque 
toutes  les  Nations  Tufage  d*enterrer  oq 
de  brûler  les  cadavres,    Mr.  Pbrrb* 
KOT  obferye  que  la  reconnoilTance ,  la 
yénérafipn,  latendreiTe  donnèrent  quel* 
quefois  lieu  à  conferver  les  reftes  d!un 
ami ^  d'un  bienfaiteur,  d'on  fils,  d'un 
Chef  de  la  Nation ,  d'un  Prêire  zélé  pour 
fes  Autels  &çc.  Peu  à  pi^u  on  vit  l'a- 
mour propre  conyçrtir  en  abus  gros- 
fiers  les  principes  les   plus  innocens  ; 
]e$    fépulcres     d^s    Hérps   devinrent 
des    Temples,    &  les    reproches  que 
les  Chrétiens  faifoiect  à   cçt  égard  à 
Ron^e  Payenne ,  purent  dans  la  (uite 
Jeur  être  vivement  rétorqué?,  puis  qu'un 
^èle  mal  entendu  les  entraîna  à  des  ex- 
cès qu'on  auroit  peine  à  croire  G  l'on 
il'étoit  encore  tenxoin  de  leurs  fuites» 

Le  favant  Auteur  indique  par  ordre 
chronologique  les  Loix  que  le  Droit 
Romain  &  !e  Droit  Canon  oppofèrent^ 
mais  fans  fuccës,  à  une  fuperftition  fî 
barbare  &  fi  nuifible.  Il  réfute  fans  pei- 
ne les  argumens  que  le  célèbre  Muratori, 
&  depuis  lui  Mr.  le  Profeflcur  Ritter^ 

•     ^   ■  Edi- 


E$iiteur  du  Code  Théodofien  avoit  faits 
contre  des  Loix  auffl  expreflès.  Et  après 
avoir  vivement  repréfenté  d'après  plu- 
fieurs  habiles  Médecins,  les  funeftes 
effets  d'un  air  empoifonné  par  les  ex* 
halaifons  putrides  des  cadavres ,  il  finit 
en  célébrant  avec  un  entboufianne  poé- 
tique la  mémoire  de  quelques  Savans  »  qui 
ont  voulu  qu'on  ieà  inhumât  hors  des 
Villes ,  pùur  ne  nuire  à  perfonne  après  leur 
mort ,  &  pour  ne  point  JbuiUer  les  ajfcmblées 
religieufes  (2). 
La  .féconde  Diifertation  de  ce  Volu-^ 

me 

(2)  Après  en  avoit  dtô  quelques  exemples, 
¥oici  Comment  Mr.  Pérrei^ot  termine  ft 
DilTettttion  :  Quibus  tûmen  &  têti  buic  épeilét 
colophonem  imponant  reeentrffîiHa  amicoruni  meo^ 
rum  extmp/s;  Prétncb.  Vonckit  &  Revtr.  Scht- 
^;  quorum  uierque  ptint  quam  mi  Beàtorum 
Snnâtimoniam  demîgrm-ent  ^  in  agrh  àd  vias 
publicéu  fepelhi  voiuerunt  :  fro  qua  animrum 
ioucofdia^  quôad  vivam 

lUofum  tumulo  manibut  elabo  liliâ  plenh  » 
Purpureos  fpargam  &/lor€s  &  fungarinani 
Mufitrei 
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01C  tend  à  prouver  que  l'autorité  paternel- 
le n*a  jamais  été  chez  les  Romains  ar- 
bitraife  &  cyraniiique»     Dans  le  JDis- 
coass  db  Mr.  Pbrrenot  fur  la  per^ 
fedion  ^n£  la  Révélation  a  portée  dans  la 
Morale^  Discours  qui  en  1 76  r .  remporta 
le  Prix  du  Legs  de  feu  Mr.  Stolp ,  l'ha- 
Ule  Auteur  dit  dans  une  Note«  que  le 
droit  de  vie  &  de  mort  qu'on  a  préten- 
du: que  les  Romains   avoient  fur  leurs 
cn£uxs  y  n'a  jamais  exifté.    En  rendant 
compte  de  cette  excellente  Diflertation 
(3),  nous  invitâmes  Mr^  PiauiEiior 
à  communiquer  au  Public  les  recherches 
qu'il  avoit  faites  ftir  ce  fujet.  On  les 
trouvera  dans  le  Traité  que  nous  avons 
aâueliement  fous  les  yeux^  &  dont 
nous  allons  donner  une  idée. 

Une  inGnité  d'Auteurs  ont  prétendu 
que  les  anciens  Romains ,  jusqu'aux 
temps  des  Empereurs  Chrétiens,  avoiént 
Fhorrible  droit  d'expofer  leurs  cnfans 
nouveaux  nés,  de  vendre  pour  escla- 
ves,' 

(  3  )  Bibltôth.    dtt  Se.  Toa.  XVIlI..Pitt.  L 
P^g.iiB.     Note, 


z 
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ves^  jusques  à  trois  fois  ,  ou  de  faire 
mourir  les  adultes  »  fans  en  êtrerespon- 
fables,  ou  en  alléguer  des  raifons  quel* 
,      conques*    Tous  les  Jurisconfuites ,  fans 
^j    en  excepter  Gmius  &  Pufendorff,  s'ac- 
cordent à  regarder  ce  pre'tenda  fait  cbm* 
\^     me  inconteftable;  ks  k  Clerc  ^  les  Mos^ 
hàm^l^s  Barbeyraci,,  les  Beaufort^  n'en 
ont  point  douté.;,  ^fio^  &  même  H^^ 
neccitts,  ont  été  jusqu'à  exalter  cette  ty- 
fannie^  comme  la  cbofe  du  monde  la 
plus  utile;    Et  Ton  a  vu  dams  la  Partie 
précédente  de  cette*  Bibliothèque  (4), 
que  Mr.,  de  P/Ai//. paroît  auffi  approuver 
cet.étraneeufôge,  qui f  félon  lui»  con-* 
tribua  beaucoup  à  conferver  long-temps 
les  moeurs^  dani»  la  Ri^ublique  Romaine. 
Mr.  Ebhabixo't  neconnoit  qu'un  ou 
deu3L  Sffv«]s,qiii  aient  eu-qnelques  dou- 
tes Bit  laréaiité  de  cette  coutume  >  &  qui 
aient  foupçonnë^  qu'il  7  avoit  du  mal 
entendu  dans  tout  cela.  1  L*lllafl:re  Pré- 
fidènt  de  Bynkersboeh  (  qui  avoit  ii  judi^ 
deufement  réfuté  l'opinion  Té  voilante» 

qu'à 
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q^'à  Rome  un  débiteur  infolvable  pou'- 
voit  être  mis  en  pièces^  pour  que  fes 
jnembres  fùffent  partagés  entre  rescréaix* 
ciers),  n'a  eu  d'autre  but  dans  fa  fanciea- 
fe  dispute  avec  le  célèbre  Nooit,  que  de 
déterminer  le  temps  précis ,  où  Pautori-' 
té  abrolue  &  illimitée  des  Pères  fut  af- 
foibliç  &  abolie.  La  v^ivaclté  qui  feniê- 
la  dans  cette  controverfe ,  empêc^  ces 
deux  Sa  vans  de  découvrir  la  vérité;  ou- 
tre que  le  Préfidcnt  traitant  de  la  puis^ 
fance  paternelle  fur  les  enfant  de  tout 
âge  ,  tandis  que  le  Profeffeor  ne  parloit 
que  dé  la  vente  &  de  l'otpofition  des 
nouveaux  nés,  il  étoit  difficile  qu^ils  fe 
l'encohtrâflent. 

On  dit  que  feu  Mr.  Scbulting ,  avoit 
mis  par  écrit  Ces  idées  furcc  fujet^&que 
fon  Manuscrit  fe  trouvoit  parmi  ceux 
de  fon  coufin  &  Collègue  Noodt.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  y  a  dans  le  Jmfia(  des 
^'Oans^  de  Mai  1760,  un  Extrait  d'une 
Brochure  Italienne  de  Mr*  y.  A  Gbw* 
ramonti  (5),  dont  les  idées  paroiflent 

ap- 

(S)  Cette  Brochure ,  fait  partie  do  Tmt  fetuk^ 


àpptùcbfST  de  celles  de  Mr.  P  br  r  i  n ot. 
Cela  fit  naître  à  celui-ci  le  defir  dV 
▼oir  Cet  Ecrit;  il  Te  le  procura,  mais  il 
n*y  trouva  que  quelques  lueurs .  de  c« 
que  fa  méditation  &  Tes  recherches,  lui 
avoient  déjà  fourni. 

Après  avoir  éié  i^lu  Membre  de  TA-^ 
cadémie  Eledorale  Palatine  »  en  I76<5« 
il  lui  envoya  fa  Diflertation  Hir  ce  fujet , 
mais  en  Te  rérervant  le  droit  de  l'inférer 
dans  un  Recueil  qu'il  vouloit  faire  de 
fesproduâions Littéraires,  Recueil  dont 
nous  annonçons  à  préfent  le  premier 
Volume. 

.  Notrehabile  Jurisconftilte  prouve  datï* 
cette- Diflertation 9  par  des  autCH^ités. 
reCpeâsd^les  que  chez  les  Romains  fi,* 
mais  Père  n'eut  le  droit  de  tMer,  dé 
vendre  i  ni  même  d'expoler  un  en£int 
nouveau  né;que  Pavortement  étoit  ég%^ 
lement  illicite  1  que  le  ^us  Quirifiumi 

ce 

éiû  délie  Diffirtazîoni  Ijîofkbi^  Scientijtché  \  .£- 
ruditt  da  diverfi  Autfri  in  '  Brésda  nell^  Adk* 
9fa9iza  Letteraria  det  Sig.  Contt  MaZzuekeUi^ 
Bréfc.  1765*  •   - 
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n  Droit  ptftictflèer  aux  AoQisbtt  8c  t]|« 
eettna  à  Jtoute  aoire  Nation ,  dottt  tâiitr 
ITAQceurs  oint  parlé  ^  étoit  dailsr  Rocn^ 
naifTatite  ane  portidn  de  l'aotorttë  fau^ 
ttraiâe  fif Ibrvée  au  6hef  de  fiimttle  dMM 
Fenceinte  de  ià  maiftot  t&fidis  Iftse  les 
Afogifl^a»  teiUoiâfit  à  l*âdmitiiftraclon 
pûMl()ue  de«  affitfêb  Mire  Ckoy&ÊmtÊ 
éttàbger^,  «ftàifr  (Sfrfïs  ofer  jamais  tou^f^r 
âu  ^d/f  éminem ,  ^ildîqcie  dùmeftf^e  ^ 
ffivtf  àtû  premiers  notâmes  ^irité^, 
Oi  t>t(Ât  étoit  par  oda  mémo  )yfti  ^ 
Wgaime^  âc  auiB  pen  fbmnis  aa.  caprice 
des  Pères  chez  eux  ^  qu'à  celuitfai  Ma» 
giftmcdans  les  fhffif^gesyle^  nxipdcs  ,  les 
ftnrtncds  aiiri!es&;  cûmtaclh»  &c*  Ëa 
ecMoftrttanr  (Uns  ^ré^pdotioQ  lesMieBleiti» 
iJateuts^t^on  iraovt  ^fter-ee  drdt  Animât 
tfcoâk  «it- prîYJidgar  dès  anciens  Bouiqi^y 
dtRdme^  àom  fii  te^  mères  nlletâm^ 
pim  ha^ltafté .,( ^^  ixipia&jusqu'à^l'£B&^ 
pereur  Caracalia)   ne  pouvoient  jouir* 
Cette-  majeflf  paterneil^  d'uq  jfeg#  domes^ 
tigue,  car  ces  termes  étoient  propres 
&,  eonlàarést  conQdoiç  en  un  Trjhunal 
particulier,  où  le  Père  accuroît  Ton  Fila 

cfiininel 
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crkEtlitet  &  (t6ft!tfë  dâi»  ta  ftBdtion ,  de- 
Tant  de8   psrer»;   des  «mis,   pu  des' 
Vôîfltt^,  qui  fiégeoient  Comme  Jtigt$, 
8r  qfui  stprès  tm  btûr  examen  décUroleOît 
le  Pils^  innocent  6a  coQpabfe»  àt  dans  de 
demlef  cas  prononçolenc  fenfenqe  de 
jprifon,  defonSt ,  d*exl1  ou  mfime  de  mort. 
Il'fatrt  roit  dans  fOuvrage  môtoé  tout  ce 
que  la  Phitofophîe  de  THiftotre  a  de  plus 
preffant,  pour  montrer  que  les  Pères  ftV 
Vbient  pas  une^autorité  arbitraire  &  îltt- 
iftitée  flir  ItWrs  enfans,  &  poufjuftifier 
âinfi  les  Romaîn^  d'une  cruauté  iocon'* 
bevabie ,  qui  Teroit  en   contradiAion 
trec  fénrs  Loîx  *&  leurs  coutumes,  fur- 
tout  avec  \tû  récômpenfês  proposes  à 
>à  pdpûfatroh.     Quant  au  droit  que  les 
Pères  aroient  de  vendre  leurs  ehfanj^ 
itefr.   PKRûBNOt   foutient  qu*îl  ny 
avott  que  les  ftls  qui  pûfTent  être  vendus 
trois  fois,  mais  les  deux  premières  feu- 
lement à  des  Citoyens  Ron^ains  enforte 
qtfns  n'étoient  pas  exilés;  àâ  lieu  que 
lés  filles  &  les  petits-fîts,  après  avoir  ^t^ 
condamnés' parle  Tribunal,  dom'eftîque 
à  rexil  6c  tf  fcîciavage,  pOUVoîéîîrdSs 

G  a  V 
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la  première  fois  être  venâos  à  des  étran- 
gers.    Un  fils,  aa  contraire ,  ne  pouvoir 
d^abord  être  vendu  qu'à  des  Citoyens." 
fi  après  avoir  recouvré  fa  liberté  il  nç 
fe  corrigeoic  pas»    s'il  perfistoic  dans 
les  défordres  &  dans  (h  rébellion,  an  le 
Yendoit  pour  la  féconde  fois  à  un  autre 
Citoyen  ;  mais  enân  à  la  troifiëme  re- 
chute, il  étoit  permis  au  Père  de  le  ven- 
dre fans  retour  à  un  Etranger ,  &  de  Te- 
xiler  ainû  de  Rome  à  perpétuité.    On 
voit  que  Mr.  Perrekot  regarde  com« 
me  un  privilège  des  fils,  de  pouvoir  être 
vendus  trois  fois  »  pf  ivilège  que  n'avoiene 
ni  les  filles  ni  les  petits-  fils.  Cette  idée 
eit  nouvelle  &  abîblument  particulière  i 
notre  Auteur: il  nous  parolt  qu'il  la  rend 
très  vraifemblable ,  mais  il  faut  voir  les 
détails  &  les  preuves  dansTOuvragemë- 
ine     N'oublions  pas  d'avertir  qu'on  y 
trouve,  par  ordre  chronologique,  com^ 
ment  peu  à  peu  les  Empereurs  Trajan^^ 
Adrien,    Alexandre  Sévère  y    &    Faten^ 
tinien  énervèrent  &  abolirent  enfin  ce 
Tribunal  domeftique,  qui  bornoic  leur 
ambition, &  laiflbit  aux  descendans  des 
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Qfmtes  une  ombre  de  Souveraineté. 

Ce  Volume  eft  terminé  par  l'Extrait 
d'une  bonne  Plflcrtatxon,  que  feu  Mr. 
C  G,  Hoffmann,  Profeffeurà  Francfort 
ftrr  l'Oder,  publia  en  1729  fous  ce  fîtrc: 
De  CâemeteriU  ex  Vrbibus  tûUcndii.  Cét- 
te.Pièceétoit  devenue  très  rare,  &  Mr. 
Fekebnot  Tavoît  long-temps  cher- 
chée en  vain.     Mais  elle  vient  d'0trc 
réimprimée, &  Mr.  Je  ProfefleurUJ/wx, 
connu  par  divers  Ouvrages  la  lui  a  dé* 
diée.    Cependant  Mr.  P.  craignant  que 
cette  DilTertation  ne  fût  trop  rare  encq- 
Tç  dans  ce  Pays,  a  jpgé  à  pr(^os  d'eu 
dojiner  un  Extrait,  avec  la  notice  des 
Auteurs  qui  jufqu'ici   ont  écrit  fur  le 
ipême  fujçt. 
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ARTICLE    SIXIEME. 

l»Ytl,M.^  ptrMr.  BeRQirfN»  m 

\V>.  dsfp*  55  fans  y  comprendre 

fa  f  néf«K!e  qoi  «n  a  âf.  P^fr»  1774, 

-(&  fc  trouve  à   la  Haye  chez 

Mr-   GtJJher  cft  4e  tons  [Its  Poëtet 
Àltettiands  cdui  qu^on  admire, 
qu'on  traduit  ;&  qn'oti  inrite  le  plus  en 
France.Mr.BaîiQCtr  qui  teft  à  la  fbrsfbn 
fradù&.rur  &  fan  émule,  le  carafterife 
tits  bicndai^s  *&  Préface.  ^  Egal  en  fim- 
plicité  au  Berger  de  Sicile, doht  il  a  fçu, 
imitateur  judicieux , éviter  la  rufticité;; 
un  peu  moins  Poëce  que  le  Chantre  de 
Mantoue,   maîc  af  anc  d'aitleurs  toutes 
fes grâces;  fetofi^k  Sç ^tSiÛfUmx  comme 
Raçan  &  d'Ur}?;  fans  ^jùeTes  exprcffions 
tendres  deviennent  jamais  laogoureufes  ; 
doué  tout  à  la  fois  de  la  molle  douceur 
de  Segrctts ,  &  d'une  touche  plus  origi- 
liale;  presque  aufîi  fin  dans  fon  air  de 
'  '■  '  ■  '    •  ne- 


traits  les  plus  étudiés;  plus  naturel  & 
non  moins  ingénieux  que  La  Mt/tte  dans 
le  choix  de  Tes  riÛ€;t$,4  l4  païvété  piquan- 
te de  Lonpis  &  à  lu  délicieure  aménité 
du  Tajfe^  Mr.  Grjf/ïér  a  fçu  aHier  ptas 
devariété»  de  isbabur  ,  &  de  philorophie 
&c".MM.  L^M^ri  &  Blinde  Sainmore  fe 
Jgnt  diftingués  dsns  la  foulé  de  fe$  imita- 
teurs »  m^iis  les  moîffbns  de  ces  déuSt  Poê-' 
tes  n'ont  pa$  épMiré  Içs  vaftes  champs 
de  Mr.  Geffner-^  il  vient  de  fournir  à  Mr. 
Berquin  leAif^e  <le  fixde  Tes  Idyl- 
les; deux  autres  fQj),(  mIIS  imU4e$  ^  l'^nç 
de    ritalicn,  Tautre  de  l'Allemand .  de 
Mr.  GerJUmberg.  Les  quatres  Pièces  orîr 
SJ^Ml^ê  ^vCw  J  »  j#in<es ,  décèlent  un 
vrai  talent  pour  la    Poéfle  champêtre^ 
maisk  meilleure  Idylle  i5e  ce  JÎccudl  eft 
fans  contredit  celle  qui  a  pour  titre  tués 
f6iH4  Bftfaut;  il.  cft  ëéflielie  de  rendre 
Qejffher  avec  plus  de  fidélité  éc  4c  gra- 
ces:  prévenus  par  d'autres  JournaliftçS| 
hms  ne  ia  rapporterons  ^as,  JSc  nous 
iWçn^  phpifir  xxt»;  au^c  imitation  du 
fo^Q  îielvéticn.*'/  ' 

G  4  LEf 
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LES  DEUX  .TOMBEAUX. 

L$  Voyageur  (f  le  Berger. 
Le  Berger* 
QtiefaU  ^»  Voyageur  ? 

Le  Voyageur* 

^e  cbircb9is  w  ombrage; 
f^  voi  ce  qu'en  css  lieux  fai  trouvé  fous  mes  pî^ 

D*uné  çolmne ,  iparje  en  mille  éclats . 
Le  t$arbre  enjéveli  fous  la  ronce  Jauvage. 

LeJerger. 

Cefi  un  tombeau  détruit. 

Le  Voyageur, 

Tiens  dans  ce  hc  fangeux  ^ 

^e  vois  ^ je  pas  encore  une  urne  renverfée? 
Allons  y. 

Le. Berger,  la  retirant  du  bembier. 
.  Là  voilà» 

,   L«  Voyageur,  en  la  eonfidérant  avec  efiroi. 

•  > 

^ue  vois  ^Ji  î  juftes  Dieux  ! 

^ueilef^ 


^.* 
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f^Uefcine  d'bêmwrjuf  u  vofo  efi  tràciil 

Li  fiu  dév9fûnt  Us  hameaux  « 
Lis  mfans  éerajés  fsus  les  pieds  des  ehevmiXw 
De  m»ns  ffde  mmrans  teseam^agnes  jencHes  ^ 
Mtleieng  desfiUens  »  U  fmg ,  à  grands  fmffeauSt 
JieuUmt  les  moijfms  ênaebées.  ^ 

(  Il  rejetce  l'qrqe  tvec  un  mouvefflent  d'iQ« 
di^Dstion) 

Celui  de  fui  la  tembe  aime  éfefufehargei 

De  ces  peintures  inintmaines^ 
If  fft  JArement  pas  un  Berger. 

•        »  • 

Le  Berger, 

•     •  «  •      ^ 

Ceji  un  menflre.La  paixfaifnitflsurir  eei  plaines^ 

Le  cruel  vint  les  ravAi^eri 
f/bemme  y  refpireit  libre  ,  il  l'accabla  de  ebotnef 

Tel  m*en  voit  un  loup  cjfcnfié 
Silancer  yenburlant,fur  des  troupeaux  timides» 
Contre  un  peuple  ingénu ,  paiJibU  (f  dé/armé^ 
Il  teumeit  à  grand  cris  fes  armes  bamicidis. 
Les  mssins  teintes  encor  du  fang  de  nos  ayeux 
Croyant  itemiferjaf unefie  vi&Qire^  '\ 

Lui '•mime  il  s*éleva  ce  monument  pompeux* 
fl  vouMt  f  IHnfinfé  !  que*  mr  damiers  neveust 

PûJJent  maudire  fa  mémoire  ; 
fit  voilà  cependant fon  tombeau  renverfi:' 


jle  BnpcioTssqpi  JW  f«Mrçft« 

L'infeSe  le  plus  mi  fompi-fami  ttioymnHf 
Xc  jBttUffif  défis  exf^is  impm . 

•MU  tfirt  €é  f  144  Jufvït  4t  fy  f»Uf  pmimr^    . . 

Sëm  fj&'iAfU  Vêis  m  CM  i'4ih^  t»  ii^  faveur , 
Ses  mânes  criminels  font  en  proie  aux  furies  ^ 
Tout  mort  qu*il  eft,  fan  mm  eft  en  erreur* 
Nen,  quand  en  m^effrir oit  la  puf[fét,te  ftsprimt  $ 
'.  ^Ume  fallut  VeiçbeHr  à  ce  pi^ ,       ^ 
J^aime  mieux  vivft.  en  paix^  ave^  ^eir  même , 
Et  n^avùir  pour  t$u$  bien  fue  deux  feules  brebis; 
encore  aux  Immortels  trois  -je  en  offrir  une  « 
Four  les  remercier  de,  mm  bt^mble  fortune» 

Le  Voyageur^ 

EMgnens  nous^  Berger,    ces  éhjHs  eiîeiae 
OnP  fenêtre  mon  coeur  d'Une  triftejfe  amire. 

Le  Bet»9#r. 


Çn  plus  beeu  memuneut  va  i*êffm,à  t«f#iM& 
,     ,  Le  Voyajj^ttX,    , 

ffi'Çe  iTon  antre  Hoif 

* 

i  Lç 


iihinm. 
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Ceft  celui  de  non  Pire, 
(il  k  r^id^f^  akr'i  pur  di  ^imufêntUu^ 
Vers  une  paifible  cbaumière^ 

Qf^'mè^gfoienf  fnl9f9^u.  ie  Ênmit^^m 
*  fruitiers.) 

La  Voyageur. 
Ijs  ieaux  lieux ,    mon  ami  !  mis ,  vois ,  lé 

.  Bims  n$us  verÀ  iê  fNmii^^nfu 

Vois 'lu  ces  Vignobles  féconds  » 
Les  troupeaux  ÀifiM^L  far  ces  gras  pituragei% 
VoiS'tu  ces  bords  couverts  de  fertiles  moiffons  ^ 
.  :  &  Msjêrdfns  if$fs  èncf^gffft  ," 
^ ,  .jKoîW  •  itf  OTOWjiiaïif  ^  TOM)  |Pif  e  f  ^^'/r<. 
If^^^bmpsjrflvagés  par  Ifi.guerr^p 
N,(ffroifn$  gu'un  {4  Aéf^t  *  w^w  Wf i^<^  \ 
Jivïni,  (f  l*abon4fmcp  enricbit cette Iterre. 
T^àpfêge  pour  CbBrdbtr  ie  frif/^tes  tonneurs  ^ 
Il  creufa  fon  tombeau  Jous  cetH  ênforme-  pkrre  ; 
Ma^s  tous  les  jours  nous  la  couvrons  de  fleur  si 
DoiJi^xpmftèfbfm/kiu  UfutVèigl4iit^g^ 
flmemmm  €ommtz  em  mdu  ëteràel  bmm^ê% 
'   A  fis  mMfJtAJlmis  ÈmMilf^jL 

ARTICLE 
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^   BnEAMRBtB^tOf  Dn  Senmest* 
ARTICLE    SEPTIEME. 

HfiNmici     Al^bekti     Schvl-. 

TENS^  OaaTIO  de  FINIBUS 
LiTE&AEUX      OéIEKTALIOM 

PEOFEESNOis,  fuUtce  UStd  in 
ihufiri  Jibinaiê  AmfUlûidammfi  du 
iS^  N^m^fir  1773  »  €um  Ordîna* 
fîam  Lmguanm  £f  Jntiquitatum 
OikfHéUmm  Prtfeffiaum  m^fpic(tfitw^ 

Ceft-à-dire, 

Haeani^ve  de  Mr.  H.  A.  Schos.^ 

TENs  ,  for  l'adlité  de  la  Littéra- 
ture Orientale  »  ik  for  les  moyens 

d'en  perfè£Honner  Tétude  &c.  Jm^ 

ficrdam^  che»  P.  MMtçr  1774.  ^ 

4^;ip.  48. 

ON  ftit  que  les  différens  Dialeétes  qui 
ont  de   l'affinité  avec  PHébrea» 
font  d'oagcand  iècourspoorinieyX'ea*^ 

tcn» 
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tendre  cette  Ltngae ,  qae  nos  Lirres 
Sacrés  rendent  fi  intéreflancc  pour  nous» 
VilluOTc  Meri  ScbuUem  (  t  ) ,  a  fi  bien 
montré  l'utilité  des  Oiaieâes  Orientaux 
à  cet  égard ,  &  par  leur  moyen  il  a  lui* 
même  répandu  tant  de  jour  flir  l'£cri* 
>,  turc  Sainte  »  qu'il  ne  làuroit  lefter  aucun 
doute  là  defius.  Auffi  efl:  -  il  certafn  que 
depuis  lui  la  Philologie  Orientale  a  été 
moins  négligée  qu'elle  ne  Pétoir  précé- 
demment ;  mais  il  s'en  faut  néanmoins 
de  beaucoup  quVui^  ne  la  cultive  autant 
qu'elle  le  mériterdt ,  &  c'eft  ce  dont 
Mr.  H.  A.  ScHULTBNSy  pddt^fils 
du  grand  Homme  dont  oous  Venons  de 
parler,  fe  plaint  dans  l'éloquente  &  Ju* 
dlcieure  Harangue,  que  nous  avons  (bus 
les  yeut.   Il  l'a  prononcée  en  prenant 

pos- 

Çi  )  On  ne  poot  qn*tpp1aiidfr  I  ce  qoe Mr. H. 
A«  ScHV|.TB3r9  dit  de  In!  à—  Avut  meus 
vinékx  Mtqut  hftaitrâtor  negkfÊi  -  Bujus  ftudil  : 
Àjca  immwtaiia  in  Hierat  Onentaki  mirha 
meum  nm  eft  frûedUêrt ,  eêm  ejàs  îàuites ,  vei 
me  tMCtnie^  umo  wi  fitmm  s$nfmfu  cthbrtt  pr- 
kis  €rudi$u$. 


fodêfflofi  à  Anfterdam  pas  ia  GkaîredM 
Ltogoe^lc  des  Antiquités  OriMcales ,  que 
feu  Mt.  KaoUmas  zrtàt  kitflife  yacmM. 
SHe  ftepourott  certainemcDC  êtremicint 
rempiky  que  paf  on  jMne  Çavaix»  qui 
inarehcttttec  tant  de  faocèsHir  les  pas 
de  tùn  P<rr  &  do  ftn  Ajofi .  k  qui  dâft 
i»A  efitidedaas  la  éastièra^t  donité  tout 
Kctt  d'augurer  qo'il  refatlendroit  dtgix^ 
mc&t  le  grtiDd  nom  qa^l  porte  f  i>.  te 
Bardiifue  eft  bien  pecipcd  à  jeonfirmcr  fiss 
espéran4^$4  n  s^jr  mo^ntre:  non  feule^ 
ment  ptoTondàneot  Yeisfi}^  dMs  la  Pbiio^ 
logie  Qj^ientale,  maiatja^S  ple)n  (^ardeur 
&  de  zèl^,  pourra  éi^ndire  de;  pkis cm 
pt»s  la  commSancei  i$;:i;îe«ide  plu^  (ïir 


(  1  )  tt  donna ,  il  y  a  2  ôa  3  ans ,  une  Anthrw 
logio  de  Sçntences  Arabes ,  fous  ce  titre  :  AmtbC'^ 
kgtM'  Smftmfiêrim  Avilhicartim  «.  cum  StAnius 
Zamchtjmii^  nRdit  »  xtêrtU  ^  é^  Hb^mjtM^ 
H.  A»  SÇHUXTiais*  Mottâ  ûD  «voy»  leaiki 
compte  «i^^  diASc.  Tom.  X^J^VUl.  JPact.  L 
^r^  V.  Qn  oaui  a  dit  .q«e  depiiir  Ion  il  •  fNir 
biié  Qtt^Miire  Goviago^  Aia^^  mmil  wmm  dt 
point  patvenu. 


f  V?  le&  vues  qp'il  ppopofe  i  cf  ftgft, 
&,  le&  moyens  qu'il  indique.  Da  reftf 
U  fe  home  presqu'entièrement  i&  1»  yt,- 
Urature  Arabe  ^  ^  parce  que  Içs  boxn^s 
d'un  Difcours  Académique  ne  luiontp^ç 
permi^  de.  s'4tendre  beaucoup  fur  les  ai^ 
'  très  Dialedles  Orientaux. 

Il  voudroit  d'abord  que  l'on  St  xiïiç 
bonne-  (yrairimaire  Arabe.  Il  eft  vrêl 
qu*on.  a  une  étrange  multitude  de  Rut 
dimens,, .  d'Inaitutions,  d'Abrégés,  ,d^ 
M^l^odefi  pour  apprendre  cette  Lang^^^ 
laWHfi.  tpMt  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  Ç9f 
Liyw.eft  tiré  de)^  Qrammaire  d'£r^ 
nitéi^Oy^ndin  irès  eftimable  fans.  doui<^^ 
nAais,4|ttieft  encore  tT*s  éloigné  de  la  per^ 
feâio^  qù  feroii  ^  defirer.  Il  ûmdroit 
auffi  un  nouveau  Diaionnaire^carquq^h 
que  tes  Lexiques  de  Giggejm  &  «ie  fBa. 
iim  foiem  exçellens  dans  leur  genres;  Sf 
que^dr*  ScHWiTfiNs  en  ftflè  JefHvs 
grandes,,  la  Langue  Arabe  eu;  firiçbfl, 
fi  abon^wte  ,  en  lyfionimeSj,^  en  ^ç». 
prcffioasiîgarcfes,  en  j>hrafes&  en  tair^ 
extraordinaires  &  bardisp  qn'c^  iie,fiiî|. 
.r«t  Uiseies  Mtcws-oflgiiiAux:  ftos^êwe 

arréttf 
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inècé  à  chaque  pas ,  fi  ron  n'avoit  d^au*- 
très  fccours  que  ceux  que  fourniflent 
ces  deux  Lexiques.  Les  Arabes  eux 
mêmes  ont  compoféuil  graild  nombre 
de  Diftionnaires ,  &  notre  fatrant  Ora- 
teur fouhaiteroit  qu*onen  traduîsîtqucl- 
qu\in ,  comme  par  exemple,  celui  à'^ytn 
Horeida  en  trois  Volumes,  ou  ceux  de 
fbiruZabade  &  de  Gieubari^d*o\x  Giggejus 
&  G§6us  ont  tiré  les  leurs.  Nous  avons 
TU  depuis  peu  dans  les  papiers  publics , 
que  IcTœu  de  Mr.  Schultbns  fera 
bientôt  rempli ,  au  moins  en  partie  »  puis 
que  Mr.  Scbeidius^  Profeffeur  à  Harder^ 
wyck,  fe  propofe  de  faire  imprimer 
avec  une  Verfion  Latine ,  le  Lexique  de 
Cieubari,  &  qu'il  en  a  même  déjà  pu- 
blié un  échantillon. 

Une  autre  chpfe  qui  facîliteroit  beau- 
coup rinteUi^^nce  derArabe,feroit  d*a- 
TOir  uft  bon  Recueil  des  Adages  &  des 
façons  de  parler  proverbiales  dont  cette 
Langue  abonde.  Les  Orientaux  en  gé^- 
néral  aiment  beauccAip  les  proverbes  & 
s'en  fervent  fouvcnt;  mais  les  Arabes 
fur-tout  en  ont  un^nombre  prodigieux, 

& 
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&  peut«^tre  qu'aucune  Nation  ne  leur  fSL 
comparable  à  cet  tgard.  Le  feui  Meidan 
en  a  recueilli  au  delà  de  6000  »  &  Ta 
colleâion  dl  d'autant  plus  précieufé 
qu'elle  eft  accompagnée  d'un  excellant 
commentaire^  où  l'on  trouve  le  vrat 
fcns  de  ces  Proverbes,  leur  origine,  les 
ufages  &  lesévenemens  auxquels  ils  font 
allulion  &c.  Eduard  Pocûck  avoit  traduit 
une  partie  de  cet  important  Recueil  p 
mais  Ta  TraduAion  n'a  jamais  vu  le  jour» 
Elle  eft  tombée  entre  les  mains  de  Mr. 
Se  H  UL TEKS,  &  il  fait  erpérer  qu'il 
continuera  le  travail  du  fàvant  Angfois» 
afin  de  publier  ainfi  tout  l'Ouvrage  de 
Meidani. 

Après  avoir  montré  ce  qu'il  y  auroit 
à  faire  pour  perfeâionner  l'étude  de  la 
Langue  Arabe, l'Auteur  pafle  aux  Scien- 
ces que  les  Arabes  ont  cultivées  &  fur 
.lesquelles  ils  ont  écrit.  Û'abord  ils  ont 
eu  d'excellens  Hiftoriens,  non  pas  à  la 
vérité  pour  l'Ûiftoire  univerfelle^  ni  pouir 
celle  des  Grecs  &  des  komains,  car  ira 
font  très  inexaâsà  cet  égards  iilaîs  pour 
l'Hiftoire  Orientale,  que  l'on  ne  faurolt 

Taw  XLTL  Part.  II.       H        bien 


bien  eonnoitre  que  par  eux.  On  a  daBS 
dlvcrfes  Bibliothèques  de  l'Europe  un 
grand  nombre  d'Ouvrages  hiftoriques , 
compefës  par  des  Ecrivains  d*un  mérite 
(tipérieur,  &  Mr.  Schuetens,  qui 
en  indique  plufieurs  ,  déplore  que  de 
tous  ces  ^SS.  précieux  ,  on  n^en  ait 
tocore  publié  que  fèpt. 

La  Géographie  n'a  pas  été  traitée  aveu 
moins  de  (bccès  par  les  Arabes»  &  Fon 
ne  rauroit  trop  Ibuhaiter  que  leurs  Ecrits 
fhr  ce  fujet  foient  eiifin  tirés  de  la  pous- 
fière  des  Bibliothèques.    Il  eft  vrai  que 
dans  le  Siècle  paffé ^  fe  dans  celui-ci,  di- 
vers Savans  ,   &  particulièrement  Mr. 
liiebubr,  ont  répandu  beaucoup  de  jour 
ifar  la  Géographie  Oriental  ej  mais  il  ne 
ïaiffe  pas  d'y  avoir  bren  des  contrées  qui 
Tbnt  presqu^entièrement  inconnues  aux 
Européens ,  &  dont  on  trouve  des  des- 
criptions très  exaftès  dans  les  Géogra- 
phes Arabes  que   Mr.  S'chultens 

indique. 

'Quant  à  la  Phîlofophîe,  il  reconnoft 
♦vec  une  impartialité  qui  lui  fait  bcau- 
COW  d'hwncur^  fluç  ce  que  te  Arabes 
^^        *  -ont 


bià  écril  fur  la  Lé^afàt  &  fur  H'  HAà- 
|)b3^M  ne  mêtité  ab^ktmeiit  auctHJe 
àtteiMién.  On  {léat  tîi£me  fe  paflbF  Hé 
jMr  Mwrate  ^4  >,  &  nous  Iwir^  tùrMUis 
6  fi^ï^icttrs  à  eèt  ^vi  qull  i^rtHt  allée 
inutile  de  publier  Se  ât  ttuà{iit&\cv»sCkA' 
yrag».  R  n'en  ^ft  pasainfi  de  icws'TraJ- 
tés  d^Aftronont!e>  dé  Géométrie,  d*A- 
xûbznébiqitt^  rAfjgMre,  dé  Méiteeinê»: 

^  rilju4icJeai,  qoA  oouf  (vc^oas  devoH'  le  ttf^- 
pottfit Jeu  iiiqm  4k  mraià\  fsme  dkitwti  ithh 

at^ut,  cofilam^  ^ua$  pmnh  Et-bicm  ctmtiniut  frafr 
cepu  it  mmta  faluhèrrim^i  Sei  tHjfv/utén  bu 
fcopMC  Unium  ^^tftt  yf  (ulckierrimo  hi^us  40rtT 
nat  4iedifich\  ptêd,  pojT  jaltif  s  vtt tribut  funl 
êmenta;  a  recentiorilfui  igm  lauU  ixftruélum 
^iêmut,,  miiquhd'  ëjferrenf  dkkorit  &  êrnamentf^ 
u9C9tt$rat  cm^  nthilhi  Hih fupertjji  viêtattfr\ 
qitodnên.mUitt  unêmmn ^  i^Hegram  Jiruâfuraki 
ptmtium  fiiptuftumum  conitrie  fHm  ^nf  éM^ 
iirafitrêi^  _,  ,j  v..^  ..    ...       -        .  :.»-.' ^î 

1.^.  H  2 
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on  y  trouveroît  mille  chores  intëreflaiH 
tes ,  isftrDâives ,  &  ptopres  à  perFeébion^' 
Der  ces  Sciences  parmi  nous.    Mais  de 
tous  les  Ouvrages  des  Arabes  9  cecuc» 
peut-être  ,  qu'il  importeroit  le  plas  de 
publieront  ceux  qui  ^traitent  de  THiftoire 
Natarelle.    Mr.  Schultehs  en  indi- 
que un  grand  nombre  qu'il  dit  être  ex- 
celiens ,  &  qui  doivent  d'autant  plus 
nçus  intcrefler  qu'ils  pourroient  éclaircir 
une  multitude  de  pafTages  de  l'Ecriture 
Sainte^  où  il  eft  parlé  d'animaux,  d'ar« 
bres ,  de  plantes ,  de  pierres  &c.  Tons 
les  Gens  de  Lettres  eonnoiiTent  les  Ou* 
yrages  qn^Olaiis  Celfms  &  Bocbarf,  ont 
donnés  #  le  premier  fur  la  Botanique  Sa- 
crée (Uierobotanicon)  ,  le  fécond  fur  les 
animaux  dont  il  eft  parlé  dans  la  Bible 
lHierozQfcon);Cc  font  jusques  ici  les  feuls 
qu'on  ait  fur  ces  matières,  &  il  s'en  faut 
bien  qu'elles  n'^y  foient  épuiflfçs.    11  eft 
donc  à  délirer  que  l'on  continue  ce  tra- 
vail au  moyen  des  Relations  de  Voya. 
ges^  &  fur-tout  en  confultânt  les  Naiu- 
raliftes Arabes.    Mr.  ScHULTENsen 
«omme  plufieurs  i  mais  celui  dont  U 

fait 
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lait  le  plus  de  cas ,  c*cft  Béitbaride , 
qui  daos  Iç  7^  fiècle  de  THégire,  entre- 
prit, à  l'exemple  de  Pline,  plufieurs  voya- 
^es  pour  acquérir  une  parfaite  coimois- 
fancc  non  feulement  des  Plantes  Orieb- 
tules,  mais  de  celles  de  l'Oecident  & 
fitrtout  de  la  Grèce ,  conRilta  les  plus 
habiles  gens  de  A>n  temps ,  &  compolk 
un  Ouvrage  immortel  où  il  décrit  avec 
Ip  plus  grand  foin  les  pierres»  les  mé- 
taux ,  les  animaux  &  principalement  les 
pl^ntçs*  Ses  descriptions  0es  derni^rçs 
expliquent  quantité  de  paflages  de  Bios* 
coride  &  de  Galicn ,  &  contiennent  unç 
multitude  de  cbofes  que  les  Grecs  avoient 
paiTées  fous  Qience. 

'  On  voit  quelles  richefTes  la  Littératfire 
Orientale  pourroit  nous  fournir.  Le 
nombre  des  MSS.  Arabes  qui  ie  trou- 
vent dans  les  Bibliothèques  de  Madrid, 
de  Rome,  de  Paris,  dé  Leyde  &c.  eft 
imiiienre;&  la  publication  des  meilleurs 
feroit  (kns  doute  un  des  plus  importadk 
^rrices  qu'on  pût  rendre  à  la  Républi* 
que  des  Lettres.  Il  faudroit  pour  cela 
^uc  quelques  Hommes  fiivans  &  labo-r 

H  i  rieuiç. 


ri^AX^i  ^tcU*  que  Mr.  S|Çfi  vi.  t  E  n  s  ;»  te 
confacrâQçnt  entièf^nitea^  à  oe  cctvaf  1 , 
&  qn';U  /en  Ment  iprcfifff^  k»t  iiaiqtté 
Qcçugfitioiu  Mais  il  fin#oit  8ti(fi  ^  de^i 
Libl^WS^))ai  voijilâffdAÇ  ûspHincr  ces 
Ouvir4i0çs/;&  riir-tj9ut  des  Saii^veram^ 
qui  cncQ4fa£^âflent  î'^trjepiife  &  ^i  £è 
çbargeâ0|enc  des  fraygc  ^^e^.confidérabies 
qu'elle  ex^croit. 

*  .      .       '■  -  ,* 

ARTICLE    HUITIEME. 

MErtÔfRES  CafTÎ(î.trES  ET   HïS- 

T  0  R I  au E  S ,  fur  pluîîearB  points 
d'Aniiqjaités  A^ilitaires  ;  par  Mr, 
GuiscHARD ,  nommé  QuiN- 
Tys  IciLius    <Sc., 

Second  Extrmt. 

EN  rendant  compte  »  le  précéd^n^ 
Trimeftre,  des  deux  pfçmiers  yW 
Ijimes  de  cet  excellent  Ouvrage,  nous 
ne  dîmes  rien  d'un  mprceau  pre'cieujf 
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qoi   termine  le  ftcoftd  Tome.     C'^ 
Thlftoire  de  la  Préiurç  que  Céftr  exerça 
en  Espagne ,  &  de  la  gaerre  quMt  y  fit 
aoK  Peuple  de  la  Lufîtanie.  'C*eft  dâfis 
ce  Paysr  que  ce  gmnd  Homme  commeû^ 
$a  &  termina  là  carrière  militaire.  Mais 
4es  trois  Guerres  qu'il  y  fit, il  n*a  décrit 
lui-même  que  la  féconde,  dont  il  rap- 
porte les  circonftanees  avec  une  fimpli- 
çite  admirable  &  du  ton  d'un  Général 
qui  rendeomptede  ibs  aâions.    L'iiis? 
loire  de  la  troifième  <3iierre  eft  tcnfer 
mée  dâiîs  le  Liyre  de  la  Guerre  d'Espa*- 
gnc,  qu'on  trouve  à  la  fin  de  fes  Com* 
meAtâires.  Oéi  le  Journal  d*un  Officier 
de  Ton  Armée ,  écrit  Pans  ordre  pendant 
le  cours  même  de  la  Campagne.  Quant 
à  la  première  Campagne  de  Céfar  en  Es- 
pagne I  nous  n'en  avons  point  des  Mé- 
moires détaillés,  quoiqu'elle  ait  été  fi  fer- 
tîle  en  grands  événemens  ,   qu'il  crut 
lui* même  qu'elle  devoît   lui   mérltêt 
rhénneur  du  triomphe.    Peut  •  être  que 
les  grandes  aftions  qu'il  fit  Sans  la  fuite, 
&  qui  rélevèrent  fucceffivemeiit  au  pins 
}2aut  âegté  de  la  fottune ,  effacèrent  en 

H  4  lui 
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Iqi  le  rouvenir  de  Tes  premiers 
ploits:  au  moins  n'a -t- il  pas  daigné 
nous  en  in(lroire.  Les  modernes  qui 
ont  cpmpilé  i'Hiftoire  Romaine  ,  n^ont 
pas  donné  leur  attention  à  cette  partie 
de  la  vie  de  Céfar ,  ^  Ton  en  excepta 
Çatrou  &  Ropillé ,  dont  Iç  récit  e(t  fî 
çmbrouillé  &  fi  confus  qu'il  auroi^ 
mieux  valu  qu'ils  n'en  eûflent  pas  par- 

Iç  Mr.  GyiscQARpa  donçcru^avec 
çaifpn ,  qu^on  lui  faurolt  gré  de  détailler 
cette  campagne,  &  il  l'a  fait  avec  toute 
l'exaiftitude  ô^  toute  l'intelligence  qu'oQ 
devoit  attendre  de  lui.     Dion  Cajitis  ^ 
Appien ,  Plutarque  ,  &  quélqiies  autres 
Anciens  lui  ont  fourni  les  matériaux  d^ 
pe  récit,  bien  dignç  fans  doute  de  l'at- 
tention des  connoiûeurs ,  vu  qu'il  nou^ 
repréfeote  les  premier^  ei^iis  d^  Céiàr 
dans  l'Art  de  la  Guerrf . 

Quelque  intéreiOfànt  qujç  Toit  ce  mor- 
ceau nous  n'en  faurions  rien  détacher; 
il  doit  être  lu  en  entier,  &  il  eft  trop 
long  pour  le  tranfcrire  ici.  Mais  parrpi 
les  Notes  dont  il  e(t  Gxivi,  il  y  ena  aqc 
^ont  nqus  croyons  devqir  dunnq  )a 

iu6^ 
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che  les  caufes  gai  ont  retardé  pendant 

long- temps   la  conquête  (^e  l'Efpagne. 

Cette  conquête  coûia  à  la  Répat^liqi^e 

RomameplUb  d'hommes»  de  temps  & 

4p  travaux ,  que  toutes  celles  qui  corn- 

ppfoient  ton  vafte  Empire»  Les  fréquen- 

tçs  défaites  que  Tes  Armées  y  efluy oient 

i^e  ia  rel^utoient  point ^  d'année  en  an* 

née  elle  y  faifoit  pafler  des  renforts  con? 

fidérables ,  &  l'EPpagne  fut  enfin  pour 

Iç  foldat  Romain  up  cimetière  tel  que 

l'Italie  .l'a  ^été  dans  ces  derniers  Siècle^ 

pour  les  François ,  ik  la  Hongrie  pour 

les  Allemands.     (J^uand  Lucullus  ley^ 

\ps  Légions  deftinées  poujr  l'Efpagne, 

pcrfonne  n'y  voulut  fçryir,  &  il  nefal? 

lût  pas  nu)ins  aux  Romains  que  l'exenot* 

pie  d'un  Scipion  pour  les  engager  à  nç 

pas  abandpnner  l'entrçpriff •  Les  minçs 

d^or  &  d'argent  de  la  Bvtique  ^  de  \%xi^ 

dâloufie,  dont  Scral^on  nous  donne  un 

détail  intérëfiant,  paroiflent  avoir  prinr 

pipalement   déterminé    la  République 

Romaine  à  l'opiniâtreté  qu'elle  témoigna 

dans  la  con(}uéte  de  rElpn^ne»    Cesmi^ 

H  5  nç« 
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im  ëtoient  riches  &  flbobdanttis  ^  <Se 
l'ftTerice  eut  toojours  aotint  de  part  que 
Pambition  aax  conqufices  des  RoifiaiUs* 
Rien  nVgate  ia  craanté,  la  perfidie  [6t 
rinJQlltce  dont  ils  donnèrent  diffëreûs 
leXemple^  pendant  leurs  gnerrts  en  fis^ 
p^e.  L'aTârices  ce  vice  fi  fanefte  à 
Inexécution  des  grandes  entreprifes,  heur 
attira  quelquefois  des  rnalheurs^  que  tou- 
te la  valeur  &  la  vertu  des  Scipions  ne 
purent  redreflen 

Jules  Céfar  conquit  les  Gaules  en  huit 
ans,  &  les  Gaulois  étoient  pour  le  moins 
auffi  nonddreux^  auifi  imelligôns,  & 
auffi  belliquenx  que  les  El^agnols.  La 
fapérimitë  du  génie  de  C^far  »  &  celle 
des  forces  de  la  République  avec  lesquet- 
Itfà  it  les  attaqua  ,contribuèretit  Vtnt  dou« 
tt  btaueoopià  la  rapidité  de  cette  eon« 
quête.  Mais  quand  on  conHdère  d\in 
côté  \ci  eÔbttlB  extraordinaires  qtit  les 
Itoiftains ,  Ibti^  la  conduite  de  leurs  plus 
JiabHes  Généraux,  ont  fait  de  tout  temps 
pour  s'craphrtt  de  l^El1ilagne,&  quedft 
|*autft  on  voit  que  ce  Pays  ne  leur  étoîi 
fias  entorc  cMièremenc  tbumiis  p&ndani 
•    '  les 


le&  Guerreci  dp  GéSaïc^  omtA  bieftietiitf 
(^croire  qu'H  doit  y  avoif  eu  dei  raif 
ions  partieuttèces  qui  iiof  fav^rîiï  mit 
nuis  loi^ue  féflftaoce.  .^^  Pinliciirs.  A»- 
teur«  ont  cm  qifte  IXrpÉgne  étoir  pmt 
)<Kspkiâ  eieiipiëe  que  les  0|»iBs>  &  ptt^ 
cpn^fiepc  intiment  fitas  «iii'Mie  ii« 
l'eft  a(^ouf}d*httû     lis  odt  pottfltt  teor 
cftlcttl  jHâquï  IB'eale  sHiUions  d'iiabi^* 
tflns«  &  iU  jn'onc  |^as  maBqaë  de  foxuler 
jà  ddfiis  1^  di£ioiriicéqw  les  Rxnuaiœ 
pnt  eo  pour  la  IbumeCticu    Mu  Hàm 
s!tft  déj^  décrié  concre  oeite  terreur  dé 
qndiqfies  Auteurs  modeiiiïes   qui  ont 
espéré  lu  pofpmfeitioo  d&  ceS'  tes»ps  db 
î'àmiquil^é.    Strabona  donoéledénrietl^ 
lî  à  Fûiybe,  <]tti  ^(Tare  gniTement  le 
coiîte  abfurde  de  ipo  ViUcs  que  Grac^ 
€hus  doit  avoir  détruites  dans  laCelti- 
î)érie.    De  grandes  Armées  que  de  pe? 
tits  Pays  pfit  a\\%  for  pied,  enontim* 
pofé  Â  ce^Ëcrivaitis.  Ite  n'ont  pas  pen«- 
fé  qu'u^epafeili^Aitnée  une  fois  battue» 
4  n'ien  reparoi^^t  plus  rien;  qc  qm 
prouve  bien  qufc  la  Nation!  entière   1^ 
(Qa^)oIbit.  Si.ao:VQâl(Ht  de  nos  Jouttl 
l. .  faire 
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filtre  Ibrtir  d'une  Province ,  quelque  pe-* 
tite  qtt*elle  fût ,  toqs  les  hommes    d'un 
certain  ft^  &  propres  à  porter  les  ar- 
mes, on  verrolt  une  Armée  bien  plus 
nombreare  que  toutes  celles  dont  les 
anciens  nous  parlent.  Tant  cette  f^ule 
eirconftance  doit  faire  tomber  tout    le 
meryeiileqx  de  ces  émigrations  des  Peu- 
ples du  Nord,  lors  de  la  décadence  de 
l-£mpire  Romain,  8c  prouve  bien   la 
faufleté   de    la  prétendue   diminution 
d'hommes  dans  les  Siècles  modernes. 
Une  Armée  compofée  de  tous  les  hom- 
jBcs  qui  auroient  abandonné  les  quatre 
Cantons  Sutfles  dont  parle  Géfar,  ftir- 
pafferoit  beaucoup   aujourd'hui,    celle 
4]ûi  fit  l'irruption  dans  les  Oaules ,  & 
que  Cérar  repooffa  fi  facilement.  '^ 
.   c<  It  y  arbit  dans  PËfpagne  plufieDRt 
peuplades  répandues  &  difperlëes^  qal 
avoient  leurs  formes  pardculières    de 
^uvernement, leurs  intérêts  Jeurs  loiz 
,&  leurs  coutumes*  Leurs  frontières  n'é- 
toient  pas  contigues,  de  grandes  moa^ 
tagnes  &  des; landes  incaltes  les  Tépa- 
rpient  les. unes  des  autres»    Il 7  si^oit 
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peu  de  iûrete'  à  vivre  dans  le  plat  pays  ^ 
à  caufe  des  voleurs  &  des  brigands  qui 
rinfeftçient  continiiellèment,  il  Falloic 
pour  fe  mettre  i  l*abri,  Te  retirer  dans 
des  châteaux  Fortifiés,  00  habiter  dans 
des  Villes.  Telle  eft  l'idée  que  les  an- 
ciens Ecrivains  nous  donnent  deTEs^ 
pôgne.  Strabon>  qui  de  tous  les  ancien^ 
connoiflbit  le  mieux  ce  pays  «alTure  que 
toute^fon  opulence  &  Ta  fertilité  iè  bor« 
noit  à  ia  Teule  Bétique  ou  TAndaloufie, 
partie  la  plus  h^itée  &  la  mieux  con« 
nue  de  toute  l'ancienne  Ibérie.  " 

^  Dans  les  Gaules  au  contraire  «  lei; 
peuplades  étoient  bien  plus  nombreufes 
&  vi voient  plus  en  fociété.  -  Leur  ca- 
raftère  remuant  les  engagea  à  former 
des  alliances  &  des  confédérations  «  fui- 
vant  leur  différente  inclination  &  leurii 
vues  politiques.  De  forte  que  lors  que 
Céfar  y  porta  la  guerre, il  eut  d'abord  de 
nombreufes  armées  à  combattre ,  &  de 
grandes  difficultés  à  vaincre; car  à  peine 
un  Peuple  fut -il  fournis,  qu'un  autre 
reprit  les  armes.  Ces  difficultés  ne  ôrenc 
pourtant  qu'irriter  l'ardeur  de  Céfar;  il 

mari 
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inarcba  poor  tfai  dire  de  joew^iôce  en 
CODqiiêCQ;  il  recnita  foB  Atvgéc  par  les 
levées  qu^'ft  fit  dans  les  Proviaces  voîft*- 
sie&des  Gaules;  il  Qk  tirer  des  seflEbur* 
ces  des  Peuples  Qxiinis ,  paiir  en  fiibsa* 
goer  dHmtros:  it  trouva  che2  eux  des 
^¥res  en  aboodaace  &  des  routes  fra« 
fies.    Il  n'en  Aoît  pa$de  mâme  en  Es* 
fugac^  les  vi^xMPes  les  plus  flgnatécs 
n^aboutiflbleDt  qu'à  la  deftniâton  de  la 
peuplade  qui  Yenoit  d^cre  bacnse.  Les 
autre»  téptïées  par  les  montagnes ,  fes- 
toient tranquilles  &  îndifSrentes  fitr 
ces  évenemens.   " 

De  ces  confldérations  &  de  quelques 
autres ,  Mr. ©tr  r  s  cr  a  r  d  conclut  que 
c'eft  plus  au  local  ^  &  an  manque  de 
culture  du  pays ,  qu'au  grand  nombre 
de  fes  habitans  ^  qu*!l  tàut  attribuer  tou- 
tes les  difflisultés  que  le  Romains  ren- 
contrèrent dans  cette  conquête*  •  Près 
de  deux  cens  ans  fepa  Aèrent  avant  qu'il 
pûflbnt  parvenir  à  fubjuguer  entièrement 
rE(l)agne.      Encore   furent- ils  obligés 
d'avoir  recours  à  la  politique ,  &  on  les 
vit  profiter  habilen[ient  des  troubles  in-^ 

tëricurs' 
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lérieurs  qui  qgitoient  presque  tou- 
jours les  Peuples  de  ce  Pays ,  &  fe  fervir 
des  ùQs  pour  détruire  les  autres.  L\iu- 
teur  obferve  que  les  mêmes  obftactes 
que  les  Romains  eurent  à  flirmonter. 
arrêtèrent  auiS  dans  le  huitiëme  Siècle 
les  progrés  &  \cs  yiâoires  des  Maures. 

Nous  rendrons  carnée  dans  un  troijieme 
Mxfroit  (ks  itKX  demkrs  Tomes  de 
ces  Mémwu^ 


AK- 
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ARTICLE    HUIIIEME^ 

Lettre   aux  Auteurs  de  cette 
Bibliothèque  (i). 

Messieurs, 

L'Ecrit  que  fal  f honneur  dé  vous 
envoyer  avec  cette  Lettre  ^rfa  pas 
été  deftiné  pour  Pimpreffion,   n'e'tant 
qu'une  réj^onfe  à  un  Ami  qui  m'avoit 
engagé  à    lire    VWJloiYc    Pbiiofopbifue 
G»  Politique  &c.  Surpris  néanmoins  de 
renthoufiafme  avec  lequel  on  a  reçu  uir 
Livre  écrit  avec  auffi  peu  de  ménage- 
ment pour  k  Religion  &  le  Gouverne- 
ment ,  &  plus  encore  de  ce  que  perfon- 
ne  jufqu'à  prefent  n'a  relevé  ce  qui  s'y 
trouve  de  repréhenfibleàbien  deségards, 

(  I  )  Nous  ignorons  qui  efi  rAateut  de  cette 
Lettie  &  de  r£crït  quelle  accompagne  ;  mni  fet 
intentions  nous  paroiflent  très  louables:  c'eft  le 
bon  Cens  qui  ciTsye  dercdxeflèi  lesécani  dugéoiç^' 
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j*^i  cfu  que  »  {ajiHe  de  mieux,  jnes^re- 
ix^arques  pourroientêtre  miles  &  faire 
revenir  pluûears  perronnes  de  teur-ad^ 
xnir^tion  outrée,  ^ur  un  Ou^iaige  jA. 
rincredulité  fe  montre  par-touc/&qui 
je  crois  a  fait  plus  de  mal  qu'on  ne  pen- 
fe.  Je  prens  donc,  Mef&eurs /la liberté 
dç  vous  adrefler  ces  remarques^  vous 
priant  de  les  iire^  &.dç  leur  accorder 
place  dans  le  prochain  Trimeftre  de  vo- 
tre Journal ,  fi  vous  jugez  qu'en  effet  la 
publication  en  p&t  être  utile,  &  qu'il  en 
foit  encore  temps.  Je  Cens,  Meffieurs, 
tonte   l'indifcrëtion   de  ma  dcixiaode:} 
mais  le  feul  defif  ;d'être  utile  m'y,  en- 
hardit »   ainfi  que  J'elpérahee  de  *  vpus 
engager  à  communiquer  au  Public  'les 
dges  bbfervâtions  que  aurez  faites  Tôu 
pouvez  faire  fur  l'Ouvrage  en  qùerfîôn  ; 
&  dans  ce  cas  là,  ou  bicn.fi  d^tres 
perfonnes  capables  entreprenoient  la  mê- 
me chofe ,  je  fupprimerois  les  miennes 
SVèdplalfir. X^Dioi  qtfilen  foit,  MelÔeurS^ 
je  mefoumets  entièrement  à  Vos  tami'êf- 
tcs,  aveé  toute' là  môdeftîe  qui  me  con« 
tWht  / VOUS'  dbrahfànirlê  droit  deHTdirè*** 
Tome  XLIL    P^tt.  IL  I      ma 
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miPtèct  les  chaogMicM  ^pc  rout  jog^ 
ttt  coâveMbles^ft  voascroy«2Kiu*eUe  fie 
déparera  pas  un  Jooraal  aofi  e(tiai«bi« 
êc  auifi  répttdtt  ^ue  te  ^dcr^.  ytd  Vhoor 
Aeur  d'être  &ev 

y^tre  fris  èumNe  ô^-  irA 
t     E    T     T    R    E 

r 

é^mi  fioUaddoif  à  m  ami  m  Frw 

^  ce,  aa  fujet  de  FH^ire^  PbiU/o^ 

pbique  £f  PoUriquê  dn  EtûbBJèmenf 

($  du  Commerce  dis  Européens  dont 

r  ks  deux  Inde  S0 

llIOlfSlBUIL 

Vtà  ftiivl  WOT  conifti!  ;f  i^}  lu^CBifiQhje 

m^s  ^  M  Ommercedf^  Efit^fikns  dm 
i^id^Hic  Indes yqijifs^  vous  m,'ay«,  aunoo- 
née  ci^BiTMf  un  LLvc&  imiaiie.  &  viai 


)      en  tout  point.  Sans  doate  qvt\tn  û  bel 
i      éloge  n'a  pas  été  de  votre  part  le  r^** 
M      lïiitat   d'une  leâure   fëricMtt,  Se   qot 
t       vous  n^ez  parlé  âinfi  qiîç  d'après  te 
bruit  public,  car  je  conikiis  trop  vos  Vx- 
mières  &  vos   fentimens^  pour  vous 
croire  un  de  ces  leâeurs  peu  aSerniis^ 
I       qui  fe  laifTant  éblouir  pwr  une  belle  itxia- 
ginatîon,  un  beau  ftyie,   &  un  tpft 
^       ffe'ciûf  reçoivent  pour  vrai  tout;  ce  qu^on 
leur  prëR;me  fous  de  fl  beajax  del)orsw 
Ce  n*eft  pas  que  l'Ouvragé  en  quçltioa 
n*att  fdn  mérité ,  qu'il  ne  foit  bien  écrit; 
1        Bc  ne  renferme  beaucoup  de  bonnes 
chofts;   maïs  très   Ibuvent  lè  mal  te 
trouve  à  cdté  du  bien  &  l'^eflàce.  Far- 
tout  on  voit  un  Auteur  qui  n'étant  pas 
le  maître  de  fon  imaginatiop  ardente ,  la 
laifle  dominer  fur  faraifon  &  lui  permet 
toutes  (brtes  d'écarts.  J'avoue  que  fou 
ftyle  a  de  grandes  beautés ,  &  que  fa  ma- 
nière de  voir  leschofes  eft  fouvent  neuve 
fe  porte  Tempreinte   du    génie;  'mais 
eek  ne  ftiflït  point  lory  qu'on  veut  îriftrul- 
ter  Bt  comme  ee^  n'eft  point  par  quel- 
ques trtritaf  ^a  par  Féclat  des  couleurs 
•   •-  Ifl  qti'iT 
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qu'il  faat  juger  de  la  bonté  d'un  tableau  i 
ce  n'eft  point  la  manière  dont  un  Livre 
eft  écrit  qui  en  fait  le  feul  mérite.   Peut- 
être  même  que  fi  le  ftyle  de  notre  His- 
torien  philofophe    eût  été  en  général 
moins  oratoire  &  moins  figuré  »  il  auroic 
été  plus  égal  &  par  là  plus  convenable 
au  fujet*Quoi  qu'il  en  foit  ,jene  m'arrête- 
rai point  aux  remarques  qu'on  poarroit 
faire  là  deflus ,  &  je  vais  m^occuper  du 
plan  &  du  fonds  de  l'Ouvrage. 

D'abord,  on  ne  fauroit   difcon venir 
que  les  matières  n'y  foient  affez  .mal 
digérées.   Les  évenemens^  les  descrip- 
tions» les  détails  d'Hiftoire  Naturelle, 
la  politique  &  les  réflexions  en  grand 
nombre  ,   font   entremlées  félon  que 
tout  cela  s'edc  préfénté  à  l'erprit  del'Àu* 
tetir.    Ce  défordre   eft  fur-tout  remar- 
quable dans  les  deux  premiers  Volumes. 
La  principale  caufe  en  doit  être  cherchée 
dans  le  plan  même  de  l'Ouvrage;  plan  vi- 
cieux &  qui  entraîne  néceffairement  de 
la  içonf^fiori. .  En  effet ,  une  Hiftoire  aflç'z 
étendue,  d'amples  defcriptionç,  de  longucj 
difcufiiQns  politiques  &économiques,en^ 

r  tremêlées 
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tremèlées  de  fréquentes  rëflexions  ,  (bnC 
des  objets  qui  ne  fe  lient  pas  trop  bien 
enfbmbie,  ôc  veulent  être  traités  à  part* 
Quand  on  lit  une  Hiftoire,  on  ne  lit 
point  un  Traité  de  Gouvernement  m 
un  Traité  de  politique:  ces  matières, 
qaelqu'utiles .  qu'elles  puiflenc    ôtre  reP* 
pe^ivement ,  ne  doivent  point  être  per* 
pétueliement  confondues*    Il  eft4iverâi 
ordres  de  leâbeurs:  les  uns  aiment  PHIs- 
toire  »  les  autres  la  Politique  ,  d'autres  là 
Pt^Uofophie ,  &  ceux  qni  feroient  de  tou- 
tes ces  Sciences  l'objet  de  leurs  études 
préféreront  encorede  les  lire  flf parement , 
(Je  non  confondues  comme  elles  leTcmt 
ici«  où  THiftoire  ,qui  fans  doute  fait  la 
partie  principide  de  l'Ouvrage  t  (fe  trou< 
ve.  continuellement  interrompue  par 
fâes  digrefitons  étrangères  &  de^   hors 
d?peuvres. ,  , 

Mais  le  pkm  quelque  vicieux  qu'il 
foit»  une  fois  admis,  auroit  pu  être  dé* 
v^loppé  avec  plus  d'ordre.  Il  aurait  fa^ 
lu  réunir  les  matières  femblables,  les 
arranger  avec  méthode  ,  Se  en  traiter 
plufieurs  par  voie  d'infroduftion,     Oq 
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aiiroitdH4Utk%4icr  <»ftr  Chapitres  &pir  ; 
Aftîcks  les  divers  Pays  &  les  diiféreiis 
E^(a{^iflemeiis  dont  on  parle  »  faire  tiûe 
bonne  taiaje  de  ces  divifions ,  ées  fom- 
uair«s^  la  têce  des  Livres  &  des  Gfao^ 
piiFps^  &  mêfue  dies  marginaox*   Une 
Table  des  matières  btéb  travaillée  anrojc 
aiiffi  été  très  nécdfiiire  pom  pouvoir 
letrouver  ce  qu'on,  a  KkflSgi&  de  relire. 
Ofi  ffarte  dans  un  noême  Uvre  de  bkn 
des  ftô^tss  ;diffénuiis;  par  ^seimpte^  il  ^'a- 
gît  dans  ie  aôquième  ides  Coiatq>agnies 
de  Dapoecnarc^   de  Suède,  d'Oftcnde, 
d'Ëo^bden  ^des  poâeiSons  £spiigDole6  èc 
des  tentiKives  des  ilttâbs^  mais  bitn 
loin  4'y  faire  quelque  difrifioti  tk  de 
lëparerjes  Ttijets  pour  l'ifiRruâaoft  &  M 
èoiim^itëdu  leâeur,  tosu^  fe  trouva  de 
i^ice;    Ëû  un  ixvac  on  titu  des  afde^  Se 
des  fouldgemens  que  l'on  trouv>e  daus 
d^titresLivres,  iin'y a  daiia  (:ehii-ei  au- 
cuae  de  ces  faicilités  ,qui  ftroient t*>ur. 
tatft  fort  néceflàires  pcf(à  rcwiédrer  en 
partie  «u  défordf  e  qui  règne  par  -  tout 
Je  pourKMS  relever  d*atitres  îie^ligeoces 
&  d'autres  înconvAiiens  ;  mais  on  vient 
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4^  mmédicr  eu  punie  ^ans  te  «Mvd^ 
>e  Edition  publia  &  la  Haye. 

Après  ces  remarques  .générales  ^  «H 

trous,  dans  quelque  détail*    Qaa&c  à  1»^ 

pBiH\c  Hiftoriqtte  »  Men  qu'un  Liffea'ttt 

pas  ioiifoiirs  befbin  cPiine  Prëfiice>|Cellli<r 

ei  lie  pouToit  s'en  fiafler.    N'ete  il  pm 

fttiu  fkire  connoftre  en  quoi  eetlt  V^ 

toire  Phdlelbphique  A  Politique  tUffikit 

4«5  autres  Hiftoùm  ou  rotations,  qtie  l^i 

a  dëjâ  en  grand  nombre  Tur  Iç 

Ce)et;«4ndiqtter  les  fourtes  4aas  lesqudr 

leèP  Auteur  a  paiië ,  afin  de  pouvoir  vd« 

fffier  ee  qu'tl'airanoe  »  &  ta  manièredMi 

U  aerii{>loyé4te«M»ért«ux?Mai8eoar 

me  il  ne  dit  rien  Tur  tout  eela,peu€-M 

«HifiMmàbfemerit  lui  accorder  tk  o^nfian- 

ee?  Je  contiens  qu'il  peut  avoir  eu  des 

«faifons  pour  ne  pas  citer  de  cet'taiklM 

t^ces^  afin  de  né  pats  expoftr  cetax  q^ 

lés  lui  auroient  fournies  fans  y  erre  ad- 

tbriirés:  r&tàs  tch  n'eiïipêdidit  point  éf 

'}ts  Incfiquer   d'une  manière  générale. 

ft  pour  le  reftè»  côintile  il  aura  fiiiig 

dôûfe  cônfidté  plufîeuia  Outt^^^  ilë#t 

êbnvenu  de  Its  citer  date  "vtot  fië^. 
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Uii'  leâear  fenfif  ;  defire  de  favoir  fi  nu 
Auteur  elt  fuffi&mment  inftruit  des  éx 
veneipens  &  des  faits  qu'il  rapporté, 
^i1  a  eu  des  mémorres  fidèles,  s^il  a 
puifS  dans  de  bonnes  fources ,  &  s*ii  a 
iié\  portée  &  affes  impartial  pour  exa- 
miner &  discuter  tout  avant  que  de  ju* 
ger.  '  Mais  ici  rien  de  femblable*  Il  n'eft 
pourtant  pas  poffible  de  (appofer  que  l' Aa^ 
teiir  ait  tout  va*  par  lai «^  même:  &  oii 
Berivain  qui  ne  cite  abfolument  point 
fcs  garands ,  qui  donne  tant  de  preaVes 
de^  partialité  &  de  préyeiiiion»&  qals'a* 
bandonne  fi  fou  vent  à  Ion  imagination  g 
ne  doit  pas  fc  flatter  qu'an  ren  proie,  fi^r 
Xa  parole. 

.  Pour  ce  qui  eft  de  Tlf  iftoire  mêqse^ 
pn  aurpit  du  omettre  bien  des  chofes^mi 
app^rtiejinient  à  rHi(loi|:e  Qénérale.  A 
quoi  bon  remonter  à  la  pren^ière  çrigî- 
nedes  Peuples  ^  qi^i  ont  habité  les  Pays 
•  dont  on  a  occapoii  de  parler  P.cejii  e(t 
entièrement  inutile  au  rujet,&  ne^fert 
qufà  grolïïr  l'Ouvrage  (ans  néceffité. 
P'un  autre  côté,  on  defireroit  plus  de  dé- 
f ails  &  d'exa^itu4c  fur  les  matiè^s  qui 
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âppartxennefinau  fujet ,  &  phis  d'ordre 

par  tout,    n  eft  certain  qu'une  Hiftoire 

fidèle  &bkOL  fisite  des  Ecabhfiemens  & 

do  Commerce  des  Européens  dans  les 

deux  liides'»  (croit  un  Livre  très  utile»  & 

qœ  l'on  vecroit  avec  plaifir  recueilli  en 

un  corps  ce  qui  ie  trouye  iùr  ce  Ai« 

jet  difperie  dans  un  «rantl  nomt)re  d^ 

VolaQie&  J-ai  cru  d'al>9rdjen  voyant  uft 

Ouvri^^  at^  étendu  »:  qu'il  pourroit  tct 

fiif  lieu  des  autres  qui. pilent  des  mê? 

mes  (Étofes,  &*  que  celui-ci  en  (èroit  un 

précis  bien  raifoqné;  mais  il  s'en  faut 

beaucoup  i)Qe  cda  C^it.    On  n'y  trouva 

point,  par  èsemple  «  uiife  Hiftoire fuivie 

des  étaUtiTeoiens  des  Hollandais  &  des 

Angloisen  A&e.    Outre  les  longues  (k 

&j^ueneï$  dj^effions  q^U'embrouillen(^ 

^e  qu'on  en  dit  n'approcbe  pas  de  c^ 

.çu'pn. pourrait  fouhaitter  d'en  apprea- 

4re;  &  4:elu|:  qui  ne  Tnuroit  rien  d'ait- 

leurs  de  l'Hiftoire  de  ces  établilTcmens, 

p'en  auroit  par  TOuvrage  en  queftion 

qu'une  notion  fqrt  défciaueufe.    Oa  7 

trouye  a^ffi  bien  peu  de  .chofe  fur  !a  Co- 

\om  4ç  Surinam^  &;  rien  %  Tè^t  4» 
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Cmmâà  depnii  qw  te  grand  90fs  -dt- 
tmMS  la  poiÂkiioe  des  Ajû^kn$.    Cettau- 
mit  pourtant  été  (dos  tt£ceAiifc»qtte 
sombre  de  détails  wfi  eonnjrcK  ijM%* 
iNitHes  qui  ae  font  nca  an  S^et.  GÔfiie 
Ptm  trOQve  rurlesEtàbUfltaBDBas  éesPor^ 
tttgaîscn  Afie»  Ce  furceia  dns  iencm- 
9ea«  Monde,  eft  ea  ^atad  i^/tm  ekaft 
<Ah4q8  déud!té;iii8i8  pareillelpMtiaterw 
fMopQ  par  de  fréqociMto  It^pidliojH ,  #: 
^efiHiOoirespqnioiiKflUHMK^^ 
rai  (fe  rOavrage.  Deptos  mmnÉriiuMtre 
beauoMp  de  panialfté;  {É^eu  moire 
ks  Nations  policées  en  féaènd^  â  l!eft 
liir^tomeontrelesHoliandofe^qii'il  (ttër 
tt«vec  la  démine  4yid^ttf  9  dttsieta* 
Wean  Jiideax  qu'tt  ^  tiaiee  4  ia  AU  <fc 
ito  24.  Li^TC,  tandis  iBfiM  m  4>ett)jll 
IPune  ridicule  admirâliaii  pMr  4es  Chh 
^ois  A  tes  Sauttiges.    A^k  bôMbé  llêfv- 
-ft?*qa'il  peignées  coMtat%  lis  fihijs  tir 
itcs  'tes  creau^  8t  les  balbàAles  des 
frtetmtrs  Conquérans  defAàaferiîfQé,  o% 
%ie  peut  qite  M  en  ftvofr  gré.  ^Mak  ft 
i*égafd  des  autrèi  Nations,  t)MS'^ti''fl  f 
Ht  toniceiip  à  repi^ndre  daM  l^nr-  eôn- 

dul. 


élite,  il  ti^eût  pm  faite lâifb  It  tistftAim- 
celé  *&  te  pei^e  de  iHDtnbre  ût  Frincet 
Se  de  RsoiÂfes  Indîcfis^  Sfttnrages:  M 
faut  en  croire  notre  Auteur  ceax^  fonii 
ux^owifktim;  MmiiiÉs  fit  opprimés. 
Ce  n^eft  |ma  là  ^(htcHr  ki  ÉBmttà  et 

A  r^fcwij  ie  il  pittfe  descrîptit^e,  m 
de^qllielt^tlirlaindliire^  (b^  te 
diaiat  i  tet  ^HiMiuftioBs  ^  l'état  aâuti  ^ 
le  ODmmerçe  des  fftay$  mmtiraiiés^àflsr 
ccmt  HiftQdm»  elle  pwdtc  ^skade  &ùi^ 
•Bfbr  tlri»0Ba  nitaïQipes^  SetrieiMMî 
mroit-ao  pu  abh^r  tnen  «ea«l#aifis  m» 
]tflifa  4  lliift^ire  Ni^iirelte  ou.  atnc  «i< 
briques  de  ctrfetitos  Pays  ^  Ae  mtoie  ^e 
jjor  les  miqf^éHacl'attaqmr  ^  dedifft$mii« 
ipertiuBes |A(ito^  fiir ijiiol on trauve^le» 
étta^  ftiàgiistss,  bien  que  ce  foiem4eB 
diofes  où  4a  p)U|Mut  des  iefteurane  pnffh 
sent  ^«e  peu  fiu  point  il'ilitMt.  On 
annroit  {Mr>aoffi  en  onaoettf  e  etnièfetûeai 
d^Btttiec,  |)ar  cxi.  :1a  wairière  de  yi^tr^ 
des  Fieup)esqliin^exiftetttptwi)4Ni  doni 
ieKnM3»rsoA:«Qdèfmiem<9liai)^^  L%fr^ 
ftMfel  Ibrofe.^  4e  tout  %  bien  «li^ 

thcn- 


thentique ,  &  que  l'on  pfte  être  aSiiré 
que  rAutciir  n*a  pas  vu  nombre  decho- 
Tes  au  travers  de  fon  Syftême  éç  defes 
préyentioos. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  partie  politique  « 
tous  ies  ra^Tonnemens  de  Politique  géné- 
rale qui  ont  pour  objet  les  intérêts  &  la 
conduite  d€S  Princes,  rietatiremeiit  aux 
Guerrps  &  au)^  Traités  de  Paix,  font 
beaucoup  trppjpngs  &  auroientpa  être 
retranchés;  d'autant  mieui  qaects  ma* 
tières,  fur  lesquelles  ^n  peut  fi  facile* 
ment  foutenir  le  pour  &  le  contre  lors 
qu'on  entre  dans  un  certain  détail ,  font 
trop  de  diTefflon  au  fujet  principal  de 
rOuvragCi  &  fervent  {dus  à  montrer  le 
talent  de  l'Ecrivain  qu'à  inftruire  le  lec* 
teur.    A  f  égatd  des  difculSoi^s  de  Poli<» 
tique  écai^mique  où  d'adminiftration 
intérieure  >  l'Auteur  y  raifôiine  en  géné>r 
l^al  fur  ^  bons  principes^  Quelquefois^ 
çependaû^ii  y  auroit  bien  âe5:ob}eâîona 
à  l»i.  f%ïfe;  fur-tout  il  auroit  da  admets 
pt  des  ex<:eption8  aux  règies^ générales» 
avoir  égard  aux  temps  &  aux  circonftanr 
C$;s  i^i^er  de  plus  demodcftie  dans  fesdécir 

fions  t 
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fions /&, en  général  abréger  fesraifonneT 
mens,  qui  font  qadquefois  d'uiaelongueui 
exceffive  &  presque  des  Traités,  ce 
qu'on  ne  cherche  pas  dans  une  Hiftoire*. 
Venons  à. la  partie  foi  dlfant  phao*> 
fophique ,  par  où  il  faut  Tans  dou.eentem 
dreles  réâcicions  dont  rOuvragç  eil  par- 
femé  Elles  font  en  fi  grand  nujoitîre.,  que. 
Ton  eft  presque  en  doute  fi  elles,  fervent  à. 
Tornement  if,  à  i'éclairciffement  dei'Hi-» 
ftôire,  ou  ficeile-ci  n'a  été  écrite  que  pour 
fervir  de  canevas.  &  de  paiTepoirt  aux  réfle- 
xions auxquelles  l'Auteur  vouloit  donner 
cours.Quoi  qu'il  en  foit ,  elle?»  fereffentent 
presque  toutes  du  premier  feu  de  lUma* 
gination.  Et  fi ,  CQmme  on  ne  iauroit 
en  difconvenir  ^il  y  en  a  qui  font  ju(Us  & 
fages  ;  grand  nombre  d'autres  au(B  font 
outrées  ^faufiesou  paradoxales,  &  la  plu* 
pjàit  du  teinps  exprimées  avçc  aigreur. 
On  ne  trouve  point  ici  cette  Philofo- 

pbie  fagCt  niodérée  qui  tend^  à  élever 
rHomme^en  lui  infpirant.  le  goût  de 
fcs  devoirs»~âp  en  le  faifant  .vivc«  con- 
ÊMmément à  fâ  nature:  mais rune. Phi-. 
lofophie.chagripej,€itiport^,&^  déci- 
fiye  ^au  dernier  point;  ou  plutôt^  co 

n'eft 
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]i*cft  ça'ttM  piiétendue  PbUofopbie ,  car 
ce  ikroit  pvoftîtMr  ce  nom  rd^câablê 
^ue  de  l'accorder  à  des  déclamation», 
qu'on  n'appdic  philofopbtqties  que  pam 
<^  qii'die»  ^taqseBt  ce^qttM)  ]r  a  de  plus 
ftcré. 

L'Autcar  BVk  ptsferaiedaiis  fesprht- 
dfes.  Tatttdt  il  fâk  to(i9  (as  efforts  pour 
perAïadcr  que  la  vie  àes  Sau  rages ,  cette 
m  pttFcœe&t  animée  06  nos  plas  bel* 
ka  facttittfi»  font  comme  aaéaiities,  eft 
lafimle  comreoaUe^  lanacnre  dePHbm* 
me  »  âc  qae  la  Société  eft  un  état  fec* 
ttce,  foiiPce  de  tous  fts  maux.   Tamôt 
le  tenheur  de  la  Société  eft  le  but 
ifen  lequel  ft  veut,  avec^  raifbn,  qucS 
chacM  tende,  &  fiur-toiu  ceux  qui  ont 
le  pouvoir  en  mate.   En  certains  en*^ 
dr^ts,  R  paraît  ¥ou{^i!>  avancer  lé  r^né 
de  la  vertu  &;  des  bonnes  moeurs ,  tan- 
dis qu'ailleurs  il  tâche  dFen  anéantir  les 
Vrais  fondMsens.  De  Smblahlea  contra:^ 
diâions,  que  l'on  pcmai^queca  plufieorf 
endioits  de  l'Ouvr«get  ferefent  croire 
que  tout  n^eft  pas  de  la  même  main,  00 
quel'itatcw  nVfas<bfâi'd^éft  ma^ 
ti^èrci        :  Frorfi 
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IflAttiitlpM  pQlIliqtteSYCQixuM  s'Havoit 
«mqeé  itfio  GlMii|;r^  notre  Auieui  ewr 
imi  perpémeliemeiii  Fabas  &  la  cmi^ 
fttpi9e&  daGoaiiemoBeiitaTec  fi^n  q&k 
ge  rëgitifne.  A  fes  yeox  point  de  éim 
ctoâîcMk  entre  la  Monarehie  &  le  «k» 
pcttiiime  dus  le  fens  le  pins  odieux»  Çr 
9mtàt9  déciaaiatiMs  vëpéftées  à  Qba%at 
mcdkios  ^des  cxpceAms  duces  &  peu 
wéùugém  cjk  vmtim  des  Soiiveraios»  di 
per  lli;  &fe  diflfpmufts ,  pnisqti'elka  teiir 
*wt*Kwirr  iii^  4<i^iffance;&àJa 
i4vQ)te«  C^  n'Sta  pas  dus.  UB  livre  tei 
«m  Cfltaitrei  ^«le  te  pwirie  doit  â!inftmi<« 
lifeda.'ftftd(Qiiia&i  dès  bornes  de  fes  de* 
IKiiry  $r  Q»,  Q^^Qsa  font  trop  ddUoitcfi 
pour  éfere  tfait^cj^aveo  suffi  peu.  demc^ 
dArstion  q^^eUes;  le  font  ici.    Et  ce  n'eft 

p^lm  âtieCJulDtbpbe,  que  de  vouloir  é- 
^anlarles  fqpdement  aftaels  de  la  f»- 
tiQriUiiaiicw  politique»  Tous  prétexte: qne 
ffii^iâdéréesi  en  cHcs  mâme.,  /es  cboA^ 
4fifroitfit  âtré  autrement*  Il  ]^  a  iàq» 
dPtitcides;^abtBs  dan»  les  Gouvemiecscns 
SiàimitiBMM,  fik^^B.^A.ai'tt 

polntt 
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point I  Mais  faot*il  pour  cela  vouloir 
tout  renvertèr?  Ne  devroit*on  pascon-' 
fldérer ,  que  trèsfouvent  des  changemens 
fiibits  ^  extrêmes  peuvent  avoir  des' 
luîtes  plu£t  Euneftes  que  les  inconvéniens. 
auquels  on  vondrqit  reA}édier?  D'ail- 
leurs notre  Phiiolbphe^  en  ne  montrant 
que  le  beau  câtà  de  I&  vie  de  Tes  cbers 
Sat^vages  ,   encore  fortement)  czaséré 
daQsibnioàtginfttitov  ne^vbijt  que.  les» 
dbusdeno&GouycrJiemeDs»  Ikns  faire 
attention  à  une  multitude  41nAi«utiofis 
ftgesi.  utiles  &  cfaarit^ies  » 'fon4ée9  fiii^ 
la  Religion  y0UdëcDalant4^l*^tat  de  (b^ 
ciëté;  ces  objets  xi'auroicnt  pafi^^tfchap^ 
pë  à  un  £crivaiii -judicHeuX',  ••  mais  no 
peuvent  toucher*  un  4écts(rrtatéur ,  uif 
efprit  chagrin ,  prévenu  contre  tout  ce 
qui  n'eft  pas  régie  félon  fes  idées*    En-* 
fin,  malgré  les  abus, les  Gouvernement 
n^enfont  pas  moins^ëeeflàires,  puis  iqué 
ikps  eux  to^t  tomberoit  dsn^  la  confu^ 
.-fion  &  l'anarchie  la  plus  aUFfeuPei    On 
peut  défapprouver  les  abus.&  leâ  faire 
connoître  avec  décence;  mais^non  d'u* 
ne  manière  capable  d!alicûct  pûut^iou; 

jour» 
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jours  ceux  qui  ferpient  en  état  d'y  re- 
médier. " 
'  Mais  qui  s^attendrbit  à  trouver  dans 
une  Hiftofre  du  Commerce  des  leçons 
d*li)crédulicé?Cependant,bien  que  ce  foit 
âbrolument  un  hors  d'oeuvre,  cette  pés- 
'  te  de  notre  Siècle  fe  montre  par-tout 
ici*  Ce  ne  font  point  des  attaques  en 
forme»  des  raUbnnemens  iuivis:  notre 
Auteur  eft  trop  prudent  pour  s'y  enga^* 
ger.  Non,  mais  lemb)able  au  fanaux 
Bayle  ^il  a  lancé  Içs  traits  à  chaque  ocî- 
'c9fîon  qui  s'en  efl:  offerte.  Ce  font  des 
réflexions  détachées ,  des  infinuations  » 
des  faits  controuvés  qu'il  produit  avec 
confiance,  le  tout  à  la  faveur  d'un  ft'yte 
Vif  &  animé.  Il  lie  fait  point  ufage  de 
Teçfaerches  &  de  preuves,  mais  détride 
d'un  ton  d'Oracle  :&  brouillant  à  defTeia 
ce  qu'il  faitoit  diftinguer,  il  parvient  fa^ 
cileoieht  à  éblouir  ceux  qui  ne  font  pas 
^fur  leurs  gardes,  ou  qui  veulent  bieft 
Être  trompés.  H  ne  laille  paiTer  aucune 
occafion  de  dire  du  mal  des  EScléfîaftif- 
*ques  &  de  les  noircir,  en  confondant 
ceux  de  tous  les  Pays.  &  de  tous  les 
•  Tofut  XLIL  Paru  IL      ,  K  .  |e«^ 
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temps.    Cependant  c'eft  là  un  artifice  8 
.ufé,  qu'il  feroit  furprenant  qa*uQ  auffi 
habile  Ecrivain  en  aît  fait  ufage^    fi  ce 
n'étoit  un  acheoiinement  à  attaquer  la 
Religion  &  un  moyen  de  la  rendre  mc^ 
Sriûbieà  ceux  qui  ne  réSéchiflent  point  » 
jdç  ceux  là  forment  le  grand  nombre. 
Sur  ce  fùjet,  comme  à  l'égard  de  la  Po- 
litique, l'Auteur  fuit  la  mSme  métho- 
de t  €Q  confondant  la  corruption  &  IV 
.bp^  de  la  Religion  arec  la  Religion  mê^ 
mç.    Il  déclame  9  il  invcAive,  il  s'em- 
jporte,  trichant  d'étourdir  par  fes  cla- 
i^eRrip  ceux  à  qui  il  n'a  point  de  raifons 
:ji  donner»   S'il  faut  en  ciboire  Tes  infmua* 
tiens,  THiftoire facrép ^  la  Révélation 
f)e  font  que  le  fruit  de  l'impofture  ou  de 
la  Politique^  le&  ipr^çles  dqs  inventions 
4à  la  tromperie  «  la  vie  k  venir  une  bel- 
ie  cbimàre»  &  l'homme  n'auroit  fur  les 
brutes  d'autre   fapériorité  qu'une  plus 
ijuigue  vie  ôc  une  organifation  plus  par*' 
faite»    En  un  nu>t,  un  mépris  décidé 
poAr.  la  Religion  perce  par-tout^    Les 
coups  qu'il  tâche  dei  lui  porter» bien  que 

'W^m  foient  que  des  coups  m  Pair  »  de- 

Troie&k 


\ 


»      M 


Vroient  remplir  d^indîgaation  toiit  Lac* 

teui  Cbrtf tien ,  parcc^qiiede parais  Livres 

écrits  d'une  manière  attachante,  %l  Qar 

copniqnent  fort  louë^&fo,rtrépasctaS)font 

beaucoup  de  ma¥ ,  en  altérant  ou  alR)i« 

blilTant  plus  ou  moins  les  principes  de 

Religion  Sa  dt  Piété  dans  ceux  qu4  né 

font  pas  bien  affermis-    Mais  H  êft  à 

craindre  que  la   forte  dore  d'Inerédu- 

Iké  répandue  dans  cet  Ouvrage ,  ea  an- 

ra  ea  grande  partie  'foit  la  vogue«    Bien 

^  ées  gens ,  qui  rie  connoifient  pas  \d  R^- 

'ligion  à  laquelle  ils  font  extérieurement 

attachés^  &  ^i  ne  lifent  jamais  aucun 

des  Ouvrages  iD(truâi&,  aulB  clairs  que 

'  toHdes ,  qu'on  â  écrits  pour  fa  défenfe  »  ea 

>  .liront  un  où  le  poifoû  de  l'incrédulité  & 

"  d<5  l'irréligion  cftfemé  par-t6ut:  Et  toit 

-défaut  de  lumières,  foit  corruption  dU 

'  coeur  9  ils  fe  laifleront  entraîner  par  la  bar- 

;  iflli^tfe,1eton  imporant&  lesdéclaniatiojris 

rebattues  d'un  Beri vain ,  qui juftifie  cette 

remarque  de  l'Auteur  des  Lettres  CritU 

iptis  àfuH  Voya^^UT  An^ois ,  que  bien  des 

geœ  ne  peuvent  preteiîdre  à  l'EfpritFhi- 

K  î  lofo« 


'  lofopbique  que  parce  qu'ils  font  incté^ 
dttles  en  matière  de  Religion ,  puis  qoe 
fmcmifut  avec  un  peu  de  fiyle  éf  de  ûtté- 

"  tûtvre  ofe  trmtur  la  foi  Ctréiietme  de  pré^ 
iiêgé  vu^aire^  Je  croit  dés  Ion  agrégé  à  ta 

'  clajfe  des  Saffs. 

Vous  me  direz ,  peut-être ,  que  je  par- 

;  le  avec  bien  peu  de  ménagement  d'an 
Livre  reçu  avec  une  approbation  géné- 
ral »  &  d'un  Auteur  qui  montre  on 
amour  fincére  pour  les  Hommes  &  qui 

.  defire  véritablement  leur  bonheur^  Mais 

:  outre  que  je  ne  fiijs  pas  le  leul  qui  trou- 

'  ve  beaucoup  à  reprendre  dans  cette  vo- 
lumineuPe  produâion,  quels  ménage- 

.  mens  doit-on  avoir  pour  un  Ecrivain 

.  qui  ne  refpeâe  point  ce  qu'il  ;  a  de 
plus  facré  9&  qui  tâche  de  cendre  la  Re- 

.  ligion  odieufe?  A  l'^rd  de  fa  htenveuil- 
lance ,  s'il  eft  animé  de  cette  belle  ver* 
tu  Je  l'en  félicite,  mais  il  s'agit  ici  de 

,  fon  Livre  ^  qui  ne  me  parott  nullement 
propre  à  en  donner  une  fl  grande  idée. 

Il  eftvraique  s'il  faut  l'en  croire,ilaplsi. 
.  d<  la  caufe  de  Tliumanitéi  maïs  c'eftcn 

in- 
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ilijuriaot  les  Princes  4e  leurs  Miûiftres» 
en  les  repréfencant  comme  n'ayant  pour 
but  que  d'opprimer  les  Peuples;  &  la 
hardiefle  &  le  déchaînement  de  l'Auteur 
à  cet  égard  feroit  croire  que  fahainecon*- 
trc  les  fupérîeurs  n'eft  pas  une  des  moin- 
dres fburees  de  Ibn  amour  pour  les  in** 
férieurs.  S'il  prêche  la  Tolérance ,  c'çjl 
avec  tant  d'aigreur ,  que  l'on  peut  raifon.- 
nablement  foupçonner  que  la  Charité  y 
a  moins  de  part  que  le  méfjfis  ou  le  peu 
d'eftime  pour  h  RetigiQn>*  &  que  fi  les 
Incrédules  réunis  en  un  corps  avoien/ 
le  pouvoir. en  main,  ils  feroient  perfé- 
•cuteurs  commf  les  autres.  Si  cela  arri* 
.yoit ,  &  que  notre  Hiftorien ,  plein  d'un 
•enthoufîasme  pareil  à  celui  qui  anima 
jadis  le  âibuftier  Mmhars,  Te  mit  à  leur 
tête,  malheur  alors  aux  Eccléfiaffiques 
.&  aux  Théologiens  !  ils  pourroient  crain- 
dre  d'être  traités  comme  le  furent  au* 
trefois  les  IÇfpagnols,  &  de  devoir  ex- 
pier tout  le  mal  que  les  gens  de  leur  Or- 
dre ont  pu  caufer  dans  le  Monde.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit  de  ce  foupçon ,  il  eft 
inconteftable  que  celui  qui  prêche  &  qui 

K  3  té^ 


^ 


441     BUoMttii^  fifes  SciraèBSy 

réfiitld  l^erédpfité  &  1^él)ei(Hi  «  qxiA' 
quesbanûescboTcs  qu'il  pai&  dite  d*âil- 
teurs ,  ftppe ,  autant  qa Vn  lui  eft ,  par 
fts  fondcxûens  TM^ficc  du  ^rai  bonheur 
des  hommes^  foit  qu'oa  les  conflciere 
èomme  individus  ou  qu'on  les  prenne 
réanis  en  Société  «pois  que  fans  les  prin- 
èipes  de  la  Religion  les  meilleu^'es  loix 
feront  >  bien  des  ^ards  (ans  efficace.  Je 
Qe  m'éceodrai  pas  là  défias;  cetce  véri- 
té eft  >  ou  geotêtre,  connue  de  tout  le 
monde 9  &  nous  ne  manquons  point 
d'Ecrits  qui  l'établifiènt  folidement.  Je 
me  contenterai  de  remarquer,  qu'il  ny 
«  peut-être  rien  ()e  plus  efficace  k  oppo* 
1èr  aux  attaques  que  ifncréduie  Tait  à  la 
Religion ,  que  la  vie  d'un  homme  vé- 
ritablement pieux.  Qu'en  lire  par  exeni- 
pie  les  Méditations  d^Hervey  avec  (à  vie 
par  Mr.  le  T^i^ur  (i^«&ronnepoar* 
Ta  qu'admirer  la  beauté  &  Tefiicace  de 

la 

(t  )  L'Auceor  de  cette  Pièce  •omit  Hm» '4owf 

tocote  cité  la  Vie  tic  Gefhrt ,  s*ii  eût  po  ta  ivoit 
çonpoiOTance  dans  }e  temps  qu'il  écttvoic  ceci* 
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la  Religion  Chrétienne ,  en  mime  temps 
que  l'on  rejettera  avec  indignation  les 
Ouvrages  qui  l'attaquent  »  foit  ouverte* 
ment  foit  d*une  nianière  oblique,  & 
parmi  lesquels  on  peut  ranger  celui  qui 
fait  le  fujet  de  ma  Lettre. 

Vous  n'aurez  peut-être  pas  encore  vu 
le  Tableau  de  r£urope;  ce  petitVoIume 
.eft  cfprit  dans  le  même  goût  que  le  refte* 
11  ne  répond  pas  au  titre,  puisqu'au  lieu 
d'être  un  Tableau  4e  l'état  aâuel  4e  l'Eu- 
rope, relativement  aux  divers  chefs  qui 
font  la  divifion  de  l'Ouvrage ,  ce  qu'il 
V  a  d'hiflorique  en  fait  bien  la  moindre 
partie  i  &  encore  cel^  ne  regarde  pres- 
que que  les  temps  anciens.  Du  refte ,  ce 
font  des  raifonnemens  &  des  réflexions 
far  le  Gouvernement,  la  Politique  & 
radminiftration  »  que  l'on  trouve  déià 
^4ans  nombre  d'Ouvrages.    Il  n'jr  a  pour 
ainfi  dire  point  de  p^ge  de  ce  prétendu 
Tableau  de  l'Europe ,  oji  on  ne  trouve  de 
ces  déci&ons  magiftrales  qui  éblouiflent 
d'abord,  mais  qui  bien  examinées  ne 
font  que  hardies  &  faufles. 
P'aj^rès  cçc  expofé,  MonGeur,  n'4* 

K4  t'OU 
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t*on  pas  lieu  cl*être  furpris  du  grand  fuo 
ces  de  cet  Ouvrage  ?  on  ne  cefle  d'en  exal- 
ter le  ftyle,  mais  cela  prouve  qu'il  y  a 
plu$ d'admirateurs  que  de  bons  juges.  S'il 
Contenoit  une  Hiftoire  exafte,  fidèle  & 
bien  ordonnée  de  ce  qui  en  fait  le  prin- 
Cipal  Tajet,  en  confidération  dé  Ton  uti- 
lité on  pourroit  en  quelque  forte  feire 
quelque  grâce  au  reite:  mais  comme  on 
n'a  aucune  preuve  que  cette  Hiftoire 
(bit  exâfte  &  véritable  en  tout;  qu'au 
contraire, ce  que  1* Auteur  rapporte  avec 
tant   d'enthoufiasme  des  Chinois  dciit 
înfpirer  une  jufte  défiance;  &  que  d'aîK 
leurs  ç!le  eft  écrite  aVec  peu  d'ordre ,  in- 
•térrondpue  fans  cefle  par  dés  digreflîons 
qui  y  ont  peu  de  rapport,  on  ne  fauroic 
alléguer  cette  raifon*   Sont  ce  les  leçons 
de  Politique  &  de  Gouvernement  qu'on 
y  trouve  ,  qui  en  rehaulTent  fl   fort  te 
prix?  Mais  outre  que  la  plupart  de  ces 
matières  fe  trouvent  pour  le  moins  auflî 
bien  traitées  ailleurs,  elles  perdent  trop 
àl*être  ainfi  fans  fuite,  &  mêlées  avçc 
l'Hiftoire.    Ainfi  pour  joftifier  Tadmira- 
*  iion  des  leétcurs  enthoufiaftes»  ii  faut 

^  allé^ 
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lileguer  les  réflexions  ou  le  ftyle«  Qudnt^ 

aux  premières ,  ce  qu'il  y  a  de  bon  <k  de 

vraiment  'original  eft'  Tans  doute  .dig|ie 

d'éloge  i  mais  ia  plupart  »  comme  je  Tai 

obfcrvé^  font  dès  traits  hardis  lancés^ 

contre  la  Religion  &  le  GouvernemeUnt. 

A  l'égard  de  la  bemvé  »  de  la  vivaci^é^ 

&  de  Ténergie  du  (lyle^  on  ne  fauroic 

difconvcnir  que  l'Ouvrage  ne  brille  de 

ce  côcé  là,  &  ne  captive  en  quelque 

forte  le  lefteur.  Mais  nefaui-îl  pas  avoir 

l*elprit  bien  fuperficieUpourfacriflci'au 

ftyle  le  vrai ,  le  folidcéfc  le  fond  même 

des  chofes;&  pour  admirer, uniquement 

pour  cet  e^çtérieur  ,un  Ouvrage  fi  repr^*^ 

henflble  à  tant  d'égards,  &  o^  fur- tout 

ia  Religion  çft  fi  peu  refpeâee?  Il  mç 

rçfteroit  à  vous  faire  part  des  remarques 

particulières  que  j'gi  faites  en'lelifant, 

^qr  fervir  depreufe  atajùgementquèj^en 

porte;  mais  outrç  que  cela  me  meneroit 

trop  loin,  jepenfe  que  ces  endroits  ij^ 

vous  échapperont  point  à  une  Icfliurcré* 

fléchie.  Ainfi  je  termine  la  prëfente^eâ 

vous  affuranfde  la  corifidération  ^vec  1^- 

^uelle  jefuis^  Monfieur^  &Ci  -  - 
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ARTICLE   DIXIEME* 

Vl£  ET  LltTKES  DE  CbLItERT. 

TraduicM  de  l'Allemand  9  par  Map* 
dame  D.  L.  F*»*  Première  ftur- 
tie  qoi  cbocienc  la  Vie  BE  G B  L- 
LERT,  par  Mr.  Jean  A^^^^* 
\  Cramer;  grandis  S^.dcpp.içz 
Vtrecbt  «  chez  ?«  Ma  SfAfmUHiVin  & 
Comp.  I77;. 

LAViede6E|.LSET9  comme  l'obr 
ferve  l'Auteur  de  cette  Tradodlion , 
a  le  double  inérite  d*intdrefler  les  Gen^ 
de  Lettres  &  d'édifier  les  Gens  de  bien. 
r  Les  premii^s  y  verront  des  détails 
ibrles  études,  les  Ouvrages, les travâuif: 
&  les  fuccès  de  TEcrivain  de  notre  Sifr* 
cle  le  plus  célèbre  en  Allemsi|;ne;  les  aur 
Ires  y  trouveront  le  modèk  de  toutes 
les  vertus  Ct^étiennes»  le  tableau  d'u- 
ne vie  lainte  &  d'une  mon  héroïque'-. 
^a  effet  on  pent  rq;arder  fityie  comme 

le 
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lé  comcbentâire  de  fesLf/raxiiif  âiitaif'^ 

•de  cet  paYr8p[kex<ieUent«  fi  tlhtaé  oailiB 
ia  patrie, &  dont  laTraduâion  aeutam 

^e  Itaccès  parmi  nM;. 

>  Gkllbrt  niiquit  en  1715  à  Hmym^ 
€ben  en  Saxe;  fon  Père,  fécond  Palbeor 
îlu  lieu  I  &  fa  Mém ,  FeiAtne  suffi  \  elt)^âa- 
bie  que  fon  JE^ux»  iai  ii^rpNièrent  de 
bonne  heure  les  .principes  &  les  fenri- 
mens  d^une  piété  Qnûère^  âon  enfance 
n'eut  rien  de  .fort  rçipàrqaablei  il  fit  fes 
premières  études  dans  deux  Jicoies  de 
Saxe«  puis  il  fe  rendit  à  rUniverfité  de 
{«eipiick.    Dè^  l'âge  de  .dou£e  ans ,  fim 

<  talent  poqr  la  Poéfie  aygit  oommenoé  à 

-^fe  manifcfter;  mais  la  mauvaifc  métho- 
de qu'on  emplcyott  alors- pour  inftruire 
la  Jeuneflèv&  le  mauTais  goùc  qui  rt- 
gnoit  encore  en  Allemagne  auroient  pu 
rendre  inutile»  les  dons  de  la  Nature,  fi 
pXLLfiRt  Ii^e^t  trouvé  des  iëcbùrs  dm^ 
rétude  des  Anciens  &  «des  bon>;  Qavrii« 
ges  modernes  dequelques  Nauonsétraa* 

:  gares  »  &  tfik  n*eût  puifé  xokc^  les  jouhi 
de  nouveltes  lumières  dans  la  foctéttf  de 
fesintimesamcs^  \çsQaerui& ,  \^Mkgêi^^ 

Ica 


}tsZacbarU^  les  Cramer^  les  Klopftack 
&c«  Car  la  sature  fembioit  avoir  rap* 
proche  tous  ces  heureux  génies ,  afio 
qu'éclairés  Tuû  par  l'autre  ils  en  de- 
-nrloflênt  pins  propres  à  éclairer  leur  Siè- 
xle. 

Oelle&t  s'étoit  deftiné  à  Tétat  Eo- 
.cléfiaftique;  dans  (fa  jeuneile ,  il  prêcha 
-même  diver&s  fois^  Tes  eflais  furent 
très  applaudis  «  &  fans  doute  il  fe  fut 
,  acquis  un  rang  diftingué  parnû  les  Ora- 
iteurs  de  la  Chaire,  fi  la  foiblefle  de  fa 
lànté  ne  Peut  contraint  d'abandonner 
;  cette  vocation.      Pour   montrer  avec 
quel  zèle  il  en  eût  rempli  les  devoirs, 
'  en  travaillant  au  vrai  bonheur  des  hom- 
mes,  on  rapporte  le  trait  fuivant.  Quel* 
^  ques  années  après  fon  retour  à  Leip- 
jlick:>  où  il  étoit  revenu  pour  achever 
fes  études t  Oëllbrt  fit  connoiflan* 
.  ce  avec  un  homme  aiTez  infortuné  pour 
.  être  entièrement  dépourvu  de  mœurs 
&  de  Religion.   ^  Cet  homme  reflem- 
;  bjoit  à  bien  d'autres  que  l'on  dit  n'avoir 
pas  le  cœur  mauvais  ;  l'amour  du  plai- 
,  Qr  &c  le  libertinage  I  le  conduifirent  i 
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riiicrédaMté9&  de  celle-ci  it  pa^  à  des 
4érorâres  qui  détruifirefit  également  & 
fa  fauté  &  fa  fortune.  Attaqué  d'une 
maladie  auffi  bonteufe  que  craelle,  tout 
lui  manquoic  :  il  n'avoir  ni  tranquillité 
d'efprit  »  ni  confolatioii  »  ni  moyens 
de  Te  procurer  quelque  ibulagement ,  xA 
mtole  aucune  efpérance  de  fe  rétablir^ 
efpéfancie  qui  çft  ta  Tenle  chofe  qui  puis^ 
fe  foutenir  un  peu  les  ennemis  de  la 
Religion ,  &  leur  donner  ce  calme  ni- 
ceflairemême  à  la  guérifon  de  leur  corps. 
L'impatience  ôc  le  déièspoir  aigriflbieat 
les  maux  de  ce  mifêrable  ;  des  juremens 
affreux  fortoient  à  tous  mpmens  de  & 
4»oucbe;  &  il  n'y  a?oit  pas  d'impréca* 
lioa  qu'il  ne  prononçât  contre  lui  mê* 
me^  point  de  blafphême  qu'il  ne  vomit 
contre  la  Provideoce.  Gel l br  t  tou- 
ché de  compaffion  pour  les  hwribles 
douleurs  de  cet  hommes  &  flir-tout 
pour  le  déplorable  état  de  Ton  ame  >fouhai- 
toit  de  pouvoir  y  remédier.  Dans  cet- 
te vue  il  tâcha  d'abord  de  g^er  fk 
confiance,  de  le  convainere  de  Tinté- 
fêt  qii^'U  prcwrit  iiltti,&  de  la  tendre  pi- 
tié 
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ti^qo'Jl  Qvoit  de  fes  mao^c  Corporels  $ 
car  il  Paoroit  eflbrouohé  s'il  ^roit  oom- 
mencé  par  loi  parler  de  (bn  ame  Se  de 
la  Rdigion.    It  parut  donc  n'^re  occa- 
^pë  que  de  (k  maladie*   &  de$  moyens 
d^y  apporter  du  (bulagemènt.    Il   Taa- 
'fifta  autant  qu^il  lui  étoit   poffible ,    & 
jivec  tous  les  ménagemens  de  la  déltca- 
teSe,  ilintéreiTa  Tes  amis  en  fa  faveur; 
il  lui  procura  ainfi  les  recours  &  les  doct- 
'eeurs  néceffatres  pour  tranquiiurer  un 
peu  (bn  el^rit  &  le  mettre  en  état  de 
fcâéchir.    Qi^l^e  dég^oûtame  que  fit 
ft   mala'^lie,   il    éfbit  continuellement 
•avec  lui,  toujours  attentif  à  le  foulager, 
'  à  le  récrëèr,  à  lui  lailTer  voir  cette  ten- 
dre compaffion  Q  confiante  ppur  les 
:> malheureux»  &  que  les  yeux  de  G£L• 
- 1  srt  e^;prj{nôient  (i  bien.    Peu  à  peu 
le  coeur  du.  makide  s'amollit,  il  devint 
moins  féroce;  &  par  égard   po«r  un. 
Ami  fi  compâtiifant  &  fi  bon,  il  mo- 
déra Tes  emportem€n$  &  Timpétuoâtë 
de    fon  impttictîce.     Cette  fenfibllitc 
*à  l'amitié  d?im    homme    aimable  6t 
bienfinilànt  f '  1&  dispoTa  inft^fibicmeat 
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à  cet  amonr  plus  noble  &  plus  fubli* 
xne  que  Oellbrt  tâcboit  de  lux 
in(l)irer.  Le  malade  cotninençant  à 
fe  po(fèder  lui-même,  en  vint  bien- 
tôt à  réfléchir^  de  la  ré&exion  il  pas* 
fa  au  repentir ,  du  repentir  à  de  fin- 
cères  efforts  pour  modérer  fon  dé  (es- 
poir f  pour  contenir  fa  langue ,  &  pour 
s'abftenir  dç  ces  horribles  juremens  qui 
lui  étoient  devenus  habituels.  Enfin, 
non  feulement  il  permît  à .  fon  Ami , 
mais  il  le  pria  même  dé  ^avertir  lors 
qu'il  (eroit  en  danger  de  s'oublier  par  Ta 
violence  deia  douleur.  De  jour  en  jour, 
fa  perplexité ,  Tes  inquiétudes  fur  fon  état 
futur,  &  le  delir  de  pouvoir  encore  trou- 
ver grape  devant  Dieu ,  devenoîent  plus 
vifs.  Jufques  alors  il  s'étoît  moqué  des 
Miniftres  deTEvangile;  àpréfent  ilas- 
pîroit  à  êtreinftruit  &  Cottfblé  par  eux. 
11  fe  réfigndit  de  plus  en  plqs  à  la  vo- 
lonté  de  Dieu,  &  fa  patience  croiflbit 
"avec  Tes  doulieurs.  Il  vécut  plus  long- 
temps  qu'on  ne  Tavoit  penfé,  &  quel- 
quefois mênîie  il  fe  trou  Voit  fl  foulage, 
qu'il  fcnAloit  pouvoir  .conferver  cncofe 

qucU 
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quelque  efpérance  de  gpërifon.    Cepen- 
.dant.  Gelle&t  avoic  ta  joie  de  voir 
fa  converfion  fe    perfedl'onner  de  jour 
en  jour.     Il  ne  le  quittoitque  lors  que 
tes  autres  devoirs  l'y  obligeoient  indis* 
"penfablcment,  &  il  s'applîquoît  fans  re- 
lâche à  fortifier.en  lui ,  d*un  côté  lefea- 
'timenc  de  Ton  indignité ,   &  l'horreur 
pour  Tes  défordres  paflTés;  de  l'autre  l*es* 
péfance  d'en  obtenir  le  pardon.    Ce  pé- 
cheur repentant  approchait  de  Ta  fin: 
un  jour  que  Gbllbrt  étoit  feul  avec 
lui  &  qu'ils  prioîcnt  emfemble,  le  ina- 
lade  s'aSbiblit  tout  d'un  coup,  làiût  la 
main  de  fonÂmi»  le  remercia,  recom* 
manda  fon  ame  à  Dieu».  &  mourut. 
Gellbrt  ému  d'une  mort  fipromp* 
te  &  fi  douce ,  avoit  peine  à  croire  ce 
qu'il  voyoitt.  .&  appelta   du  fecours; 
niais  voyant  qui  là  préfence  étoir  dér 
formais  inutile»  il  fe  retira  plein  d'émo- 
tion, (le  joie  &  reconnoiflaoce  pour  là 
graoe  que  Dieu  lui  avoit  faite  de. con- 
tribuer au  Talut  d'une  ame  immortelle.  " 
GsLLEfT  avant  d'avoir  achevé  Tes 
\  études  avoit  été  forcé  de  quitter  le  fé- 
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jour  de  Leipflclc ,  parce  que  la  modicité 
des  revenus  de  fon  Père,  chargé  de 
treize  Enfans,  ne  pou  voit  fuffire  aux 
fraix  de  fon  entretien.  Nous  avons  dit 
qu'il  revint  à  Leipfick;  mais  dans  l'in- 
tervalle il  s'étoit  occupé  de  réducation 
de  quelques  jeunes  gens,  &  dans  la  Tui- 
te  il  fe  confàcra  à  rinftruâion  de  la  Jeu* 
neffe  Académique.  A  la  vérité,  il  nefe 
propolbic  pas  d'enfeigner  diredement 
la  Religion  &  la  Morale;  mafs  il  efpé- 
roit  de  les  aflbcier  à  des  études  qui  leur 
paroiflent  étrangères ,  ^,  il  vouloit  en  rem- 
pliffant  les  devoirs  de  fa  vocation  ,  Te 
rendre  encore  utile  à  Tes  fen.blabjes  à 
l'égard  de  leurs  intérêts  éternels;  parcp 
que  de  tous  les  moyens  d'être  utile,  c'eft 
celui  qu'ambitionne  leplusun  hommequl 
afpire  à_la  vraie  immortalité.  C'cftaînfl 
que  la  piété  &  la  vertu  elles-mêmes 
emploient  quelquefois  des  détours  pour 
arriver  jufques  au  cœur  humain.  Il  fe 
propofa  donc  de  former  le  goût  des  jeu- 
nes gens,  mais  de  manière  qu'il  pût  leur 
faire  fentir  que  les  pteifirs  de  Tefprit  font 
encore  ennoblis  &  perrt&ionnés^ar  U 
Tppe  XLIL  Paru  11       h        piété» 


*  I 
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ttirffé.  Dans  cette  vue  il  acquit  ledroît 
de  donner  des  leçons  publiqaes  en  1 74/ 
&  1746,  après  avoir  pris  Tes  degrés  dan» 
la  Faculté  des  Belles  Lettres  &  ibutenu 
des  Thères  félon  la  coutume.  "  . 

G&LLBRT  ne  fe  bornoit  pas  à  être  utile 
par  les  leçons  ^  il  vouloit  Pâtre  encore 
par  Tes  Ecrits  :  il  vouloit  à  la  fois  inftniire 
&  plaire ,  &  dans  cette  vue  il  compofli 
des  Fables ,  des  Contes,  des  Comédies, 
&  un  Roman.  ««  Le  mérite  de  Ces  Apo- 
logues^ d/>  Mr  Cramer»  eft  fi  fen- 
fibje  &  (i  inconteftable  »   que  j'olerois 
affirmes ,  fi  Ton  pouvoit  prévenir  le  ju« 
gement.de  la  poftérité  .qu'ils  feront  tou* 
jours  au  rang  de  nos  Ouvrages  Clas» 
fiques.     Ils  fervent  d*aa)u(bment  à  Iz 
]0unefle  dont  on  veut  former  le  cœur 
Si  développer  le  goût»  ils  ont  le  fuffrage 
du  Séxe-qui  s'éioi|^e  le  moins  de  lana* 
ture  »  &  qui  fouvent  juge^  auffi  bien  par 
te  taâ  que  nous  d'après  les  règles  de  PArt^ 
En  un  mot  les  Mères  les  récitent  encore 
à  leurs.  Filles ,  &  1^  Savant  le  plus  four- 
cilleuz  rotigiroit  d'en  parler  avec  indif- 
férence ou  miépris»    Le  choix  des  fu« 

/ci». 
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Jet»r  la  mofâlô-,   le  ftylc,"   tdtrt  plahr, 

tout  fait  hontoeiir  9u<  ju^eEtle&t^ ,  à  feCpth 

&  au  cœur  doiFoëce.  Il  né  s^'élève  pôiBt 

âfie2&  haut  poor  fe  dtfrober  aux  regarda 

(te  la  nmlcitade^  mais  i\  n'a  garde  de  des^ 

coDdf^.  aiâe^  boa  pdor  éctmpptr  'à-  VàH^ 

tendon  des  bons  efpPits.  Ses  técHs  fotM: 

drntf s^  maia  avec  uiiie  fage  ofeednomie  s 

ont  peut  compaitrlli  manièreà  une  fi^eau^ 

fté  qtti  plait  faas  étude  »  toujouf  a  modes'* 

te  mais  qui  fe  permet  quelquefois  la  né- 

^igenœ,    non>  ,qu'^e  (e  croie  fûre  db 

refiet  de  (es  ebavmes,  mais*  i^Hree  qu'un 

fendaient  fecrev  l'il>reiiit  qu'elfe  peut  ft 

pafiE^  des  rsdhenâies  de  la  parure  "i 

Lagrafllde  ambition  de  GfiLLsaT  étoft 
4e  rendre  fiss  E(»its  d^une  utilité  géâé* 
taie,  &  de  plaire  aux  gens"  raifonnable^^ 
platôt  qu^aux  Gêna  de  Lettres  prdpre* 
ment  dit*.  .^  Jattache  plus  d'importaff- 
ce,  Hfiit'-U,  àrapprobationd'unef'em. 
me  fenrëe ,  qu'aux  louanges  d^uâe  Feuil- 
le  périodique  ;  fitTuivantmoi,  l'ïiomme 
du  Peuple ,  a'H  eft  doué  d*un  jugement 
fàin  s  mérite  que  je  chercbe  à  axer  Toti 
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attention,  à  contribuer  à  (on  aoinfe* 
xnent,  &  que  dans  des  récits  faciles  à 
retenir,  je  lui  préfente  des  vérités  ati- 
les ,  propres  àlexciter  dans  Ton  ame  de 
bons  mouvemens  "•  Un  Poète  aaffi 
ami  des  hommes ,  dut  éprouver  un  (bn- 
timenc agr^ble ,  lorsqu'au  commence- 
ment d'un  hiver  il  vit  un  Payfan  de 
Saxe  conduire  devant  fa  porte  un  cha- 
riot plein  de  bois  de  chauffage,  &  lui 
demander  s'il  n'étoit  pas  ce  MonGeur 
quifaifoit  de  fi  belles  Fables.  Sur  la  répon- 
fe  qu'il  reçut,  le  Payran  avec  des  yeux 
brillans  de  joie ,  &  beaucoup  d'excnfès 
de  la  liberté  qu'il  prenoit,  lui  fit  préfènt 
de  fli  charge  comme  une  foible  marque 
de  reconnoiflànce  pour  le  plaifir  que  ioi 
avoient  procuré  Tes  Fables. 

Gellkrt  en  compofant  Tes  Can- 
tiques fpirituels,  qu'il  regardoit  comme 
l'occupation  la.  plus  importante  à  la- 
quelle il  fe  fût  encore  livré ,  tâchoit 
également,,  d'aflbrtirfesidécs&fesmou- 
vemens  à  la  capacité  du  plus  grand 
nombre ,  à  la  mefure  de  lumières  &  de 
fcnfibilité  que  chaque  Chrétien  peut  avoii:; 

fans 
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fans  qu'il  méconnût  cependant  les  avan- 
tages des  Hymnes  où  la  Poëfie  prend  un 
eflbr  plus  élevé,  &  qui  font  l'aliment  d'u- 
ne piété  fublime  *-^^  Ces  Cantiques 
portent  la  fidèle  empreinte  du  caraâère 
de  Gellbrt:  on  voit  comme  il  étoit 
pénétré  des  préceptes  de  la  Religion  ^ 
comme  il  lui  fembloit  facile  d'acqoiefcer 
à  Tes  myftères,  combien  il  defiroit  d'ê- 
tre aufii  bon  que  ce  guide  célefte  nous 
invite  k  l'être  ;  on  y  voit  fon  liumilité 
fans  fard ,  la  modération  de  fes  voeux , 
fon  amour  pour  fes  femblables,  les  ef- 
forts pour  les  rendre  heureux ,  pour  les 
foumettre  au  bienfaifant  empire  de  la 
vertu  &  de  la  vraie  piété  &c  ". 

Ses  travaux  Académiques  ne  contri- 
buèrent pas  moins  que  fes  Ouvrages  k 
la  grande  célébrité  dont  il  jouit.  Il  ob- 
tint en  1751  la  Cliarge  de  ProfelTeur  ex- 
traordinaire en  Pliilofophiet  &  com- 
mença à  donner  des  Leçons  publiquas 
de  Poéfie  Sx,  d'£loquence  dans  un  Audi- 
toire très  nombreux.  Tous  les  jeunes 
gens  qui  fréquentoient  fes  Collées»  ôô 
qui  le  connoiflbient  d'ailleurs»   car  ils 

L  3  avoient 
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iHrakSt  lom  oa  libre  accès  auprès  de 
llû,  l'i«mojciit&  étoieQt  viyemeat  tou-^ 
chés  du  ^e^ûYQCiequelil  s'appliquoit  à 
les  rea^jc  plus  fiabiles  fie  en  mêmie  teoips 
1^1^  vertueux  &  ph^s  aimabks.    Xoas 
ambteiôBnûkm  fon  eftime  ;  &  ^a  ibol 
fu^roitfDur  les  teiâr  en  règle  >  &  pour 
lc6  ^féSttyts  du  libertinage.    Mais  s'il 
leur  arrtroit  de  tomber  dans  quelque 
^remem^il  employOic  pour  les  rame- 
ner le  laiigage  tout  à  la  fois  férieux  & 
tçadre  d'un  Père  &  d'un  Ami;  &  ces 
jeunes  gens  en  étaient  touchés ,  parce 
qu'ils  écoienc  remplis  de  vénération  & 
â!at!sachement  pour  4eur  Mi4tre.    11  Pe'* 
prouva  d'une  façon  bien  rémarqueble  en 
Vi<i&  9  caTOfon  un  an  avant  fa  mort , 
quand  tout  à  coup  un  malheureux  es- 
prit de  trouble  &  de  divifion  vint  s*em- 
parer  de  la  Jeunedè  Académique.  Gel* 
L.«  R  T  vivement  affcûé  de  ce  défor dre , 
termma  une  de  Tes  Leçons  de  Morale 
par  des  exhortations  à  la  paix  &  aux 
bonnes  mœurs:  elles  eurent  a(fez  d'effi- 
cace pour  ^gager  fes  nombreux  Audi- 
teurs à  s'^xcSCcr  les  uns  les  autres  à  ren« 

ticr 
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trer  dans  fe  devoir.^   NousTapfxnrterons 
quelques  fragmens  d'un  autre  Discours 
qu'il  leur  adreffa  peu  de  jours  après  à  Ut 
réquintion  4u   Gouvernement.     «  Bh 
quoi  !  mes  chers  Concitoyens ,  dans  ks 
heures  tranquilles  de  la  nuit,  tandis  que 
des  coeurs  pieux  élevés  au  Ciel,  invo^ 
quent  &  béniflent  leur  Dieu;  tandis  que 
des  malades  étendus  fur  leur  couche»* 
foupirent  après  la  c6hfolâtion  &  le  re** 
pos;  c'eft  alors  que  les  cris,  le  tumul- 
te ,  la  violence  interrompent  la  prière 
du  Chrétien ,  redoublent  les  gémiffemens 
du  malade,  troublent  la  méditation  du 
Savant  qui  veille  pour  éclairer  le  mbni^ 
de, ou  les  travaux  de  TArtifte  qui  s'oc- 
çupoît  encoVe  pour  notre  utilité  ou  nos 
plaifirs. Et  nous  pourrions  con- 
templer d'un  œil  tranquille  cette  dépra^ 
vation  des  moeurs,  ce  défordre  iriconi- 
nu  jusqu'iel  dans  ces  lieux?  Ah  1  plutôt 
j'irois  me  jetter  au  pied  de  mon  Prince, 
qui  aime  Phonnêtetéi  la  retenue,  lafo- 
geffe,  qui  les  enfeîgne  par  ton  exemple^ 
j'irois ,  non  pour  folHciter  une   grâce 
qu'il  m'a  permis  àt  lui  demander,  mais 
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pour  le  conjurer  d'en  ufer  fôvèrements 
de  Faire  tomber  le  poids  de  fa  disgrâce 
flir  leserprits  turbQlens&  fur  les  liber* 
tins,  a6n  de  rétablir  les  mœurs  parmi 
fiOQs;  ou  bien  je  lui  demanderois  pour 
grâce  unique  »  de  fouffrir  que  mes  jours 
langaiflans,  mes  dernierv jours  s'écoulent 
dans  un  lieu  plus  paifible  que  Leipfick ,  le* 
jour  autrefois  fî  tranquille  &  ficher  à  mon 
coeur,  maisbé-asloùje  ne  puis  plus  enfei- 
gner  avec  fuccès  l'art  de  bicnvivre  &c  ". 
On  fait  dans  fa  Patrie  avec  quel  fuccès 
durant  les  dernières  années  de  fa  vicj 
GbLLBRT  donna  diverfes  fois  des  Le- 
çons publiques  de  Morale  en  prëfence 
de  t'Eicâeur  &  de  fa  Cour.    Les  larmes 
quMl  faiioit  verfer  à  fes  Auditeurs ,  mon- 
troient  combien  ils  étoient  touches  non 
reulentent  des  chofes  qu'il  difoit  &  de 
la  manière  de  les  dire,  mais  encore  du 
mérite  perfonnel  de  l'Orateur.    Même 
fon  air  de  langueur, fa  voix  afibiblie,  (es 
regards  doux  &  abattus,  donnoient  à 
fes  difcours  quelque  chofe  de  plus  tou« 
^  chant  encore,    ti  ^^"s  qu'il  eût  déjà  at- 
teint la  viçillefleiil  ayoit  la  dignité  d'un 

faÇC 
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làge  Vieillard  qu'une  jeunefle  attentive 
écoute  avec  amour  &  rePpcâ ,  parce  que 
la  gravité  même   du  maître ,  portoit 
Fempreinte  de  la  bienveillance  &  de  \^ 
bonté     Les  leçons  qui  fortoient  de  fa 
boucha  avoienc  Tattraît  d'une  belle  foi- 
rée  d'été  9  au  moment  où  le  foleil  jette 
fes  derniers  feux»  quand  Ton   abfence 
enlève  à  ia  nature  l'éclat  dont  elle  bril- 
loit  lans  lui  ravir  fe^  cha»mes  ". 
L'Hiftoiredela  viedeGRLLERTeft  le  ré* 
çit  du  bien  qu'il  a  fait  &  celui  des  maux 
qu'il  a  foufFercs  avec  confiance.    Defré- 
quens  accès  d'hypocondrie,  répandirent 
de  l'amertume  fur  fes  jours  fi  utiles  à  la 
Société,  mais  Tans  nuire  à  fes  travaux ^ 
fans  altérer  la  douceur  de  Ton  caradère 
ni  même  le  charme  de  Ton  commerce. 
j.  Je  cloute  (dit  PAuteur  de  cette  Tra- 
duâbion)   que   l'Hiftoire  ou  la   fiâion 
puiflb  offrir  aux  hommes  d'une  condi- 
tion privée ,  un  modèle  plus  accompli 
qiie  celui  qu'on  nous  préfente  dans  le 
caraélère  &  la  conduite  de  Gellert  "» 
Cet  éloge  eft  juftifié  par  raille  traits  de 
^ienfaifance,  de  modeftie  &  de  défioté* 

L  5  tes*' 
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reflemrat.    «^  Daos  la  première  année 
de  la  Guerre ,  un  Etrai^er  i«coaiiu  char- 
gea par  Lettres  un  Banquier  de  tuieocnp* 
ter  une  fomme  eonfidérable ,  (ans  dire 
d'où  elle  venoit    Mais  Ge^lle&t  ré* 
pondit,  comme  il  avoit  d^à  fait    en 
femblable  occafion  à  une  Dame  du  pre* 
xnier  rang  :  je  n'ai  beroin  de  rien ,  & 
des  gens  qui  valent  mieux  que  moi  font 
dans  l'indigence;  donner  leur  ce  que 
vous  aviez  1$  bonté  de  me  dcftiner.  — — 
Lorsque  M  r.ifeirff//<fr.  Commandant Prus» 
ûen  à  Leipfick ,  lui  fit  dire  qu'il  pouvoit 
(e  choifir  telle  maifon  qui  lui  conylen- 
droit«&  qu'il  donneroit  des  ordres  pour 
qu'elle  Tut  exempte  du  logement  des  gens 
de  guerre.    Non ,  repondit  G  k  l  l  b  r  t , 
fiçt'te  charge  dont  on  m'affî  anchiroit,  re- 
|:p.n»herQjt  peut-être  fur  quelque  pauvre , 
i&rerpit-ce  là  un  bienfait  pour  moi?  Sa 
mon  fut  digne  de  fa  vie»  &  le  tableau 
^u'on  en.plFre  ici  fait  ver  fer  des  larmes 
à  tQUslps  coeurs  fenfibles. 

,  Qn  lit  ^ulQ  avec  le  plus  grand  intérêt 
^tW-s  Ips  détails  qui  fervent  à  prouver, 
jcombien  cet  excellent  homme  avoit 

,  *  fço 
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Tçu  fe  eonciiier  Tamoar  &  la 


tion  des  Souverains ,   des  Grands,   & 
du  Peufte.    a-pvés  là  mort  les  Poëtes 
chantèrent  Tes  vertus  &  fes  talens ,  tous 
les  Arts  à  l'i^nvi  cherchèrent  à  rjepro* 
duire  Ton  image^  &  jamais  aucun  tom- 
beau n'a  été  arrofë  de  tant  de  larmes  ,Sç 
de  làtmes 'plus  fineères.    Terminotts  cet 
Bx^raît  par  une  rl^exion  de  l'tttuftre 
Çr A^>B& ,  fi  dtgiie  devoir  ë<;é'PÂmi  & 
riiiftQrien  de  GiU'URt  ^,  Rien  de  ^lus 
incertain  guc  he  fort  des  Quvr#ges<degé-? 
nie  chez  la  poftériié:  Tadmiration  qu'ils 
infpirent  &  Timmortalité  qu'on  ofeleur 
promettre»  fotxt  Toumifes  aux  révolutions 
du  goût;  mais  la  vraie  gloire  de  GsLr 
Ijbrt  ,  celle  qui  refaite  de  Ion  caraftère 
Hioral ,  eft  auBi  invariable  que  la  Reli- 
gion &  da  vertus  qui  n'auront  d^utre 
terme  que  l'Eteroil^  ". 

Cette  première  Partie  ne  contient  que 
la  Vie  de  GjELLBgT.  Ses  Lettres  qui 
formeront  deux  autres  Volumes  paroîr 
Hont  inceiFaniiment* 


AR^ 
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ARTICLE   ONZIEME. 

;  SciPioNis  Gentilis    Jurtscon- 
Juki  &  Ataecefforis  Norici,  in  Dhi 
Pauli  ApofioH  ad  Pbiletnonem  Efi/io- 
tant  Cmmentarius.   Opus  pofibmm 
Tbeùkgis  ^  Jurîscmfuhis  ^  IJifimeis, 
Poetis ,  Oratoribus  ae  PbUologis  ali- 
îiffmum ,  k£tu  jucundifftmum.    Bio- 
grapbia  Juâoris  ac  Parapbraftica  es- 
plkatiime  ac  CoroHariîs  Ei/bardi  La* 
bini  nec  mn  Pertphrafi  /ua  adûusit, 
variis  fuppUvit  ii  curavit   JoannM 

HcNRICns   DE   RVYTERff^'D' 

M.  in  Pagis  agri  Trajemni,  vulg» 
't  fVàal  &  Honswyk  : 

C'eftâ  dire, 

COMMEMTAIRE    de  SciPION  GEN- 
TIL I S  fur  l'Epître  de  S.  Paa/  * 

PHl! 
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Frile*mon  &c.  publié  de  nouveau 
avec  des  additions  confidérables  ^ 
par  Mr.  de  Ruyter,  Pafteur 
à  V  fFaal  ^  Honswyk;  Vol-w  4^ 
de  pp.  204  faos  les  Préfaces  &c. 
qui  en  ont  51.  Utrecbt^  chez  J. 
van  Scbûonboven  &  Comp.  1774* 

L'Epttre  à  Philémon  fuffiroit  pour 
donner  une  haute  idée  de  S.  Paul  « 
à  ne  le  confidérer  même  que  comme  un 
Auteur  purement  humain,  &  il  fau- 
droit  toujours  la  regarder  comme  un  des 
plus  précieux  reftes  de  l'antiquité.  11 
cft  vrai  qu'il  n'y  eft  queftion  que  de  ré- 
concilier unerclave  fugitif  avec  fon  maî« 
tre;  mais  ce  fujet  quelque  peu  impor- 
tant qu'il  paroilfe  d'abord ,  eft  traité  avec 
tant  d'habileté  &  d'une  manière  fi  fen- 
timentale  «  qu'il  faudroit  n'avoir  ni  en* 
trailles  iii  goût  pour  ne  pasreconnoitre, 
que  cette  Lettre  eft  un  chef  d'oeuvre  de 
l'éloquence  naturelle,  vive,  animée  & 
perPuaûvc  qui  étoit  propre  à  S*  Paul* 
Indépendamment  des  excellentes   in* 

ftruc* 
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ftFoâioM  qu'on  y  troa-vej,  dlb  (eut ,. plat 
peut-être  qu'aucune  des.  autres  Epîtres 
de  cet  Apôtre  «  à  nous  faire  eonnoirre 
fon  admirable  caraûëre.    On  y^  voit  ^  ain- 
n  que  le  difettt    MM.  de  Beaufobre  & 
VEnfsLtïX^^tt^il  joignait  à  la  foi  Çf  à  tapie- 
té ,  ces  fiaïités  dont  ki  bommef  fb^n^efit 
le  flui^  bctimauf  ieffrit  Çf  de  pmfynce^ 
la  moéeftie^  la  modération^  la  générofité ^ 
f amitié,  f^f  en^  général  d$s  moiurs  tn^Ji 
fùËes  qu^elUs^  étmaa  fwns  (  i  )» 

Plu*- 

(  r  )  Ce  qpe  notre  faftnt  Bditeor  dit  de  cent 
Bpicre,  eft  fr  judideos  qw  noor  ctoyoaf  dsvbit 
en  rapporter  ici  une  partie,  d^tfatanc  plus  q«e  ce 
morceau  fera  connottre  le  ûyle  de  Mr.  dx  R  vt* 
TER  ■'  F^rfan   quoniam  non    tm^êum  t» 

béic  Epifiola  vmm  ujut  Chfifliani  arriptre  />m- 
fent  «  /ed  &  Apojîêli  inertes  pia^  religiofa^  fii^ 
perfliti^ne  omni  vacum,  me  non  ejus  ingenium 
filer  s  &  ojpdfi/a  tomitût  tam  lucide  ex  Épijlê» 
iae  éftgumento  &  rmtione  elartfcnnt  ^  quitui  née 
fartifh  Apoftoli  ûuâtoritat  fujîenietur  ^  tcdefia 
tfnefè  éàtxit  &  bas  PauH  literés  sd  Cancnem 
ftferre;  &  rêvera  fi  tel  nultum  alium  ufum  li» 
terae  habtmt^  qmmt  fad  fï9t  Inde  cpgnosca* 

mus 
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Plufieurs  Théologiens  ont  expliqué 
cette  Epkre;  mais  peut-être  qu'aucuft 
d'eux  n'a  fi  bien  réuffi  que  le  célèbre  Ja- 
risconfuUe  Scipion  Gentalis  (i). 

Tout 

mas  Fau/î^  fançuêm  privait  nd  prtvatum  fcrtl 
^enthj  mores  ^  ûkeù  ut  eum  dignoscamus  Virum 
tonuw^  tiilgioffintum\  pium  mitrima  ae^ue  m 
mixima  carantm>t  virba^  CUHfthsnum  tam  rg 
qkitm  ore^  dko\  6  vel  praethr  bdee  ni/  eif  hifie 
Mûris  discamps ,  fit  rari$nis  beteremsn  nabis  de 
0Jmmodi  mimumentê  nnti^tdffimQ  AiS^»  FmiM 
^atuUrp  .11  .h  .1  Non  tanîum  oxmpU  iximitf^ 
fed  &  praeceptù  claris  &  obfsfui^,  Fbi/emonem 
&  omnct  CbriOiésnos  edocet  ^  quid  agendum  ^ 
quid  omittendum;  Exemple  Juo  Cêmitattm  ^  prut 
dentinm ,  medtftiam  ,  bumanitatem  &  in  re 
Cbrifii  affiduitafem  exbortohtr  éfquése  afia  phs* 
ra ,  quae  attente  in  ecu/os  ineurrunt  ;  praeeepHt 
vere ,  quac  fervus  Hero ,  quik  Nehis  ferve ,  ami* 
eus  amice ,  é^  quae  Cbriflianat  Cbrifiiavo  èenë» 
faciende ,  vet  erando  vel  igiSeseende  &  pre  im9im 
eem  intercédtndo  Meant  éf. 

(  I  )  Il  Dftquit  en  i;<$3  ^  Cafieèk  di  SangeniU 
Jfù  dtns  là  Marche  d*Aaconfc.  Sbo'  pb»  Matbim 
Gentilis^  iffli  d*iilie  andende  Ir  mble  ftmlll^, 
létoic  Médeein,  &  quitta  ritilie.  a|«èi  a  Voit  eoÉ^ 

biaOS 
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Tout  ce  qu'une  profonde  conttoiflance 
delà  Philologie,  des  Antiquités  «  de   la 
Jurisprudence,  de  la  Théologie  &  de  la 
Morale  peut  fournir,    fe  trouve  rcuni 
dans  fon  Commentaire  pour  en  rendre 
la  leâure  auflS  agréable  qu  utile.   Cet  ex- 
cellent Ouvrage  écoit  cependant  aiTez 
peu  connu;  il  n'avoit  été  imprimé»  à 
part,  qu'une  feule  fois,  deux  ans  après 
la  mort  de  l'Auteur ,  &  cette  ËditioB-efl 
de  la  plus  grande  rareté.  Il  eft  vrai  qu'oa 
l'a  inléré  dans  le  Recueil  qui  a  été  fait  à 
Naples  en  1/63  de  toutes  les  Oeuvres 
de  Gbntilis;  mais  cette  ColleAion 

forme 

braflS  le  Proteftaotifine.  Il  fe  retira  d*âbord  dans 
la  Carniolc  «  avec  AÎberic  Ce  Scipion ,  deux  de 
lès  Fils.  Le  premier  fuc  dans  la  fuite  envoyé  eo 
Angleterre,  où  il  fe  fie  beaucoup  de  réputation 
par  divers  Ouvrages ,  &  obtint  une  Chaire  de  Pro- 
feflcur  en  Droit  à  Oxford.  Pour  Scipion ,  après 
avoir  fait  fes  étudei  à  Tubingue  ^  â  Witceobcrg  de 
k  Leyde,  il  eofeigna  la  Jurisprudence  avec  un  fuc- 
ces  extraordinaire  à  Hei.lelbcrg  &  à  Altorf  ^  fut 
Coofeiller  de  la  Ville  de  Nutemberg*  U  mouiot 
à  AJtorfen  Z6i6« 


j 
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w 

fortàe  huit  Volumes  in  4^.  elle  eft  pkï 
eonféquenraflezdispendieure,  &  ne  fe- 
ra point  acquife  par  bien  des  gens  qui 
fouhaitant  le  Commentaire  ne  fe  Toucie- 
roieht  pas  des  autres  Ouvrages  de  l'Âu* 
teur.  D'ailleurs  cette  Edition  de  Naptes 
eft  afTez  mauvaife,  très  peu  correfte, 

6  fourmille  de  fautes  qui  rendent 
I^Iufiéurs  endroits  presque  ininteiligl- 

blés» 

On  doit  done  favoir  beaucoup  de  gré 
à  Mr.  DE  RuYTfin,  d'avoir  fait  im- 
primer fi^parément ,  ôc  avec  une  gran- 
de exaâitude^  le  Commentaire  de  Gen- 
til I  s.  Il  s*étoit  propofé  d*cxpliquer 
lùi-mêrhe  l^Epître  à  Philémon,  &  dans; 
cette  vue  il  aVoit  raflemblé  presque  tous 
les  Commentaires  ,  tant  anciens  que 
modernes  qui  ont  été  faits  fur  cette 
partie  de  l'Ecriture  Sainte.  Mais  lors 
ija'après  bien  des  recherches  il  fut  par-^ 
irenu  enfin  à  fe  procurer  l'Ouvrage  de 
Gektilis,  il  lui  parut  fi  bon,  &[il 

7  trouva  fi  peu  de  chofts  à  defirer ,  que 
renonçant  au  projet  de  compofér  un 
nouveau  Commentaire,  il  crut  dévoir 

Tome  XUlPart.  II.  M        fe 
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Te  borner  à  procurer  une  Edition  com« 
mode  &  corrcfte  de  celui  -  ci ,  en  y  ajou- 
tant néanmoins  des  Notes  pour   lup- 
pléer  à  quelques  omilHons  de  Gekti- 
lis^  pour  corriger  les  Fautes  qui  pou* 
▼oient  lui  être  échappées,  &  pour  ré- 
pandre encore  »  au  moyen  de  l'Hiftoi- 
re  EccléGaftique  &  des  ohTervations  des 
Auteurs  modernes,  un  nouveau  Joue 
.  fur  quelques  endroits  de  r£pkre«    Ces 
Notes  de  Mr.  i>e  Rcyter  nous  pa- 
roilTent  très  afiTorties  au  mérite  du  Com- 
mentaire: elles  font  favantes  &  judi- 
cieuiës,  h  déformais  ce  Volume  pourra 
tenir  lieu    de  tous  ceux  qui  ont  été 
publiés  jusques  ici  fur  TEpître  à  Phi* 
lérpon. 
Eilbard  Luhin  (3),  dont  on  a  des 

Dis- 

(3  )  n  ttiGKmit  en  1631  I  ItoJMt^  eti  H^étolt 

lîe.  C*éc<ilt  ^0  des  f^as  ^vatïs  HbmaKS  de  ftii 
temps.  Oit  «  de  hri  çH»fiears  Oovrtigei  ifès  «(U- 
méSf-ÔC  pattictiMtemcpt  46«  Notes  ÇaiJinacréon^ 
^^fi  H  Juvênal  &c.  21  toit  «é  à  Wifitfjfedt 
4bQS  le  Qomté  d*01d;ir^ux;^,  m  \s^u 


:iMflertatf<Mis  La^Ànes  fiir  ùûttt  Lèwt, 
en  uwoii  Ciit  aqffi  ufie  faraipbrttfë  ^e 
Mr.  Bfi  R 41 Y  TER  a  cru  devoir  'tKiùs 
«âMmer  ici,  av«c  ij^  uTages  Sognn^- 
tiqoes  êi  mor^vK  ifue  CjtCi^  «volt  -de- 
dvits  de.  cette  lîfftre.   A  t€«rt  cc^a  ïc 
firr^fflt  Eâtteiir  a  joint  me  boMK^ara- 
Iptirafe  <}u^  a  fam  iui-fngcne,  ^  «fie 
Vie  très  imâreflàme  âe   6«it^4[C4i$, 
qu'il  a  titée  éa  Ï^Stiotimypt  <ie  Basie 
-&  4e  friufieurs  %wurei  Oav$9geu.    Nmis 
«tt  isapporiercHis  laoe   potittt  an^oéote 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  Baysle.  t?n 
jour  qu'après  le  repas  Mathieu  Geniilii 
caufoit  au  coin  du  feu  avec  Tes  deux  fil^ 
Jlberic  &  Sciphn^  il  leur  propofa  que 
pour  s'amur^r  fans  être  entièrement  oi- 
fifs ,  ils  nMcuï  CA  Vt^s'I^atinâ  ce  qu'il 
leur  diroit  eisi  ipr^fe  ,  4c  -qu'ils  les  écri- 
vîffent  avec    du  chaAon  fur  la  che-^ 
minée.    Ils  acceptèrent  la  propofition, 
&  en  très  peu  de  temps  jtlberic  noircit 
la  cheminée  d'une  multitude  de  vers, 
qui  ne  lui  coûtoient  presque  que  la  pei- 
ne de  les  écrire.    Sciphn  au  contraire  ne 
pat  venir  à  bout  d'en  faire  plus  de  trois. 
•    -  M  2  Mat" 
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Matthieu  après  avoir  lu  les  cùmpofitions 
de  fes  deux  fils^  exigea  qu'ils  s'ei^a* 
geâflent  à  fe  conformer  pendant  toute 
leur  vie  à  l'ordre  qu'il  alioic  leur  donner. 
Ils  le  promirent,  &  le  TagePère  s'adres- 
fiuit  à  AlHric,  je  veux,  lui  dit -il,  que 
déformais  vous  vous  abfteniez  toujours 
de  faire  des  vers:  mais  pour  vous,  Sr/p/o»^ 
je  vous  exhorte  à  cultiver  la  Poéfie  & 
je  vous  promets  que  vous  réufSrez.    Il 
îéuiBt  en  effet  fi  bien  ^qu'on  l'a  regarda 
comme  un  des  premiers  Poètes  de  fi» 
Siècle 


ï     «^ 
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ARTICLE  DOUZIEME- 

L'HoMMB  D E  Lettres  et  t'HoM* 
ME  DU  MoNDEj  par  Mr.  De 
••  **.  1774.  Vol.  in  12  de 43» 
page9  ;  à  Orléans ,  chez  Couret  di  I^iU 
kneuve  (&  fe  trouve  à  la  Haye ,  ches 
P^  F.  GoJJi  ) 

IL  efl:  des  erprits^  dit  TAuteur,  qui  ne 
peuvent  produire  que  par  le  fecours 
des  Livres»  comme  il  e(t  des  eftomacs 
qui  ne  font  de  fondions  que  par  Tufiige 
des  digellifs  II  s'en  faut 'bien  que  ce 
foit  le  cas  de  1* Anonyme,  qui  d^ns  une 
fuite  de  pjenfëes  détachées  nous  préfen- 
te le  fruit  de  fon  expérienice  &  de  fes 
réflexions;  lui-même  fans  doutç  feria 
fou  vent  copié  &  deviendra  aux  Compi- 
lateurs ce  que  les  Fleuriftes  font  aux 
bouquetières. 

,    Il  a  médité  fur  tous  les  objets  qui  in« 
jtérpfljpnt  le  bçnheur  de  la  Société;  On 

M  3  no9 
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90»  vertus  âc  ncnt  Vices,  lit»  âerofa», 

nos  facilités,  nos  paflîans,  nos  ndicQ<- 
ie9,.9osi  p6CU{Sacit)As  ^  no8  simtireftieiis 
&C.&  nous  connoifTons  peu  d'Ouvrages 
def^f  g^rs  c^i  rcRièfintn»  autairtde  peri- 
fô(ra  jull«»,  ingénieufes  &  finss*    Eagé- 
néral  elles  font  ezpftoées  avecb^aifiooap 
d'Sûergîe,  &  (buyent  des  tours  hear^u:^ 
leur'  dbrinent  un  aif  original.    Nous  al- 
ïottsTtfir  fcfpporter  quelques  unes.    ^  Il 
cft  des  gens  à  qui  on  réfùfè  de  i^efprit, 
par  la  rairon  qu'on  n*âime  pas  à  donner 
9  pk»  riçfte  qoe  f?)^". 

,^  L'fefprft  «(t  quélqotfolà  pins  en  étdt 
de  pfùd^ré  après  rèkei*eiice ,  qu'âpf es  ?e 
fépoÈ  "i  ,,  Les  gèii^  d'eTprlt  ne  cam- 
iJfetittént  pas  toûjôirrë  les  manèges  die$ 
SM4  **.  ,<  If  en  6ft  de  e^takis  er{>ritsqm 
p6hPûiffe«t  M>urd^^  &  qai  iïéann;iûiiis 
fônc  exéelleUâf  éotjimé  de  Por  qui  eft, 
totit  à  la  fois  i  ï^  phit  t^eTànt  &  le  plus 
•pf*éle^5c  *^  tous  te2?2ttétaÉix  '^é  «  C'eft 
fotqours  en  un  fen^ un  beati  défaut  qu'kia 
excès  d'efprit;  du  moins  cft-it  sûr  qu'il 
Heiiettt  étté  qtîecetoi  du  pitispetilfnôm- 
ptt  :  }é  âocupuret^ii^  VOtoâtlérs  Ité  finî- 
tes 
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tes  de  rEcriyain  moderne  le  plus  repr^* 
hcnûble  fur. cet  ariicle ,  à  ce$  tachesqui, 
^vws  au  microscope,  repréfentcnt  dc$ 
plantes  très  difUnûes^  des  arbres  char- , 
g^s  d«  fleurs  &:  de  frwits ,  mais  qu'il  n'ap^ 
panient  pas  à  tofts  tes  yeux  d'appercevoir'^ 

«  Tel  eft  capable  de  feotimens  fi  déli-  [ 
çm^  qtt'il  ne  fait  de  qui  fe  iaife  emeA- 
df€.  "  ^  L'excès  du  fcniiment  paroît 
quelquefois  métamorphofer  le  fage  eu 
fol  ;  &  le  défaut  de  fentiment ,  ériger  le 
fol  en  fage.  " 

^^  Presque  perfonae  n'eft  affe^  habile 
pour  apprendre  queilque  chofe  de  nou- 
veau ^  i'Hommc  du  monde  qu*il  flatte 

Je  plus.  '^ 

^,  La  nature  fait  les  fots  &,  les  fem- 
mes les  érigent  en  fats.  "  Les  Femmes 
en  général  n'ont  pas  à  fe  louer  de  VAn^ 
teur.  „  La  réputation  des  Femmes,  dé- 
pend plus  de  la  prudence  de  leurs  maris 
que  de  ta  discrétion  de  leurs  amans.  ^' 
^«Un  grand  ulage  du  monde ,  eft  à  la  plupart 
jles  femmes,  ee ^ue  la  broderie  eft  aux 
étoffes  dont  le  fond  n'eft  pas  riche*  " 
4<La  mature  fi  variée  dans  !^  individus, 
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fiait  cependant  agir  les  animaux  d'una 
manière  uniforme,  chacun  dans  (on  es- 
pèce ;  &  c'eft  ce  qui  diftingue  les  hom- 
mes  d-avec  eux:  fi  les  femmes  Ibnt 
uniformes  dans  leurs  aâions  ^  c'eft  par? 
xe  qu'elles  compofent  une  clafle  mito- 
yenne entre  les  animaux  &  les  hom- 
mes. ''    Quelqu'un  a  dit  au  contraire 
que  la  Femme  écoit  un  chaînon  entre 
l'Homme  &  l'Ange.    Mais  notre  Au- 
teur, non  content  de  les  mettre  en  pu*- 
ralièle  avec  les  animaux,  va  plus  loia 
'encore,  il  pùife  fes  comparaifons  dans 
le  règne  végétal.  ^^  Telle  qu'un  arbre,  Ti- 
magination  des  Femmes   produit  fou- 
vent  des  fruits,  dont  eft  elle  incapable 
jJe  cônnoître  le  prix.  "  Malgré  fon  fpé- 
pris  pour  les  Femmes  il  raifonne  bien 
fur  le  fentiment.  <<  I^^QUs  n'aimons  que 
médiocrement,  fi  un  retour  de  tçndreflb 
ne  paroit  pas  auunt  unç  grâce  qu'une 
juftice.  "  j^Entre  deuxpcrfonnes  qui  s'ai- 
ment, celle  qui  a  le  cœur  le  plus  tc^^ 
^re,  eft  toujours  un  peu  dupe^^  m^iscl* 
le  jouit  davantage.  " 
Quelquefois  pour  vouloir  être  cpnciç. 
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l'Auteur  manque  uu  peu  de  précifipn^, 
&  fes  maximes  font  fouvent  trop  gd* 
nérales  :  celle  -  ci  par  exemple,  pour  être 
jurte  auroit  du  être  reftremtc.  ^^  H  n'eft 
point  de  joie  pure  fans  ud  ûcûv  iècret  de 
la  mort.  "  En  voici  ^ne  autre  qui  nous 
parott  entièrement  dépourvue  de  jus« 
tefle.  ^t  Tout  Tentiment  qui  nous  affcfte 
trop  ne  peut  naître  dans  un  coeur  ver-. 
tcux.  "  Eh  quoi.la  compalSon,  l'ami* 
tië,  l'an^our  materqeU  pe  font -,ce  pas 
des  fentimens  qui  peuvent  afilâer  iroj^^ 
&  n'eft'-ce  pas  dans  les  coeurs  "wrtutuK 
qu'ils  ont  le  plus  d'énergie? 

On  doit  bien  s'attendre  àtrouver  quel- 
ques  réminifcences  dans  un  recueil  de 
penfées  aui&   volumineux  :    en    voici 
pne  très  marquée.    <,  La  Religion  nous 
(cft  fi  nécelTairc,  que  lorsqu'on  a  aban. 
donné  la  véritable  on  s'en  fait  une  ^ 
fa  mode,  à  laquelle  on  tient  d'autant 
plus  fortement   qu'elle  e(l  l'ouvrage  de 
l'orgueil  naturel  "  Mr.  ^oujiau  dcGcr 
pève  en  parlant  de  la  vertu,  a  dit  lamé- 
me  chofe  &  à  peu  pré;^  dans  les  même$ 
termes» 

M  5  NOU- 
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LON DRBt.  A  Hiflmj  of  the  Work,  ttf  Rer 
dempthm  été.  bjf  the  lau  Rev,  Mr.  J  o- 
kathan  Edwards;  c.  a.  d.  Miflêire  di 
tœwvre  de  U  Rêdemfti9n ^ctmtenant  it  Fian  d\m 
Cûrfx  de  Théêlêgie  feiam  une  Méthode  toute  mm- 
vo/k^^t  Mr.  JovATRÀH  Edwards,  Pré* 
Odanc  do  Coflèje  ée  It  oottVflle  J«rfey;  Edimm 
htnrg  1774.  8^,  de  3^9^  piges,  fe  trouve  à 
Londres^  chez  Botekiémd  &  Keith.  Cet  Ouvr^ 
pMmam  d'oo  dei  pi»  ftvaps  &  dci  plus  iogér 
Qkas  dflfimrenci  de  IMrtbodaxie  rigide,  a  pour 
objet  la  gtadatioR  dea  dirpenratioos  de  i*Etre  fu- 
pr^medauaU  RédeoiptioD  do  Genre  bumain.  L*Àu- 
tcor  y  cooddère  toutes  ks  voies  de  la  Providcc? 
ce  envers  les  boannes  depuis  Adam  jur^u*à  J.  C  ; 
i!  y  retrace  ce  que  le  Sauveur  a  fait  telativetneoc  â  ce 
tôt  dans  fa  vie  ft  dans  fa  mort  ;  il  montre  les  fuites 
et  le  foco&s  de  cette  Rédemption  en  parcourant 
les  teoips  écoulés  depuis  J.  C.  jufqoes  i  nous ,  djE 
If»  éPtocmeni  qoi  doivent  terminer  cette  scodo- 
■liew  Cet  Ouvti^,  poMié  pas  le  Ms  de  l'Anteor, 
ttltont  ooe  la  léooioo  d'une  fuite  de  Difcoets 

prooondi 


prèooncé»  ihMis  fot»  Bglife  fbf  tevte  flurîère,o'o& 
fie  prcriiie  rien  d'tpprofotidî  fut  les  dNetfcs  par- 
ties qui  entrent  dans  ft  ocMbpoSciOD.    &t  ft  ooii 
?flnncjiiicpn$  ce  Court  de  Théologie,  cVft  nolte 
(NMir  en  Mre  l^étoge,  cfr  il  eft  fbn  teftricnr  à  €•• 
mi  dt8  arres  Otivnges  de  Mr.  ËDWABBs^qm 
pour  faire  comioUre   cet  Amen  dt  ic»  titvftttS 
pr6cédeo5.'    €'eft  en  Aniériqtte ,  dtot  li  FioWn^ 
ce  dt  Ccffne/imt  que  ntquie  Mr,  Edward9« 
Mmiée  2702.   Il  ^  m  tmities  fts  étode»  ,  oëttoc 
ftoctffivemenc  les  Ëglifet  de  NorthamftQn  dant 
Méffâcbufe^s  Baj^  celit  de  Stockbrisfge  dans  hi  ^M« 
vf/Ar  4>iiitterre  où  il  Ait  p>fc<  par  la  Sodété  de  la 
PropagarloD  de  là  foi;  enfin  la  place  de  Pïéûdent  du 
Collège  de  la  NyUveite  Jttfy  loi  fot  confiée  pac 
li  même  Société.    Il  ne  jouit  pas  long -temps  de 
cet  Etabliflèment  bononble.     Lt:^  ravage  qoe  fai« 
'^it  la  petfte  Vérole  à  Prince  •towm^  dt  les   ibc^ 
ces    de  ITnoculation ,  portèrent  Mr.  Edwaibs 
à  examiner  mûrement  8*11  étoit  permis  dr  avant«« 
geux  d^mployer  cette  méthode  pour  fe  garantir 
4*une  épidémie  cruelle,  dt  il  ne  vit  dans  les  prin« 
cfpes  duCalvinifme  le  plus  outré,  rien  qui  dûrlVm^ 
pécher  de  la  fuivre  ;  on  ne  vit  en  lui  aucun  re- 
pentit de  ravoir  employée,  lors  même  qu'it  futaf- 
fUré  qoe  llnoculatîon  qu^i  vcnoit  de  fubir  ne  con«- 
ferveroit  pas,  fes  jouis.  Il  mourut  en  effet  le  âa 
fidars  1758* 

Le 
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on DRBt.  A  Hift^rj  ef  tbe  JFork,  «f  Re^ 
dempthm  été,  hy  ibt  lûtt  Rev.  Mr,  J  o- 
nATBAïf  Edwards;  c.  t.  d.  Hiftêire  de 
tœuvre  de  U  Redemptms ^ctmtenant  le  Pian  d\m 
Corps  Je  Ihiêhgie  feiam  une  Métbeie  teute  nom" 
veik^pÊX  Mr.  JovatbaV  Edwards,  Pré* 
Odfm  du  CoHè^e  ée  It  noRvelle  Jctfcy;  £ifiar. 
kmrrg  X774«  8^«  do  3?&  ptges,  fe  rcoave  à 
Lûnéret^  chez  BuckUmd  ft  Keith.  Cet  Ouvrage 
poillMiiiie  d'un  dei  pti»  ftvaps  &  de«  phia  iogér 
nkttR  dotefevn  de  roitlmdoxte  rigide,  i  poot 
Ptjet  It  fradarkm  des  difc^nfatioat  de  TEtfe  fu- 
prdmedaotlt  RMemptioD  du  Game  bumûo.  L*Àu- 
ccQi  y  coofidère  touco  ks  voies  de  la  Providccr 
ce  eoven  let  bomnies  depuis  Adam  juf^u^à  J.  C  ; 
ttyietnce  ce  que  le  Sauveur  a  fait  telativemenc  â  ce 
tut  deot  fa  vie  ft  dans  fa  mort  ;  il  montre  les  fuites 
êe  le  fbcoêi  de  cette  Réiemptton  en  parcourant 
Ica  teopt  éoouMi  depuis  J.  C»  jufqnes  i  dous  ,  & 
\m  éveoeneiit  qui  doivent  terminer  cerre  œcoDO- 
SRio.  Cet  Ouvn^, publié  pat  le  llls  de  rAuteor, 
RYtmt  que  k  itaiiaD  d*ûne   fuite  de  Difcoers 
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pfèooncés  dtM  ion  Bglife  ftor  tefie  auHère,o'o& 
fie  pKfqoe  rien  d't pprofoodi  fut  let  dNeiTcs  ^aê^ 
ties  qui  encrent  dans  fa  ooffipoSckm,    fet  ft  do# 
FflnnoflÇQns  ce  Court  de  Théologie,  cM  nolte 
pour  en  faite  Kéto^e,  cfr  il  eil  fnn  teftriciir  à  et- 
ttiî  des  autres  Ouvrages  de  Mr.  ËDWAlBs^qm 
pour  faire  corraoUre   cet  AïKcn  de  ic»  ttavtuK 
précédées.    C'eft  en  Amérique,  dans  la  PioWh^ 
ce  de  Conaeûmt  que  naquit  Mr.   Edwards, 
Mnnée  1702.   Il  t  fit  tomes  fts  écode» ,  oMnc 
ibcctflîvement  les  ËglHb  de  Nùrthemfion  daoa 
MétjfMchtfet^s  Bajy  celit  de  Stockbriége  dins  la  NoBm 
velh  4»iitterre  où  il  Ait  plac^  par  la  Sodété  de  la 
Propagation  de  la  foi  ;^fiiila  place  de  Préûdent  du 
Collège  de  la  Nifttve/U  Jiffy  loi  fut  confôife  pas 
li  même  Sodécé.    11  né  jouit  pas  long  -  temps  de 
cet  EtabliiTement  bqnorable.     Let  ravage  que  fal« 
'folc  la  pctfce  Vérole  à  Prince  •tov)»^  &  les  ibc-* 
ces    de  rinoculation ,  portèreK  Mr.  Edwaids 
à  examiner  mdremem  8*i1  étolt  permis  Ce  avanta» 
geux  d>mp!oyer  cette  méthode  pour  fe  garantir 
4*une  épidémie  cruelle,  dt  il  ne  vit  dans  les  prin- 
cipes duÇalvinifmele  plus  outré,  rien  qui  dûrreni<^ 
pécher  de  la  fuivre  ;  on  ne  vit  eo  lui  aucun  re- 
pentit de  ravoir  employée,  lors  même  qu'il  futar- 
fbré  qoe  Ilnoculatîon  qu'il  vcnoit  de  fubir  ne  con- 
ferveroit  pas,  fes  jouis.  H  mourut  en  effisc  le   sa 
Mars  1759* 

Le 
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>    Le  pfcmicr  Oovf^  qui  le  fit  conoof tce  fiit  ce^ 
loî  qu%  p«blja  far  le  pouvoir  de  la  piété.     Il  feu». 
hh  vouloir  piévcnk  k»  iiie»  outiéet  que  ce  Li- 
vie  poufioft  §ûn  miÊn  daot  Vefyrit  de  fcs  Lee« 
Jtcmtyft  fe  gnenclff  de  ftopotation  d*entbouilaro|e 
&  de  teaitfiae,  co  domaoc  no  Traité  fort  éteoda 
ibr  ka  0ff£éfi99t  weiîgktfis^    dooc  Mr.  G^dm 
.vient  de  doonef  à  Loodiea  on  Abrégé  en  on  lc«l 
Volooie  is  8^.Qiielqfic  (cmpf  après«  il  publi*  foo  7r«f» 
iédtim  Uktné  bMmshie ^VOii\fmit  le  plus  profond 
&  le  ploa  fobcil    qol  ail  été  peut  m.  être  jamais 
4ciit  cooiiie  les  principes  do  Pélf  giaftifaie ,  &  de  l'Ar- 
minianifme.     U    cqfubeKDt  e^ifulre   le   Pr.    /. 
TéyUr  de  Noi^idi ,  en  défendaiu  contre  lui  It 
Doélrioe  do  péché  origjhiei.eD  cnriquant  dt  en  r^- 
Ibtaot  faPanpbnfe  fvrles  Rumaios,  dans  un  Ou- 
vrage ioiprîmé  i  B  tfloa  fie  i^tQiprimé  à   Londres 
en  1766.    Quelques  uns  de  fus  Ouvrages  iœpri-^ 
, mis  en  Améfique ^Q*onc  point  été  republiéi  cnAn* 
glerc^rre;  tel  e^  emr'apties  on  Trqfté/ur  im  ntir 
part  é€  UVertu^  Il  dernier  de  ceux  qu'il  avoir 
pà&  lui  méoie  en  état  de  paroltre.     Ce  Théo- 
logien PhiloTophe  e  oiéricé  reftimc  de  Tes  cood» 
toyens  fie  celle  de  lès  advtrfaires  mêmes ,  non  fety- 
Jement  par  Tes  travaux,  par  Tes  connoilHiaces  éten- 
dues, par  tes   qualités  dp  génie   dt   de  refprit, 
mais  encore  par  celles  dacœur  «t  pir  fcs  vertus. 
Le  2^  «:  le  3*.  VoL  des  JnJliiHltpnt  éi  iW 
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Eeiigin  MMf9r9lli&Êté9éihi  pn  li  Dr.  Jbtifa 
PEnsTtEt,  viemieat  de  pmtÊaej   Oiiy  tmonve 
la  ntee  clattéy  It  mfine  liiii|4iciié  qae  te»  te 
x'.  Tome  que  nous  «anomiti  dam  la  te  fu^ 
tic  da  XXXVU   Vol.  de  ce  JoqimL    U  fecond 
nmkme  le<  pieavei  de  la  RMiâdoo»  apiès  en 
aVoir  montié  la  oéeeliié  ft  les  avantifM.  Le  3c. 
traite  dci  vérifia  ôc  des  devoiis  fsi  y  font  eo» 
fdgoéi.    PeDt*étfe  nogéoiciii  Aocaiit  a-t-fl  décidé 
tc«p  poOtftyeiiMBt  qiiel(|iies  ^«eUteos  qui  (bot  co« 
coït  dotttenfcs,  comme  tenqo^i  afihie  que  rofrl*        J 
nioo  dira  éfat  Intermédiatm  après  la  mort  n^i  an» 
cim  fondement  dins  les  Cciitores,  dl  qoe  le  re- 
tour des  Jolft  dsns  leur  patrie  So  commencement 
do  Miliinnium^  eft  ctsirement  annoncé  de  piédit  dans 
les  Propkétics  du  Vieux  TcHamaot.    IHns  on  Ain. 
pendis  »  il  comtMt  Topinion  commune  for  la  drOte 
des  Anges,  il  cismine  la  défenfe  fidie  â  Noé  de 
U  nourrir  du  fang,  &  fcmMe  le  déterminer  à  la 
regarder  comme  obligatoise  pour  fa  poOérité. 

Jbê  Winrkiof  Dr.  Joaii  SaCHard  dtc. 
Cé  tià.  Lit  OiuvrtsiluDr.].  Eacha  R0»  laO. 
9  Vot.  chez  Dâviis.  Cette  Colkâion  des  divem 
.Ouvrages  de  cet  Auteur  »  mort  en  1697,  t^epenc 
^'étre  agréable  I  ceux  qd  favent  comlnea 
il  a  ftt  léunir  la  plaiiàmerie  la  plus  vive  de  la 
plus  piquante  au  jugement,  le  pins  exsâ  &  lepto» 
iaiiit  ^Ms  fas  RgdIerclKs  în.  les  cauies  du  mé* 
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fait  4tt  Clersé ,  4«iis  A  ctfacitlap  4a  SjrMoR  <• 
Itehcu    Sei  Diftlvies ,  plciiMd*elfrit  lc4e«Meié, 
«Ht  pttts  oontriboé  A  ttûàm  ce  SyMac  iaî««iraUc 
4iie  tiMt  «ucrc  Ohv»^  l^i««x   le  fyfttimfni^nc. 
Il  âAt  4te  diw  <|tit  <*«ft  ici  ta  t^  Méitysm  iks 
deufics  d'EâCHAitDl  oe  i|ui  ta  iltfliQgue  «vwMt- 
fMfcaeot,   c*<ft  r«dditi<M  «fan   y  •  ûôte  d%o 
Iboond  Ditio|Ni  cootfe  Hobbet,  qwàÈt  êtttûmKit 
ftts  ààtts  \»  iMéoôdeBtcf. 

^%  €•  au  d.  Q^Mirt  Le§mé  ppur  fiirvir  d'mfr^^ 
Jnéih»  à  Ja   Fèih/tfhie  NsturtÛi^  x%^,  chez 
Nomrfi.    Qr  atutbue  ce  petit  nviif  «xceticot  a»- 
.vn^cÀiïDf.  Hyjch  HAifiLTOK,  PsofcOeit 
4»  PlûioToplûe  daas  rUoiveiM  (k  DuVilia^  «s- 
^nel  le  Ptiblic  étok  déjà  «edevftUe  dVM  oàt  Ibcn 
Trmté  det  &eéi4êni  dmifues  ,>éccit  ^rtgini^feMil 
ta,  JjKiH,  «Mis  <}ae  Ton  viestée  toiduke  en  «te- 
.  gWs  foot  te  tendse  dVise  utilité  ftot  (éoéciâc. 
Dans  ta  l«.  de  £m  Leçoas,  TAwiif  ex|aota  tat 
filDdpef  fiir  'lAs^eb  nos  coonoiflances  aiacorelles 
lott  £3Q«lées«  ta  méthode  de  les  c^let  que  dsit 
fidne  iefhflofopbe  pour  les  tugmcitter.    11  ^i»* 
mine  coTske  ies  |)iopiBétés  cffoBtieiUes  à  ta   aittflu 
K  A  tas  hiix  èii  mouvMMQt.    DaM  ta  féconde  «41 
«BOBfidère  les  dtvorfet  Çmmi  à'mtMgià  A  U  g». 
héfioB  jen  lUH-^Qlter.    Qt»   la  $«.  H  miic  dt 
h  dsfiwttaîKjdeiM  effitfs.    iitppll- 
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que  enfin  dtns  la  4<.  tes  ^lérités  qnTtl  «  ezpvflles 
4an8  les  Parties  ^ftcédemes^  aux  czpétiences  8e  ttat 
faitf. 

Le  fécond  Volante  de  VHiJIêiri  de  U  Grande 
Bretagne^  Au  Dr.  Hevrt  vient  deparottrechez 
Vadell.  Le  i'.  que  nous  anoançanits  dans  la  2e; 
Part,  du  Tome  XXXVI  de  ce  Jonmal,  ^étendoic 
jusques  &  l'auffée  449  où  les  Saxons  albordèrent 
l'Angleterre  poot  la  première  fiiis;  cdoi-ci  renier- 
flse  les  temps  écoulés  depois  cette  ^oqoe  JDsqnes 
^  l*invafîon  de  Guillaume  le  Gooq«fiiam  en  io6((. 
L«  manière  dont  le  favant  Anteur  iemp1it4e  vaffe 
plan  ^^\  sVft  «srmé,  l>ixaâit»èe  «vee  laqueffe  il 
traite  ce  qai  eft  relatif  à  iliiilolre  Civile  ,  Mi- 
litaire ,  Eccléfiallique  de  ce  Royaume  •  à  fa  cou* 
ilitDtion  politique,  à  Tétât  dt  aux  progrès  de  la 
Littérature,  des  Sciences  &  des  Ans»  de  l'Agii* 
•colnive,  de  Is  Navigatîoa  &  dn  Commetce»  aux 
«ufiiges  8t  aux  moeurs  de  duqne  période,  font 
regarder  cet  Ouvrage  comme  mi  des  pitus  utiles  &: 
des  plus  imêreflTaas  qui  aîeot  été  éciitsen  c^geme. 

Tous  les  Ouvrages  du  célèbre  Auteur  dn  Ham^ 
%lrt  &  du  Diffionnaire  Angbh  font  piédeux  à 
fk  Nation.  On  vient  de  publier  trois  Volomes  de 
mélanges  &  deMces  fugitives,  diez  Dàptes^  en 
petit  8^.  fous  ce  titre  Afi/ceUmems  êmdfufhhtés 
Ptèùes.  La  pfupart  de  cesBiodkntes  déjà  connues 
font  du  Vu  JoaiYsUM;  on  yVjfib»  quelques 

Piè* 
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Pièces  jufteQicnt  efiimées ,  qui  aflbttiOem  très  bien 
celles  de  cet  Autear  iDgiSnieai.  Parmi  les  noi- 
\  ceauz  de  Biographie,  on  dialogue  les  vies  ëe 
X>rake ,  4e  Sjdctibnm ,  de  Boerbaave ,  de  PJér^ 
te  Burman ,  de  Cave  ^  de  BoJingbrqke ,  de  Fra* 
PëoU'Sarfî ,  du  Dr.  Eacbard\  dans  ceux  de  Phi- 
iofophie  deux  Traités  relatif  aux  rectoclies  qu'on 
a  faites  fur  l'origine  du  mal  *  fur  Nrigine  dés 
idées  du  beau  &  du  fubtime^  divers  Ecrits  du 
Dr.  Franklin.  Dans  ceux  de  FoéGe  on  retrouve 
avec  le  plus  grand  plaiOr  le  Combat  des  perruques  « 
de  un  fragment  avec  les  notes  variorum  y  par  Mr. 
Tbornton ,  Ouvrages  pleins  d*efprit  &  de  gaieté* 

F    R    A    N    C    Ei 

PaBIS.  Théorie  des  S entimens  Moraux  ;  Treù 

du£ii$n  nêuvelle  de  tAnglois  de    Mm  8  M  i  T  H  » 

ancien   Profefeur  de    Pbilofopbie   à    Glascowi 

avec  une  Table  raifonnie  des  matières  contenues 

ions  tOuvrage  »  par  Mr.  ("Abbi  Blavet,  Biblia* 

tbéquaire  de  S,  A.  S.   Af.   le  P.  de    Contj. 

Quand  une  leâure  vous  élève  refprit  ft  qu'elle 

vous  infpire  des  fentimens  nobles  de  courageux, 

ne  cherchez  pas  une  autre  règle  pour   juger  de 

rOuviage,  il  eft  bon  &  fait  de  main  d'ouvrier. 

CaraÛères  de  la  Bruyère  Ch.  I. 

Paris  f  cbex  Valade  1774.  «  Vol.  grand  in  12, 

dtont 
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4ont  le  1er»  (^  ^  tP*  *i9  ^  le  fécond  de 
329  (  Ce  trouve  a  /a  Hajfe  chez  P.  /''•  Goffié) 
Od  ne  fauroic  s'éloigner  davantage  du  fyftteie 
A^Helvitius  que  ne  Ta  fiit  TAuteor  de  cet  Ou- 
vrage, c»  il  réfulte  de  fes  principes  ^  que  ce  qui 
feul  peut  établir  dans  la  Société  cette  harmonie  de 
feotimeas  &  de  paffions  qui  en  fait  Tordre  dt  la 
beauté  »  c*eft  de  fentir  beaucoup  pour  les  autrea  9l 
peu  pour  noua  mdmea,  de  contenir  lea  affeâioni 
de  Tamour  de  foi ,  de  de  donner  carrière  à  cellei 
de  U  bienveillance  **.  ■  Que  lldée  d*unDiett 

rémunérateur  &  vengeur  prête  la  plus  grande  fbr- 
ce  au  fcntiment  du  devoir  ■  ■!■  que  nous  fom* 
mes  conduits  à  la  croyance  d*un  état  à  ^venir  non 
feulement  par  les  foiblefles,  pat  les  efpérances  dk 
les  craintes  de  la  nature  humaine ,  mais  encore 
par  les  principes  qui  en  font  le  meilleut  dt  Icplna 
noble  apanage»  l'amour  de  la  vertu  de  lliorrettc 
de  l'injullice  &  du  vice.  Nous  ferions  difpenfib 
de  Aire  mention  de  cet  Ecrit  »  dont  noua  avons 
donné deuK  Extraits  (  z  )  quand TOriginal  a  para, 
mais  on  ne  fauroit  trop  en  rappeller  le  fouvenic 
dt  en  recommander  la  ledure.  Après  s'être  arré« 
té  quelque  temps  fur  des  produdHons  frivoles  «  lea 
bons  efprits  levienncoc  aux  Ouvrages  de  morale, 

avec 

{y)  Voyez  Terne  XIV  prem«  Part.  ^.  si  IcTom* 
XV  première  Faitie  p*   119* 
T$m  :XUU  P^U  IL  N 


tvtc  le  néine  phtiOr  qu'ils  épioove&t  m  fuytM  te 
tiraiîute  <k  1»  dilBpittion  des  fttes  pour  clirrebcf 
fénttetien  d'un  smi  vrai  à  (bK:!e.  Mr.  Shitr 
dtns  toot  Ton  Livre  fe  montre  l'ami  de  lliotns-^ 
ofté,  de  la  vertu  &  de  ?a  Reiigioa,  il  oous  ap- 
prend ce  que  noHi  fommes  de  ce  que  nous  devons 
être.  M  TAbbé  Bl^et ,  Auteur  de  cette  Tnduc-r 
tien  avoit  été  prévenu  par  Mr.  Eyihui\  pour  fài* 
lë  connohre  les  talens  du  nouveau  Traduéfeur  noua 
tranfcrironi  quelques  pâflarges ,  pris  au  bizird.  Au 
réfle  pour  bien  juger  dei^Ouvrage  même  il  iàne  le 
Ifre  d*un  bout  à  Tautreitoùt  y  eft  fi  bien  lié,  ft 
Apendaut  de  ce  qtfl  précède  et  ce  qui  fuit  «que  les 
morceaux  qui^>n  en  dtîtâcbc  perdent  beaucoup  de 
leur  prix.  Suivane  noire  Auteur  les  paflkms  de 
lés  grâtides  douleurs  du  corps  a*eicitent  une  vtvr 
lympatMe»  que  quand  elles  font  joimeii  I  d'autres 
fMSoÊ  qui  viennent  de  l'imagination  «,  La  dou- 
leur n^excite  jamais  une  ()M»P«tbie  bien  vive ,  i 
Iboittf  qu'elle  ne  foit  accompagnée  Hé  danger.  Noos 
fympathifons  avec  ta  peur;  finon  avec  la  douleur 
de  celui  qtfi  fooffte.  Or  la  péiir  eft  emièrcmene 
l'ouvrage  de  l'imagination ,  qui  augcheûte  notre  mal 
eu  nous  repréfentanc  av^c  les  agitations  de  )!rii« 
certitude ,  non  ce  que  nonsfentons  réellement  r  tOèH 
ce  que  nous  pouvons  endurer  dans  la  fuite,  ■ 

E)ans' quelques  Tragédies  Grecques  «on  t  tâefeé  d'é- 
mouvoir la  compaflîon  paf  la  repréftnfatlon  ^bat* 
douleur  corporelle»  Pbihéîehpoutk  des  cris  ft  •¥- 


VBBonit ,  tant  ceUe  ^o'Il  coduie  ^  t^:treAe.- 
HtnuU  &  ffyppo/iu  éxpirem  dtns  lès  tour-^ 
meas  Its  plus  cruels,  &  ftuxfuels  eoate  It  force 
d'Herciile  mène  ne  peut  réfifter»  Ce  n*eft  cepèn-  ' 
dflnc  pit  I«  douleur,  mtis  quelqti^ittcre  ehofè  qui 
ndns  iatêreflë  en  pareil  cas;  Ce  tCtfk  point  la  blés* 
rare  de  Philoébte»  miU  la  folitudc  où  il  eft  qui 
nous  affedb,  éL  qui  répand  fur  cette  charoiame 
Tra|édie  un  certain  fauvage  romanesque  4oi  eft  il' 
tgràiUte  à  rimaginatlon.  Les  foufifrance^  fiorriblef 
il*HercDte  it  dliyppolite  ne  nous  intéteflent' ,  qtîo' 
parce  que  noos  prévoyons  que  là  mort  eh'  iîta  la 
fuite.  S^9s  dévoient  en  réchapper,  eues  nous  pt* 
fottroient  fouverainement  rfdicuies;  Quelle' tra- 
gédie feioit-ce  que  cefte  oh  lé  plus  grande  crifedâ 
lîéros  fetoient  des  tranchées  d&  colique?  H  n*y  a 
pourtant  pas  de  donleurs  pins  aiguës,  'i  ■■  ■'  ni  Le 
peu  dé  fympathie  que  Dons  fentonspour  Ut 
tbaut  corporels,  eft  le  fondement  de  la  con^e<«' 
nance  qu*il  y  a  dans  la  conftancé  Ct  la  pa- 
tience k  les  ibudHr.  L'homme  qui  dans  les 
jilùs  rigoureux  tonrmens  ne  làifle  échapper  au^ 
cane  foibleflè  ,  qui  ne  ^e  plaint  t)oinc ,  qui 
ne  donne  cours  à  aucun  paiûon  dans  laquelle  noQS 
ne  puiOhons  entter  pleinement,  fe  rend  foliverai« 
nement  maître  de  notre  admiration.  Sa  fermeté 
le  met  en  état  de  tenir  l'accord  avec  notre  iniiSf^ 
f f nce  dt  notte  InfenÛbili!^  ;  ticms  iioùs  aniifonâ 

N  a  cop' 
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comptettemem  au  généreux  tSon  q«'il  hk  dtn» 
cette  vae;  noos  approuvons  fa  convoita,  &  Tex- 
pèrience  que  nous  avons  de  la  foiblefie  ordinaire  de 
notre  nature,  fait  que  nous  fommes  étonnés  qull 
agiflè  d'une  manière  à  mériter  notre  approbation* 
De  M  notre  admiration  pour  lui.    Car  î'ai  déjà 
obrervé,qne  ce  fentiment  n'eft  autre  chofe  que 
l'approbation  relevée  par  le   mélange  de  l'étonné-' 
ment  &  de  la  farprlfe  **•    La  Traduâipci  deTAb- 
bé  Blavbt  quoique  fupérieure  I   celle   de  Mr. 
Ejdêutt   laitfe  pourtant  encore  quelque  cbolè  A 
deGrer  du  cûté  de  Tél^giince,  mais  fa  modeftie  eft 
propre  à  déftrmer  la  critique:   la  peine  que  }'ai 
prife  pour  mes  kâeurs ,  dit-ii ,  »  fera  bien  récom- 
penfée,s*ils  nes'occopeat  que  des  ohofesfie  nulle- 
ment de  mon  ftyle,  que  je  croirai  tel  quil  doit 
être,  fl  Ton  n'y  penfe  point  **• 

AntUogiei  &  fragment  pbihfiphiquts ,  w  Coi» 
Itihon  mithodlque  ie%  morceaux  Ut  plm  euritux 
&  Ut  plut  intérejjant  fur  la  Religiên ,  la  Phfm 
lofopbie  V  Ui  Sciencet  «  &  Ut  Artt ,  extrait t  des 
Ecritt  de  la  PbiUfopbie  moderne;  chez  Vincent , 
1774.  grand  in  1 2 ,  deux  Vol.  dont  le  n.  ellde548 
pp-^\t  2d  de  581.  (  fc  trouve  a  la  Hayechtz  F.F. 
GoJJe,  )  Ce  Titre  eft  inexad  &  pourroit  induire  en  cm 
rcur.Çe  n'ed  pas  icf  un  aOfemblage  de  contradiiliont; 
comme  le  moià^Antilogiet  devroit  le  faire préfiicner  : 
c*eft  unRecueil  de  vérités  utilef,import8ateS|5c  préfen* 


J 
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tées  ptefqae  toojoats  de  la  manière  la  plus  fgiéa- 
ble  &  avec  toiucs  le»  grâces  4a  flyle.  Les  Amis 
de  la  Religion,  s'allarmerom  peoceue  de  voir  an- 
isoocer  un  extrait  des  Ecria  delà  Pbt/o/cpbiemo» 
demi;  mais  qoHis  fe  rallutent,  le  Compilatear  ti*a 
recueélli  dans  cet  Ecriu  que  ce  qui  s'y  trouve  de 
bon ,  &  il  a  entiàremeht  omis  tout  ce  qui  eft  co^ 
traire  à  la  Religion  &  aux  moeurs.  «  Le  titre 
^*Aati]ogies ,  dit'i/^  ou  de  Comradiâiona  philofo- 
pbi()ue$,noas  a  paru  le  plus  propre  à  fcrvir  d'an- 
nonce à  une  GoUf  élion  métbodique  des  morceaux 
les  plus  Intéreflans  et  faveur  de  la  Religion  »  des 
moeurs  &  du  Gouvernement  flcc.  ificbappés  de  la 
plume  de  ces  marnes  Auteurs,  malheureufcmenc 
trop  connos  par  des  Ecrits  oii  ils  s'efforcent  de 
préconifer  l'irréligion  »  le  libertinage  ft  riodépen* 
d<mce  ".  Il  eft  certain  que  dans  les  divers  codes 
de  rinci&dulite  qu'on  a  publiés  depuis  quelques  an- 
céea,  on  trouve  quelquefois  des  morceaux  dignes 
des  meilleurs  Siècles  de  la  Philofopbie ,  des  vues 
litilcs  i  la  Société,  des  peintures  faites  pour  Tim- 
mortalité.  Or  ç'eft  à  ces  morceaux  que  TAnooy* 
mes'efl  attacbé,  d:,  comme  11  le  dit.  Ton  Ou« 
yrsge  peut  £tre  envifagé  comme  YEffrit  per* 
mît  des  Livres  frehibés  qu'a  produits  la  Phi« 
iQfopbie  de  nos  jours*  u  Tout  ce  qui ,  dans  ces 
Traités,  porte  Tempreime  du  bon  goût,  de  la 
pifeUf  d*une  critique  honnête»   de  Téloquenc^» 

N  ?  de 
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-de  Vïïmmt  it  te  veito»  de  te  patrie,  ft  dei  ÊttÉ^ 
iten  afbâcr-lt  taaitie  de  raatoiité  pnWiqiie ,  hxa 
iDiidieT  to  dépôt  det  iMbort,  faot  oomnrjei  tel 
vérîtèi  da  Ck)«  tout  cete  «^ttitst  de  droit  aok 
Sdeoces  ft  à  la  booné  Lictétatnre  qoi  Itat  pro- 
duit; nous  avoot  droit  de  k  fevendiquet»  denoiis 
m  fsàflr,  de  fe  teprodnlte,  &  de  roflfrfr  attx  es- 
prits calHvé»,  en  plongeant  dam  te  nuit  de  Ton. 
1»ll,  sfleft  potllble»  iHieceflcffie  infinfmenr  dange- 
feax  qoi  accompagne  ces  richeCTei,  Les  perlbnnts 
qne  lent  état  dt  te  délicateffe  de  leur  ctmfbienée 
empêchent  de  lier  commerce  avec  des  Auteurs , 
qui  fouvent  fb  transforment  en  Apûtres  de  rirrC- 
ligion  dr  de  la  volapté,  de  qui  néamnoins  ft. 
roient  curieun»  de  jetter  les  yeux  fur  quelques 
inorceaui  fntéfdlans  que  ces  Anteurs  ont  travsH- 
lés ,  nous  fauront  gré  fans  dôme  d*atoir  exéeoré 
ce  dcffcin  :  dVilIcuts  nous  Orons  ft  la  jeuneffé  im- 
prudente  tout  prétexte  de  confolter  les  originaux 
dont  ùùoÉ  leur  préfcntons  le»  extraits.  Ite  peu- 
-Vent  en  }ts  lîfant  attentivement  fe  former  le  goût 
comme  ils  te  difcnt,  y  poîfer  les  grâces  du  lan- 
gage,  étudier  la  manière  de  ces  peintres 'lialiiles, 
de  faifir  leur  ton  de  ccoleur  fans  sl*!ex^ftr  ft  res- 
pirer le  polfon  le  plus  aé^if  de  le  plus  incurable.  * 
On  ne  peut  qo*applaudir  I  ces  vues  de  TAutear , 
'de  il  nous  parott  qu'en  général  H  les  a  bien  remplies. 
:^i  dsos  ces  deux  Volâmes  il  y  a  quelqoar  morceaox 

foiblet 
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ùA\tk9  &  médiocres  ,Ja  plupart  font  bien  cboifli,ft 
il  «V  en  cjoiive  im  «flcz  gfind  nombre  d*excelkas. 
L'Aoofiyme  a  la  iioe  multitude  d'Ouvrages  dac- 
^rcux,   ooii- 'feulement  fans  fe  Uillèt  pervertir* 
mais  avec  fruit;  ât  à  force  d*étttdier  de  mauvaii 
|4vies  il  a  trouvé  moyen  d*eo  £iire  un  très  bon, 
dfc  dont  la  leâure  ne  peut  ^tie  qu'utile  fie  a^ 
«ble.     Pour  mettre  quel<iU*ordre  dans  cette   col- 
Icj^on,  il  a  reiT^mblé  Us  matièret  analogues,  ^ 
les  «  diftribuécs  en  Uvres  &  en  Cbapitrei,    Le 
premier  Lii^re  traite  dç  la  Religion;  le  ad  de  It 
Pbilofopbie  ;  le  3^  de  la  Morale  ;  le  4e  de  la  My« 
thologie;  le    5^  de  rHiOûiie  ;  le  6^  des  Aru. 
Dans  la  Préface^  qui  et|.a(&g  longue  «dt  écrite  d*un 
ton  un  peu  décUmtioi»^  1* Anonyme  espofe  fon 
plan;  il  trace  rapidemfipt  les  traits  principanx  de 
l'Iiiftoite  deJaPhtk>(opbie»^de  fcs  progréi,dlEde  fea 
.  ^bm;  &.tl  cara^t^fe  quelques  uns  des  f^bilofopbcs 
modecues  dos»  les  écrits  lui  paroii&ttt  les  plus 
dtngereuv*     U  admire  les^talens  eitraordiuairef 
du  célèbre  Mfp  RûuJfioM  de  Genève^  ft  il  parle, 
4vec  raifon ,  de  loi  comme  d'un  des  plus  grands 
£crîvaiB8  de  ce  Siède;  mais  il  lui  reproche  de  po- 
fer  fooveat  de  ftux  principes ,  d*où  il  tire  enfiiitf 
nne  chaîne  de  conléquençes  lea  mieux  liées ,  les 
plus  inconteftables  dt  4és  plus  propres  à  étonner 
ipu»  lea  efprks  qui  lui  avoicnt  laiffî  paflfer  fon 
^4  pvcmicf 
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jptemier  tbéorémr  ;   &  de  II ,  ajoute  - 1  -  il  «  le  in* 

Ceinent  affez  vrai  qa*aa  homme  d'efptit  •    poné 

des  Ouvrages  de  cet  Ecrivain; /«t  logique  m  /mv- 

jourt  i'dir  dt  marcher  en  triomphe ,  msii  /auvent 

elie  cache  fa  tète  dont  lei  naaget* 

Mr.    ROB£&T    Dft   Vaugondt,   habile 
Géographe  t  &  digne  héritier  des  célèbres  Sanjtmt^ 
publia  il  y  a  quelque  temps  vue  Carte  iotitolée 
Hémifpbère  Auftral^  où  il  repréfcnte  cet  hémis- 
phère projette  fur  un  horifon  «  dont  le  zénith  eft 
fitué  au  14c*  degré  de  longitude  orientale  delMle 
de  Fer,  &  au  6(5e  degré  %J  de  latitude  auftrale. 
Cette  projeeâion  dont  Mr*  de    Vaugondt 
doit  ridée  \  Mr.  le  Duc  de  Cfoy ,  a  Tavantage  de 
rafleaibler    fous  le  même  coup  d*oeil  toutes  les 
mers,  côtes,  &  ifles ,   fréquentées  par  les  Euro- 
péens  dtns  rbémifpbère  antarâique,   &   dans   ia 
partie  feptentrionale  de  la  zone  torride.     Les  dif- 
férentes routes  des  navigateurs  modernes  font  tra- 
cées fur  cette  Carte.    Au  commencement  de  cet?e 
année ,  TAuteur  en  donna  une  autre  fous  le  titre: 
d'£/«  d'une  Carte  de  la  Mer  polaire  Av nique. 
Sur  cette  Cane ,  très  bien  exécutée  de  même  que 
Ja  précédente ,  font  gravées  à  pleins  traits  les  dé- 
couvertes entre  le  foixantième  parallèle  boiéil  de 
le  pôle;    les  terres  foupçonnées  feulement,    ou 
dont  rexiilcnce  peut  être  révoquée  en  doute  »  font 
reprffentées  par  des  traits  afibiblis.     Au  moyen 
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de  ces  deux  ioréreffiinces  Cirtes ,  l\>ii'  jooic  des  ptr» 

lies  de  notre  Globe  qui  ont  été  les  moiiis  cooDuef, 

&  rien  n'eft  pins  cspabte  d'excicet  le  zile  des  ne» 

vigitenrs  i  donner  une  cooaoifltnce  extâe  de  tont 

ce  qui  refte  à  découvrir.    Mais  pour  détermines 

le  gtiTeinent  des  côtes  de  cette  Mep  polaire  atâî« 

^oe,il  fiiUoicdifcutei: celui  de» côtes  de  TAlie  Or  de 

l'Amérique,   qui  terminent  an  Nord  la  Mer  da 

Sud  9  &  la  liaifon  que  cette  Mer  peut  avoir  tvcc 

celle  do  Pôle  arâiqoe;  *  edk  ce  qui  bit  le  fojéc 

d*un  Mémoire  que  Mr.  dbV  augon  OTvietit 

de  publier  fous  ce  titre:  MinMn  Jkr  ht  Pays  A 

^Afit  é^Je  tAméripte  ^  fiaét  ûM  Nord  de  im 

Mer  du  Sud:  aecçmpûgnèttmt^  Carte  inntuUi: 

Nottt*eau  Sjflême  Géegrtiffbifae  ^  par  iepiei  en 

concilie  let  anciennes  eomtnijfances  far  les    Pays 

Nord^Oue/i  de  t  Amérique  «  avee  /es  nouvel/es  di^ 

eouvertes    des  Êujfet  au  Nord  de  la  Mer  du 

Sud.    Par  Mr.  OB  Vavoom»t,  Géographe 

prdinaire  du  Roi^  du  feu  Pot  de  Pologne^  Due 

de  Lorraine  &  de  Bar ,  de  la  Société  Royale  de 

Néncj^  &  Cenfeur  Royal  i  chez  TAutcor,  Quai 

de  l'Horloge  du  Palais,  ft  diez  A.  Boudet^  low 

primeur  du  Roi;    177^  in  ^o  pp.  32.    Si  pour 

donner  l'idée  la  plus  avantageofe  de  ce  Mémoire 

il  falloir  autre   chofe  que  le  nom   de  Mr.  B  s 

Va  V  0  o  w  D  T ,  rapprâbation  que  l'Académie  Ro^ 

ytle  des  Sciences  lui  i  donnée  ^  fttnii  ikns  doute 

N  ;  lecherchti 
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tecliçKCbef  un  £ccit^  qa*eUe  •  jtt|é  digne  de  te 
jék^s.  Nottf  at  fascKins  mieux  Cure  que  de 
Uifinfinire  içi.MQc  ptttiç  au  Kappoit  que  MM, 
^fU  Léinde^  Pingri%  *  Jeauraty  en  ont  fait 
à  cette  illuOce  bociéié.  Ajpfès  «voir  indiqué  les  dé- 
couvertes ôç  lies  fiitofit^s  for  lefqoelles  le  favant  Au- 
teut  s'tppuye,  MV«  J^  Çommij^iyiç^  ijoutent:  « 
.il  «dmet  tQin^il  1^  fUiocités pvtce  qu'il  okapis 
jderttfoBs  fuffifsptes  pour  lesKJetter;  mais  il  ki 
apprécie)  il  les  modifie yjl  les  combwe  avec  ia- 
teUigeoçe  ^./agaci^.  Ici,  pour  donner  tout  J!ef. 
pace  convenable  à  l*q^ditioD  des  Capitaines  Bee- 
ring  Gt  TcIMirikow,  il  tecole  d*un  Ci$  é  le  Kanat. 

.  cbaïka  de  quel^aes  4cgtés  vers  rQupft ,  âtil  donne 
à  la  cAte  ^pofée  de  TAmerique  une  fituation  plut 
orientale  que  ne  lui  donhoicnt  les  anciennes  Car- 

..  les  :  U,pou'r  pouvoir  placer  comipodéoient  de  bel-. 

.  leidr  grandes  rivières»  dont  le  témoignage  4es 
Indiens  paroic  conftatcr  l^xificnce  &  le  cours  de 
riLft  à  rOut^A,  il  porte  ces  mêmes  côtes  de  TA» 

>.  mérique  occidentale  plus  i  TOuefl  que  ne  l'ont  fait 

-       '  f  ■         • 

les  Cartes  modernes  ;  de  manière  qu'à  cet  égard 
il  tient  fort  eyaââment  ïe  milieu  entre  les  Canes 
anciennes  ât  modernes.  Son  fyftéme  a  de  plus 
J*avantage  de  ne  contrarier  en  rien  les  découver- 
tes de  TAmiral  V(r  Fonte  ^  auxquelles  cependant 
.  Mr*i»B  V4PG0HDT  eft  très  élalgne  d'accoîT 
dar  ua  degté  d*aiitbuiticité  qu'aUes  ne  paioifieot 


V    ■  - 
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ptB  «érittt   en  tYkB  mémo».  *'^dtis'  ^bTetvik- 
'tons   Ici    <|U€   Mr.  î>B  Vâ^cÔNDY   eftic 
premier  qai    fe  foie  élevé  contre"  àt  'p^^t^iÀixtt» 
découvertes  de  VAmîtËÏ  ée  Fonfe.  En   2754  il 
préfentt  *  rAcidémie  des  Obfervations  critiques 
fur  ht  nouxf'ellés  àéiotrv&rtes  de  t Amiral  de  Fon- 
te^ &  ildépcfa  une  Lettre  d*oa  Sei^eui  radenc 
ft  Madrid,    concernant  les  recherches  que  le  Roi 
énfirpagne  «voit  dottié  ordre' ét%iie*ttài]clnntre- 
xiftence  dr  cet  Amiral»  mak  i^^avàiem  été  in- 
miles.    Cependant  quoi  quil  y  jIc:  tieu  de  croire 
que  cas  découvertes  font  chimériques,   Mr«  dc 
VAU60Nt>T   ne  lés  a  p<^t  omifes  dans  fa 
Carte,  &  il  montre  qu'elles  s'encbsiTent ,  pour  aioO 
dire,  avec  ce  dont  aous  avons  le  plus  de  certitu- 
de, dt  que  fi  jamais  il  ft  trouve  qu'elles  aient  de 
la  réalité,  elles  devront  être  placées  dans  l'endroit 
^  Indiqué  fur  fa  Carte; 

Hijfêire    Littéraire  dts   Tremkadêurs^  conte- 

naitt  htart  viet  ,  /px  txtrm^t  A  dettrt  Pièces  » 

et  flufieurs  particttlarités  fur  iet  motun^fet  u/o' 

-  ftt  &  tfi^oire  d»  tfettzi^me  &  du  treizième 

SBcks^  3  Voi-  '«  18»   t^2  Durwnd^   1774. 

Nous  rendrons  cdmpie  de  cat  Imére&nt  Oovra^ 
de  Mr.  L'Abbé  MîLLtiT. 
£hge-ifi.À  Fo HTAitf  E ,  Oiiwife  y»/  « 


rem* 


'4te    BamoMEQUK  dbs  Scibmcks, 

wmp^ii  h  Prix^  mt  jugement  it  tAc^imte  éie 
M4nfiUii^  ie  %6  étAâuf   1774, />«r   Mr.  0e 

CBAurotr. 

JB(opo  ingentem  Stttuam 

pofuere  Actici 
Pheo.  L.  II.  Epilog. 

cbez  RiMuit  1774  gd«  /«  80.  de  pp.  47. 

£/i»f#  if  LA  FoNTAiVE^fiff  a cotfcpuru pour 
i  U  prix  éê  PAuuUmê  ée  MmrfeiUi  em    1774» 
P«r  Air.  Dft  LA  HAa^E. 

Quiodd  Qlluna  inventent  paremf 

HOR. 

diez  La  Com^tf  i7?4^*  80.  âepp,62  (  fe  trouvent  a 
ia  Haye  chez  P.  F.GêJJe)  Un  homme  d«beaucoop 
d^efprtt  difoit  ce  partant  de  ces  deux  Eloges ,  qu*à  la 
place  de  rAcadémieil  tûc  couronné  celui  de  Mr« 
Chamfqrt  ,  mais  qu*il  aimeroic  mieux  avoii  fait  celui 
de  Mr.  de  LA  Haipb.  Sans  doute  qu'il  compaioit  le 
'  premier  Ice8bcattté6iégnlières,auzque]les  il  faut  bien 
donner  la  pomme  paicequ*ob  n*y  découvre  aucun 
défaut;  tandia  qu'cndiamé  des  grâces  de  Tautre»  il 
fentoit  en  même  temps  que  la  grâce  eft  pluth/Uen* 
cor€  que  lé  btêuté.  Ne  point  parler  dans  notre 
Journal  de  ces  Elogça  û  ciièbres  fetoit  une  trop 
grande  ooiffion  »  nuis  nous  n'en  ferons  point  Fa- 

oalyic 
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otlyre  pafce  qQ*Us  font  entte  les  n»in«  de  te  pia-' 
part  de  nos  Leâears,  8c  nous  nous  boroeions  àen 
rapprocher  ici  quelques  moicetoz  en  faveur  des 
pcrfoooes  qui  peuvent  ne  pu  coonoltre  tncote  ce» 
deux  Difconts. 

„  L*Apo!ogue«  dit  Mr.  i)s  CaAMyoKT« 
remonte  k  la  plus  haute  antiquité;  car  il  comment 
ça  dès  qu*i)   y  eut  des  tyraos  &  des  efclavea.  On 
oflfre  de  face  la  vérité  à  Ton  égal ,  on  la  ]ai0è  e»* 
trevoir  de  profil  à  fon  maitre.    Mais  quelle  que 
foit  l'époque  de  ce  bel  Art,  la  Philofophie  s'em- 
para  bientôt  de  cette  invention  de  la  fervitude. 
6tc  **.    Mr.  D  e  L  A  H  A  H  p  B  s-exprime  ainû  fur 
le  même  fujet  :    „  Quelque  foit  rinventenr  de  l'A- 
pologue, foit  que  la  raifon  timide  dans  la  bouche 
d'un  efclavc  ait  emprunté  ce  langage  détourné  pour 
fe  faire  entendre  d*ttn  Makre,  foit  qu*un   Sage 
voulant  la  réconcilier  avec  l'amour  propre ,  le  plus 
foperbe  de  tous  les  MaStres,  ait  imagioé  de  lui 
prêter  cette  forme  agréable  de  riante ,  quoi  qu'il 
en  foit,  cette  invention  eft  du  nombre  de  celles 
qui  font  le  plus  dlionneur  à  l'efprlt  humain-    Par 
cet  heureux  artifice,  la  vérûé,  avant  de  fe  préfen* 
ter  aux  hommes ,  compofe-  avec  leur  orgueil  dC: 
s'empare  de  leur  imagination.    Elle  leur  offre  le 
plaifir  d'une  découverte,  leur  fauve .rafftont  d'ua 
reproche  &  fennui  d'nne  leçon  dtc  "• 
L'Auteur  de  la  Pièce  couronnée  trace  on  parai* 

lélc 


lète  aaffi  oeuf  qnlngéiiieox ,  en  rapprodnnt  let 
Comédies  de  M^iiht  des  Fables  ait  Im  Fontaine  ; 
M  Moltèfe  daof  cbscane  de  fes  Pièces  ramenant  la 
peiiitare  des  moeois  I  ira  objet  pbilofopbiqoe , 
doone  à  la  Comédie  la  moralité  de  TApologue.  La 
]^(Virainf  .tranlportaot  dans  fts  Fables  la  peiotorv 
des  ttoenis,  donic  à'  l'Apologue  une  des  grandes 
beautés  de  la  Comédie,  les  céraAères.^  Doués  tous 
les  deux  au  plus  haut  degré  du  génie  d*obrerva* 
tion«  génie  dirigé  dans  l*ùn  par  une  raifon  fupé- 
rieure«  guidé  dans  Tautre    par  un  inftinâ  non 
moins  précieux,  ils  defcendent  dans  le  plus  pto^ 
ftwd  feaee  de  nos  traders  &  de  nos  foibleiles;  mais 
chacun  félon  la  double  diffirence  de  fon  genre  (k 
de  fon  caraâère ,  les  exprime  différemment.    Le 
pinceau  de  Molière  doit  être  plos  énergique  Se 
plus  ferme,  celui  de  la  Fontaine   plus  délicat  ât 
plusBn^    L*uo  rend  les  grands  tnits  avec  unefotct 
qui  le  montre  comme  fopérieur  aux  nuances  ;  Tautte 
ftiOt  les  nuances  avec  une  fagadté  qui  fuppofe  la  (clen* 
ce  des  grands  traits.  Le  Poète  comique  femble  s'être 
plus  attaché  aux  ridicules,  fie  a  peint  quelquefois  les 
fbrmes  paflagères  le  la  Société*    Le  Fabullfte  fan» 
ble  a*adtefTer  davantage  aux  vices ,  &  a  peint  ooc 
iiature  encore  plus  générale.    Le  premier  me  fait 
frltts  rire  de  mon  voifin;  le  fécond  me  ramène 
plus  4  moi  -  mjBme.    Celui  -  d  me  vetige  davantags 

éei  fottifes  d'aotrui;  celui  11  me  fait  mieux  fongar 

auK 
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•dx  m&m^fé  L*ua  femble  «voit  :im  lek  ti4lcttl«t 
fiomme  un.  défaut  de  bienCéance  cboqoaot  pour  la 
Société;  J*auue  avoir  vu  lea  vicea  comme  un  dé* 
ftut  de  raîfon  chociuant  pour  ooua  mêmeSi»  A* 
pfès  la  leélote  do  premier  »  je  crains  Topiutoa  pu- 
blique ;  après  la  leâute  du  (ècoud ,  je  craias  m» 
confcJenee#  Eufin  i*liomme  corrigé  par  Moii^rc, 
ceffiinc  d'étr6  ridicule,  poarroir  demeurer  vicieux; 
corrigé  par  la  Poataiue,  Il  ne  Ibtc^t  plus  ul  vi* 
ckox  oi  rîdfcule,  il  feroit  raifimmMe  &  bon;  de 
BOUS  nous  trouverions  vertueux ,  comme  la  foC'* 
raine  écoit  pbildfophe ,  fans  nous  en  douter  ^  .  Ce 
morceau  eA  exeellent;  mais  n*eAt-il  pas  gagoé  ao 
retraDchemenc  de  quelques  antithèlbs:  Pattentionfe 
fiitigue  à  poufruivre  lohg-tèmps  la  même  Idée, 
quand  eïle  ei!  reproduite  fous  des  faces  Û  pea 
différente?. 

'  Les  deux  Orateurs ,  comme  de  raifon ,  fe  font 
fort  étendus  fur  les  Fables  de  tÀ  FbNtAiNX  :  on 
fent  qu*il  étoit  plus  dilBcite  de  parler  de  Tes  Con- 
tes; mais  Tun  &  Taurre  ont  traité  ce  fujst  délicat 
avec  beaucoup  d*adre(k,  dt  il  fournit  bi'plnsheu- 
teufe  tranfition  à  Mr.  d  B  L  a'  H  À  r  PI ,  qui  après 
s'être  occupé  dans  la  première  Partie  de  ibn  Dlf^ 
cours  des  Ouvrages  de  ta  FoUtAms  »  paflfe  dans  la 
(iconde  ^  l^examen  de  fa.  peK^no®  4c  4^  fop  ctr 
raâère.  ^  Je  répugne,  «^//'/V,  à  m'^KfioperdOog^ampe 
de  ces  Contes.    Us  ont  uoublé  les  deniers  mo- 

meoaF 


4K|.     BlBUOTHE^tte  0»5  SCIBRCSS»     ^ 

nais  dt  ]•  Fonttine.    Lt  févéricé  de  It  Monle 
CbrécienBC  Jesiépiouve*    L*Aiireur  fe  les  reptoctaa 
loi  môme  avec  imcrtome.     Devoit-il  avoir  des 
rentimeDS  amers  ^  cetoi  qui  nous  ea  a  donné  de  fi 
agiéables  f  •  •  .  .  Il  aaroit  voulu  n*avoir  pas  hit 
ces  Contes.    11  en  dismandt  ptrdoo.  •  • .  Alloas, 
du  moins  les  rigotiftcs  les  plos  durs  feront  grâce 
à  fes  vers  en  faveur  de  fon  lepentir.     Bon  La 
Fontaine  1  je  ne  parlerai  pas  de  tes  Contes.  Je  fuis 
trop  preflS  de  parler  de  toi  '*.    Mr.  d£  Cham- 
f  o  R  T  le  voit  dans  (on  repentit  «  imitant  en  qoeli 

m 

que  rprte  ce  Héros  dont  il  fut  eftimé  (  x  ),  qu*ua 
Peintre  ingénieux  nous  repréreate»  décliirant  de 
fon  Hiftoire  le  récit  des  exploits  que  fa  vertu  con* 
damnoit:  dcc  *'•  Os  fait  que  le  caraâère  de  ce 
Poète  préfente  on  phénomène  non  moins  remar- 
quable que  fes  Ecrits.  Flattés  de  pouvoir  encore 
parler  de  fts  venus  »  après  avoir  célébré  festalens, 
les  deux  Orateurs  s'arrêtent  avec  complaifance  (oc 
la  bonté,  la  candeur  ,  ôc  l'aimable  ûmplicité  delà 
Fontaine.  Cet  homme  G  indifférent  fit  fl  apathi* 
que  fur  la  plupart  des  chofes  qui  tourmentent  les 
hommes,  avoit  fenti  Tamitié;  parmi  les  preaves 
qu'il  en  cite ,  Mt,  d  £  l  a  H.  rappelle  cette  Elé- 
gie 

(  I  )  Le  grand  CONDx'i  dans  le  tadleao  de  le 
Caleiie  de  Chantilly*» 
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gle  «ctendriflante  où  La  Footaine  «,  demande  gra« 
ce  pour  Fouquet^  ^  ofe  dire  au  Roi  qu'il  doic 
ie  faire.  Il  y  avoic  du  courage  fans  doute  à  con- 
tredire publiquement  l'opinion  &  môme  la  colère 
de  Louis  XiV ,  mais  je  fuis  bien  sûr  que  la  Fon* 
taine  quand  il  fie  fon  élégie  ne  croyoic  pas  «voit 
befoin  de  courage.  ■  ■  Il  eft  reconnu  que  fes 
moeurs  étoient  pures.  On  voit  par  plufieurs  en* 
droi's  de  fes  Ouvragés,  que  fon  coeur  avoic  goûté 
les  plaiCrs  &  même  les  peinei  de  l'amour  ;  mais 
il  y  porta  la  douceur  &  la  modération  de  fôn  a« 
me;  aucun  excès  n'entroit  dans  le  catsâère  de  la 
Fontaine.  11  n*y  avoit  qu'une  conjecture  oîi  cette 
tranquillité  toujours  ioaltérable  fembloit  l'abandon- 
ner, &  cette  exception  lui  fait  honneur.  C'e& 
lors  qu'on  vcnoit  lui  demander  des  confeils  dans 
des  circonftances  épineufes,  ou  des  fecours  contre 
rififortune.  Alors  il  écoutoit  avec  l'intérêt  le  plus 
tendre  dt  confoloit  en  pleurant.  Alors  cet  hom- 
me fi  étranger  à  îts  propres  affaires,  trouvoit  des 
lumières  &  des  reflfources  quand  il  s'agifloit  d*8U* 
trui*.  Aind  donc  ce  n^étoit  qu'aux  malheureux 
qu*il  accordoit  ie  droit  de  troubler  fon  repos,  dt 
il  n'avoit  de  la  prudence  que  pour  les  iatérâts  des 
autres.  ■  La  Funtaine  étoic  du  petit  nombre 

des  Ecrivains  plus  véritablement  heureux  par  leurs* 
talens  que  par  leurs  fuccès.    Sans  être  infenOble  à 
la  gloire ,  il  ne  parolt  pas  l'avoir  trop  tcchercfaée. 
\Tmi  XLil  Part.  IL  O  II 
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II  obtint  les  fuffragcs  de  rAcadémie  avant  De/i 
préaux ,  qui  obtint  avant  Itii  Ta^^ea  de  Louis  XIV^ 
La  Poftérité  dans  la  didributlon  des  rangs ,  a  pa« 
ru  fuivre  plutôt  Ta  vis  de  TÂcadémle  que  celui  du 
Monarque.     Vivant  dans  le  fein  de  l*8aiitié,  aflez 
Bien  oé  ponr  ne  fèntîr  que  la  douceur  des   bien* 
iàits  fins  en  porter  jàinaîs  lé  pcjids ,  débarralTé  de 
toute  inquiétude ,  ne  eonnoiffaot  ni  rambition  nî 
Tennui ,  incapable  d*éprouv6r  le  tourment  de  Ten- 
vie ,  9t  trop  modéré ,  trop  bon  pour  être  en  butte 
à  Tes  attaques  ;  il  jouiHoit  de  la  Nature  &  du  p/af^ 
ût  de  la  peindre,  du  travail  S  du  leiGr,  de   la 
facilité  de  fc  livrer  à  tous  Tes  goûts;  il  jôuifîoit  de 
fes  fentimens ,  de  fes  idées  &  du  plailir  de  les 
répandre;  enfin  il  étoit  bien  avec  lui-même,  6i 
avoit  peu  befoin  des  autres  ;  Se  tandis  <  que  fes 
années  s'écouloicnt    fads    qu*il    les  compilât,    it 
voyoit  arriver  la  vieilleflTe  fans  la  craindre,  com- 
me on  voit  h  foir  d*un  bëéu  jour  \ 

Il  faut  avoir  foi -^  même  des  tafens  bien  fbpé- 
rieurs  pour  caraâérifer  ceux  d^un  autre  comme 
l^ont  fait  les  deux  Panégyriftes;  luÂi  tous  deux  (b 
font  aflfociés  à  la  gloire  dé  la  Fontaine  fit  leslonan« 
ges  qu*on  s'accorde  à  donner  ft  Mr.  de  la  Har* 
PE ,  le  confolent  fans  doute  de  ce  que  TAtadémie 
D^avoit  pas  deux  couronnes  à  dlfttibuer.  Ceil  xov* 
jours  le  fcntimcnt  qui  a  diélé  fon  Eloge  :  quand 
en  ne  connoitrpit  pas  le  célèbre  Pabulille  cm  ft- 

îoit 
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roit  forcé  de  l'aimer  après  Év«ir  Hi  Mn  De  la 
Harpe  ,  on  pif tftgefoit  radmimioa  qae  rOcateuc 
eEprime  fi  bien:  d*dii  atlttd  cOtéMn  dé  Giiam- 
roRT  a  plus  approfondi  lea  cmfés  êô  ceem'admi- 
ration  univerfellt  qw  La  Fomftine  ioffrite. 

Mr.  Doit  AT  «mî  de  Mr.  de  Chamf$rt^  Ini 
a  adreOë  l'Epitre  faivante  après  la  leâUré  de  Ton 
Eloge  de  la  f^ootaloe. 

Quelque  part  quefoU  h  hm  homme  » 
I>ieu  le  fait ,   moi  je  n^en  fais  rieH  ; 
Je  fuis  fur  iju'il  te  ifêut  au  hien^ 
Et  qu'il  fiufit^  dis  qu'ôH  te  nommé. 
Le  voila  ce  cher  parejfeu^\ 
Si  négligé  pendant  fa  vie. 
Elevant  fon  front  radieuse 
'  Ç^ue  couronne  une  ^Académie! 
On  fait  enfn  f  apprécier  l^ 
Dans  fon  portrait  fa  grâce  éclate  ^ 
Et  ta  louange  dHicate^ 
Rafraîchit  encor  fon  laurier. 
Tu  nous  mets  dans  la  confidence 
Be  fes  pacifiques  humeur  s  ^ 
Et  nous  découvres  l'alliance 
De  fes  talent  aveefes  moeurs. 
Très  finement  tw  nous  expofes 
Le  myflère  défes  éeriu^  -^ 

O  a  Et 
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Et  lès  fleurs  que  tu  décompofes 
Ng  perdent  poiut  leur  cùktisé 
Tu  nous^peinsja  pbile/êfbiet 
Qjû  fut  uu  injl'mû  précieux^ 
Sm,  noncbalunte  bonhemme  ; 
Un  fent  droit  caché  fout  les  jeux  y 
Une  foule  de  mots  heureux 
Qui  font  rire  jufqu^à  tenvie} 
Sa  pifuante  naïveté , 
Et  fa  ûmplefle  é^  fa  gaieté  ^ 
Et  la  bêlife  du  génie. 
Du  fond  des  immortels  réduits , 
A  cette  heure  il  te  dit  peut-^être } 
'Ma  foi ,  je  ne  crojois  pas  être 
Si  grand  homme  que  je  le  fuis» 
Quoi  !  là  m  haut  encore   on  me  cite  ^ 
Moi  y  très  modefte  fablierl 
Vous  venez  de  m*initier. 
Dans  le  fscret  de  mon  mérite* 
Si  c^efl  un  piège  qu'on  me  tend^ 
Oeft  avec  plaifir  que  jy  donne. 
Dans  ce  beau  portrait  qui  m'étonne^ 
Vefpritfe  montre  à  chaque  inftant^ 
-  Et  je  crois  s  Dieu  me  le  pardonne 
Que  mes  Renards  n\n  ont  pas  tant. 

Mais  oà  va  ma  Mufe  infdèle 
Q^e  fouvent  je  fuis  malgré  moi^ 


\ 


Peintre 


OcT(9.  NoTEm.»  De&bmb.;  1774.  46;^: 

Peintre  cbarm^ni  ce  n*efl  qu'à  tpi 
De  faîrf  parier  ton  mùdèie.  • 
Cette  Eplrre  £iit  partie  d'une  Brochure  grand 
in  80.  de  30  pages  ^   qui  a  pour  titie   Epître  à 
Tbémh ,  fuivte  ttun  Dialogue  de  Pégafe   &  de 
Clément^  &  d'une  Epître  à  Mr.  de  Cbamfort, 
Le  but  que  Mr.  D^  fe  jpropofe  dans  le  Dialogue , 
eft  de  veogef  Mr,  de  Voltaire  des  injures  de  Mr* 
Clément ,  qui  dans  une  fuite  de  Lettres  entreprend 
de  venger  le  grand  Corneille  des  injuftices  réelles  ou 
prétendues  de  Ton  Commentateur.    On  ne  fauroic 
difconvenir  de  lliabileté  du  Critique,  mais  il  manque 
pre^qi^e  {toujours  d'équité  fi(  de  modération,  k,  le 
ton  qu'il  preRd  avec  Mr.  de  Voltaire  eft  bien  plus 
choquant  que  les  torts  qu'il' lui  réproche.    Son  en- 
tretien avec  Pégafet  imité  de  celui  de  Pêgale  & 
d'un  Vieillard^  eft  use  des  meilleures  Pièces  de 
Mr.  Do  rat;  ici  contre  Vor^inaire,  Hmitatioa 
n*eft  pas  inférieure  à  l'original,  &  même  il  neuf 
parole  que  Mr.  Dorât    a  encore  perfeâioncé  l'i- 
dée de  Mr.  de  Voltaire   &  a  mieux  fi^  tirer 
parti  de  fon  fujet.  Pégafè  en  faifant  le  récit  de 
fesr  courfes,  trace  un  tableau  rapide  de  l'his- 
toire de  la  PoéGe  »  &  caraâérife  les  Poètes  an- 
ciens  &  modernes  avec  autant  de  juftefle  que  de 
concifien  &  de  goût.    Un-  heureui  emploi  des 
fermes  de  manège  fournit  des  allufions  ingénieufes 
dt  poes ,  le  caraâère  de  Pégafe  êft  toujours  foute- 
pu  ,  dt  la  vraifemblaece  poétique  eft  obfetvéedant 

Q  3  ^^^< 
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tout  le  cours  de  ce  Ditlogne.  Pégafe  on  peu  pi- 
qué du  toi  cavalier  dont  le  traite  le  VieiUard  de 
Beney  ,va  trouver  Mr.  Clément. 

P  E'  G  A  S  E. 

VAmî^jefuts  Pégafe^ 
Mon  ifcyffge  à  Perney  m*a  donné  de  f  humeur. 
Çuvrel  nous  médirons  du  vieux  Agriculteur. 

CLEMENT. 

Nom  médirons^  Attends  que  j'achève  ma  phr api. 
Çommte  voilà  fait! ....  Par  fuel  fort  inhumaine 

P  E'  G  A  S  £. 

Sais  tu  bien  qu'entraîné  dans  ma  cour fe  immortelU^ 
y*ai  fait ,  depuis  Homère ,  un  terrible  chemin  ? 
jillons  héberge  '  moi:  je  te  ferai  fidèle  ^ 
Je  mordrai  les  fajjans ,  j'adopterai  tes  goûts , 
Me  cabrant^  regimbant^  ombrageux  &  jaloux^ 
four  mieux  te  rejfembler  y  &  te  prouver  mon  zèle, 

C  L  E*  M  E  N  T. 
Il  parle  ave^  efprit  l  Tu  ne  voles  donc  flut  î    ^ 

PEGASE, 

Mens 


OcTQS,^  lf0VIM»*j  DieEi^iii.  1774;  4!jf^ 

Maisjevms  quglqaefêii  m  ftiiut  journées  ^ 
y  'ai  vécu  r  ffi^P  t^èi  cier ,  fuasr^  à  cinq  milU  énfniesi\ 
De  vieilieffè  &  d*cnfmi  fat  Ut  iarrus  ptrciusp  , 
Ajponon  a  fittvem  cbangi  mts  dejiinies. 
Si  je  croit  ce  qu*0n  dif  Médufe  m^enfanta: 
jfe  ft  de  met  talçns  jaii/ir  une  fentaint  i 
Bellctophoo  fur  moi  courut  la  prétentaine  « 
Four  katîre  la  chimère  au  Diable  il  m^ emporta* 
Je  me  nourrit  lopg^temptdet  gazons  d'Hifpocfinef 
Comme  un  franc   étourdi^  Pindare  me  monta\ 
(  Véftre  RoaOTeau  depuis  imita  /es  caprices  ) , 
Afultiplitfnt  fous  lui  mes  écarts  vagabonds , 
Sur  la  cime  des  rocs^  au  tord  des  précipices  ^ 
^e  m'élançois  alors  &  par  Jauts  4st  par  bondsi 
Mofcbus,  Anacréon  pleins  d*adrejfe  &  de  grâce 
Me  remirent  au  pas  ••   efcerté  par  les  jeux , 
En  bon  épicurien  ^  je  vivois  avec  eux 
ptje  paijfoit  les  fleurs  qui  parfumoient  leur  tracer. 
Vamante  de  Pbaon  venoit  chaque  matin 
M'offrir  en  fouriant  des  rojes  dans  /a  main* 
Sophocle  m^ exerça  par  fes  courfes  hardies: 
Euripide  moins  fort  n^en  eut  pé^s  moins  d'ardeur,  • 
Êfchile  écbevelé  me,  remplis  de  terreur^. 
Nous  paroi ffiont  tçus  deux  pouffes  par  les  furies* 
J*abandQnnai  la  Grè:e  au  bruit  du  nom  Romain, 
Je  fus  légèrement  m^ié^é  par  Horace; 
pvide  ni  égara  dans  h  plus  doux  cbwiin  j| 
iucrèce  indépendi^stp  m*i^fpira  /^  aitdace  « 

O  ^  Ju- 
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Juveaal  fiu  fournit  avec  un  brat  d*0traw  ; 
Pût  Virgile  aguerri  je  honckai  fous  le  Stacc  , 
Et  je  vojois  de  loin  arriver  mon  déclin» 
Lon£'temft  on  me  crut  mort:  craignant  la  barbarie 
J*avois  poifiblement  régagné  técurie; 
Le  Dtnte  avec  humeur  vint  m'en  tirer  Jhudarn, 
Voeil  morne  &  ténébreux  conforme  à  fon  génie  ^ 
Regrettant  les  vallons  de  l* antique  Aufonie^ 
En  croupe  je  portai  le  Sceptre  dXJgoUn. 
Peintre  de   l'enjouement ,    honneur  de  t Italie , 
L'Ariofle  (secourut  avec  un  front  firein  ; 
^adoptai  l'Hyppogrige  enfant  de  fa  folie  ; 
Et  bientôt  je  livrai  mon  dot  é^  mon  dejîin 
Au  Chantre  intéreffant  de  la  tendre  Herminîe.., 
Tous  cet  Chevaliers  là  m^avoient  mené  grand  train  \ 
jfavois  l'oreille  bajfe  &  les  ailes  traînantes  i 
Il  fallut  réparer  mes  for  ces  languiffanta: 
Mais  fur  les  bords   François  je  reparus  enfn. 
Malherbe,  parmi  vous ^  ennoblit  mon  allure ^ 
De  la  palme  lyrique  il  ombragea  mon  front, 
je  jettai  Chapelain  au  bas  dis  double  Mont, 
Est  embrajjant  Gombaalt  il  roula  fur  Voiture. 
Molière  prit  leur  place  &  me  fit  détaler, 
La  Fontaine  indulgent  &  plein  de  bonhommie^ 
Guidé  par  la  Nature  &  par  mafantaifte  ^ 
Me  fuivit  fans  mot  dire ,  oè  je  voulus  aller, 
La  boujfsne  à  la  main ,    Boileaa  grave  &  féuère 
Çbâtia  4*  mon  vol  taifance  irréguliire 

y» 
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^e  ne  fus  avec  lut  fuite  un  pas  fans  tremblef* 
Je  l'efiimois  beaucoup  »  métis  je  ne  Nimois  guère* 
Corneille  vint  à  m^i  ^fon  fer  &  noble  afpefi^ 
Sans  trop  m'effaroucher  mHmprimadu  fefpe^^ 
Vefon  bras  vigoureux  je  rejfeniis  l'atteinte; 
Ji  me  ft  pénétrer  •  dans  le  palais  des  Rois  : 
Tous  mes  crins  fe  drejfhiint  aux  accent  de  fa  voix , 
Et  tant  qu'il  m'a  conduit  }ài  méconnu  la  crainte^ 
Jl me  brufqueit  par  fois^c^étoitaffez  fon  ton; 
Il  fallut  nous  quitter^  &  j*  acquis  fous  Racine, 
Des  mouvement  plus  doux ,  itne  bouche  plutfine^ 
Dans  des  fentiers  fanglans  je  fui  vis  CrébiUon  ; 
Quoi  qu*  il  fut  violent  ^fmmois  fon  car  a fl ère* 
Il  dédaignoît  les  lieuse  frayés  par  d'autres  pas, 
£t  malbeufiufsment  j*étois  déjà  bien  las , 
Quand  il  fallut  encor  galoper  fous  Volciire  , 

C  L  E*  M  E  N  T. 
Celui  là i par  exemple ^a  du  te  rudojer. 

P  E'  G  A  S  E. 

4/tf/i  non  ,  s* il  m'en  fçuvient  il  eut  la  main  légère} 
Je  le  vis  autrtjois  ferme  dans  l'étriet^ 
Courant  bride  abattue^  &  maigri  ma  colère , 
Il  faut  que  j'en  convienne  il  eji  bon  Ecujer^ 

O  5  IciJ 
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Ici  Clétoeot  piflè^q  nww  toutes  les  promue- 
tioQi  foibles  de  Me.  4e  V^tmt^  éant  il  esi^§èie 
encore  les  dé&ats  ;  IVfiirç  «n  leoc  oppoOmt  lés 
chefs  4'oeuvi«f ,  «note  U  colère  4u  Critique  :  a. 
près  gopiqnes  injunei  fècîproqiies  ils  fe  iiéptient , 
&  Pégsfe  lecovfM  à  Fefoey.  Oo  poùrroit  togiec- 
tet  qae  daos  le  céât  ds  fts  ccnufes  il  ait  Aippit- 
Qé  (im  voyage  en  Anglqter-fe  :  coonnent  a*t-âi  ou* 
blié  ce  Sbake/pear ^qni  tini^il'él€voitauCic),tan* 
tôt  lui  fsifoic  fairfr  dis  çkàusB  d  éitu^es  ? 

Mémirtî  pour  Jervir  4  ia  vU  de  ^itoh  km 
OE  Catinat  ,  M«rê<M  d$  Fraw.  NiWl  »ppe« 
tere  ob  jsaatiQnçm,  %m  i*  formidineai  recnfsre , 
fimulque  aa»«s  ,&  i«i«iwu%  sgere;  Tac.  Vie 
à^Agricok.  1T5S  h  i?  /^/?.  300,  ch^z  la  Veu-, 
ve  Du  Cbesne.  L'Apd^jpie  Ftaçeoife  a  p^opofi^ 
poor  fujet  do  prix  qu'elle  donnera  le  25  Août 
1775,  YE/0ge,éi  A^arécbaJ  de  CatiKat. 
L'Outrage  dont  on  vient  de  voir  le  titre ,  eft  donc 
tout*  à-fak  de  fiuiao  t  il  pourra  fournir  éc  bons 
matériaux  à  ceux  qui  voudront  concourir  pour  le 
prix,  &  raJmiration  qu'il  in  (pire  pour  le  Héros 
qui  en  fait  le  fujet,  cft  bien  propre  à  juftificr  le 
iteix  de  TAcadémie.  Mr.  de  Catinat  efl 
fans  doute  très  célèbre,  mais  fa  vie  n'a  voit  pas 
çocoie  été  édite,  $c  peu  de  gens  le  connoiffcnt 
bien.  .  Pelfoane  ae  Ta  mieux  caraâérifé  que  Mr. 

éfe 
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de  V^i^nifu  «  Câymt ,  4^$  -  //  (  i  ) ,  awoît  dh»l 
l*j^rprit  uflf  «pi^cttion  (k  urne  afi^ité ,  «ni  le  m*- 
dokot  capable  de  tout ,  &ds  qu'il  fe  piquât  it.» 
xDnis  de  fieo.  U  «ât  été  bon  MistAit ,  iKm  CImmh 
çelier  »  comme  boo  Général.  '■  U  s'éieva  ^ar 

4egré9  fans  «ocaoe  bi igue  ;  Pfaitofophe  au  milieu 
de  ia  grandeur  &  de  If  guerre,  lea  deos  pliii- 
grands  écaeils  de  la  modératioo;  libre  de  tompréi.* 
i»gé8^  &  n'ayant  poîpt  raffieaaeioii  de  parokretiop 
IfiS  oiépti^r.  La  f  alant^rle  &  le  métier  de  Corn- 
tifaa  furent  ifnoiés  de  M  ;  il  en  cultiva  plus  Ta^ 
pitié  &  en  fut  pl^^  bopni^e  homme.  U  vécut 
«iifli  ennemi  de  Vionétût ,  que  du  Afte  ;  MaoTo^ 
pbe  cfl  tout  à  /a  mott  comme  dans  fa  vie  ^  Si 
Mr.  1^  Volisire  emploie  ici  le  root  de  PàiUfopbe 
dans  le  fenaqa*oniui  donne  depuia  quelque  temps  ^ 
0C  8'ii  vent  infinuer  que  Mr.  D  b  Catinat  étoile 
im  incrédule,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  au*il  (b 
trompe»  Il  eft  vrai  que  ce  grand.  Homme  fut 
ibupçooné  d'irréligion ,  mais  l'Auteur  des  Mémoi- 
tes  foudent  qne  ce  fiit  injullement.  U  mourut^ 
dk.  il,  après  s'ttre  fait  apporter  les  Sacrcmens, 
dr  en  prononçant  ces  patoles  :  Mon  Dieu ,  j*aï 
tùnfiënce  en  vous.  Le  P.  Sanadon  termine  fou 
épltaphe  du  Mnrécbd  par  ces  paroles  :  Fixit  ,*  ut 

fié 

(  i  )  Siick  de  iMh  XJK  Qbap:  XV. 
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fiimt  fipientîffimi  ^  &  CbriflUn  hiroet  dehmi» 
Notfe  Auccoc  iuflifie  aoffi  foo  Héraf  contre  les  ac- 
Gttfatkms.de  Mi^  tU  Feuqmèrest  qui  dans  lè« 
Mémoires  s*cft  attadhé  à  dépiimei  Mr.  d  E  C  a» 
T INA  T  qu*ll  D*aiiBoit  pas  le  dontii  ét«>ît  jatoax. 
«  Il  eft  ftcheox  que  dam  cet  Ectivam ,  la  booté 
de  l'ame  n'atc  pas  tépgodo  i  celle  do  génie,  & 
qo'on  Ofl&ckr  ù  fopéneor  dans  kf  quiiHtés   mili- 
taires fe  foit  mootfé  fi  foible  dans  les  verros  civî> 
les  — «-»  On  voit  à  regret  Mr.  de  Feoqoiirev 
trahir  lès  innières,   &  iBaoquer  de  bonne  foi^ 
lois  qo'il  s*agit  da  Maréchal  PE  Catinat  ". 
Ce  grand  Htmime ,  qqi  n'igoofoit  pas  que  Mr.  de 
Feuquiéfes  étoic  foa  ennemi ,  de  n^  perdoit  aacune 
pccafioo  de  le  deflêrvtr  en  Cour,  cm  cependant 
la  géoécoOté  de  s'intéreiTer  pour  fon  frère,  qui 
étoit  Colonel  d*uu  Régiment  de  l'Armée  de  Mr* 
DiL  C  ATiif  AT.    „  Celoi-d  apprit  que  le  frè- 
re aine  dp  ce  Colonel  lécoic  daogereufemeat  mala- 
de :  il  oublia  Tes  juftes  reflTentimeas  contre  M*  de 
Feuqttières,  3c  s'adreOa  direâement  au  Roi,  pour 
obtenir  en  ûiveut  do  C9looel  une  partie  de  la  dé* 
pQuille  du  frère  aine.     Ce  trait  doit,  peut -erre 
plus  que  fcs  viaoircs,  mériter  ai|  Maréchal  de 
C  A  TIW  AT  Je  refpcA  de  la  poflériié  ".    Il  n'é, 
toit  pas  moins  défintérelK  que  généreux.    Un  pur 
le  Roi  lui  demsnda  dans  quel  état  étoient  Tes  a& 
ftitesl  Sirff  lépoodit-il,  £rm$s  0wm  kienfuks 


OCTOB.^  NOVSICB.  ^  DSCHMB.   I774.  477 

•9tè  K  M.  fat  iâÈit  ce  fu*il  me  fmuU  Vgiià ,  die 
le  Roi,  k  fitti homme  de  men  Reymtme  qui  tien» 
fie  ce  langage.  Il  n'étoit  cefxendaot  pu  riche, 
&  croyant,  en  1708»  devoir  rttitmcber  le  nom- 
bre de  Tes  domeftiqoes,  il  voslut  renvoyer  Des- 
taîDg  foo  Maître- d'Hôte  «  <e  Uvéqae  Ton  Valet- 
dc^^  Chambre*  Ils  viarem  cous  devs  fe  jettet  à 
Tes  genoux,  &  lai  demander  pour  roote  grâce  de 
le  fervirfans  gage9.  La  plapart  de«  antres  foivirent 
leur  exemple,  dt  le  Maréchal  fe  trouva  forcé  de  garder 
prefqae  toute  fa  maifon^  A  moins  qu'il  ne  âc  obligé 
d'affifter  à  quelque  cérémonie  publique,  foo  habille- 
.mcmétoic  toujours  fortfimple.  On  dit  qu'étant  allé 
pour  affaires  chez  un  premier  Commis ,  les  gens  ie  fi. 
rent  attendre  long- temps  dans  Taoti-chambre ;  uq 
Officier  le  reconnut  fit  avertit  le  premier  Commis. 
Celui-ci  fe  hâta  de  venir  lui  faire  des  ezcufes, 
auxquelles  le  Maréchal  répondit  par  cette  leçon: 
ce  n'eft  pas  ma  perfonne  que  vous  avcx  tort  d& 
laiffcr  dans  voire  anti-(chambre  ;  cVft  un  Officier 
quel  qu'il  foit  :  ils  font  tous  également  au  fervice 
du  Roi  i  de  vous  êtes  payé  par  lui  pour  leur  ré* 
j>ondre  \  Tous  les  projets  du  Maréchal  étoienc 
concertés  avec  tant  de  foin  &  de  i>rudence  ^  que 
les  Soldats,  pleins  d'eftime  &  de  confiance  pour 
lui ,  l'appcUoicnt  communément  /e  Père  la  Penfée. 
Quoi  que  très  iëvère  fur  la  difcipUne  ,  il  ne  ju- 
geoit  pas  un  Offidcr  d'après  une  première  faute. 
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'et  aoyak  ii»  c6m«*e  90II  était  dn  dMiic  d\n 
^édéfil,  de  loi  foftmtk  les  noyios  de  k  ii£|iiter. 
^  Oo  jeOK  homot,  trtt  recodiiiiaBdé  pn  coMe 
te  Gooff,  vint  ft  fi»  Aimée  pœnàn  le  coumncdc- 
tBMt  #00  RégiOMMi    Le  Itaécinl  lui  dit  à  foo 
àrriiiCe ,  qo«  poor  pitmlM  pteuve  de  coofidèn- 
"tioii,  il  Iti  doftoefoit  le  kodcnaio  «a  déradic- 
-mtM ,   ft  qaeVi  M  ptMNitOit  de  nncoiitfeT  ks 
'caaeiDis.   -Le  pf^meffe  fiit  •ccomplie;  le  décache- 
ttent ttoQva  les  ctDemis;  le  jeune  kootae  étoooé 
par  le  bruit  «t  le  fiflleiAeiK  des  Mies,  tint  ooe 
«ondQiit  fcindtkiiië  pour  rAmAée.    Tout  lemoa* 
de  en  ptiH;  le  tdaiéchil  Ht  toot  ce  qnll  pntpefl- 
dant  la  jonroée,  poor  ptfoifte  ne  pas  entendre  tes 
diffSrcns  difcoors.    Qoand  h  ouir  Ait  wooe,  fl 
•envoya  chercber  ce  jeme  homne ,  loi  ptrlt  de  6 
fince ,   &  loi  dit  qi^l  fâlleit  opter  emre  le  parfi 
de  h  tépsrer  le  lendemain ,  ou  de  fe  faire  Capccin 
k  même  joor.    Le  jeone  honiine  ne  Mança  point  ; 
il  comatanda  le  kndemaltl  oit  ooovean  détadic- 
meni ,  reocontra  les  ennemis ,  moctra  h  phis  gran- 
de valeur,  &  fèt  depuis,  de  Tiveo  du  Marédial 
DB  C  AT  IN  AT,  OO*  dçs  ffieîlleurs  Oflkters  qolalt 
eu  le  Roi  ".    Quantité  de  traits  femblaMes  répan- 
dus dans  cet  Ouvrage,  le  rendent  très  iméieQint. 
Il  eft\  dn  refle,  éerit  fans  prétention,  de  PAo- 
leur  a  cm  devnîc  racomer  uH  fimpkment  la  vk 

d*ai 
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d'un  Homme,  dont  le  csrraâère  domiflant  M  toa- 
jours  ià  plbs  grande  fimplicité. 

Lis  découvertes  ittj^ortantcs  y  les  faits  cUrieuz 
quand  ifs  lie  font  pas  conftgtiés  dans  des  Ouvragéa 
nouvêânx,  ne  ibnt  pas  rapportés  dans  ce  Journal; 
d^autres  Ecrits  les  anitbncent  au  Public  :  cepen- 
(!a6t  Iç  défît  de  répabdre  de  plus  en  plus  la  con- 
HoKTance  d^n  fMt  inféreflànc  pour  l*hemanité ,  àous 
engage  à  tratlfôrièe  l'Article  fuiyaat   tfié  d'on  des 
}t)urnaux  dé  Fr«»iice  „  Un  nouvel  accident  a  été 
«ccàfiomié  k  Falatfe  par   la  vapeur  du.  charbofi* 
Le  lo  DCcefnbre  vers  les  hait  beuret  do  ma" 
tib ,  le  Lieuten*ât  du  Premier  Cbirtttgiea  du  Rui; 
pour  11  coârmunaUlé  âsê  Pcrutiaicts  de  cette  Vil* 
le,   fit  allumer  dans   fi  diasibre,   de  la  braife, 
qu*on  recouvrit  d*itti    Ut  dt   charboo  ordinaire, 
La  fine  de  té  Chirurgieii  (,  âgée  d'environ  ai  anr, 
ie  pencba  vers  ce  braflct  pendant  quelques  mioo* 
tes  pour  le  cbauflfer;  mais  une  doolcor  forte  de  fih 
bite  qu'elle. refentit  à   la  partie  intérieure  de  la 
tétc ,  de  qui  fe  tranfinit  bient^  daos  tous  fes  mcAi» 
bres ,  la  renverfa  en  arrière*    Spn  vifage  s*eollam- 
ma ,  de  fes  yeux  devinieac  hagards.    6oa  père  qui 
étott  cottdié  dans  la  même  chambre»  1»  voyant  en 
cet  état,  faata  du  lit  avec  décapitation»  dt  coa- 
rut  à  elle  :  mais  il  ne  lui  trouva  plus  aucun  figue  de 

Vie.    Comme  il  avoic  eutendu  pader  de  la  méthor 

vie« 
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de  du  Sieur  Pcrtni^  il  y  eut  auffi  -  tôt   recoorf» 
11  ouvrit   les   portes  &  les  fenêtres ,  mit  le  brafiec 
hors  de  la  chambre ,  dsshabilla  fa  fiUe  «  la  coucha 
fur  le  carreau 9  fie,   fans  sloquiéter  de  la  rigueur 
du  temps ,  la  baigna  d*eau  froide  i  pluGcurs  rc- 
prifes.    LRt  premièreis  impreifious  de   ce  liquide 
firent  peu  d'effet.    li  ne  fe  rebuta  point ,  6e  coo- 
tiooant  le  mfime  traitement  pendant  près  de  qua- 
tre heures*  il  vit  enfin  fa  fille  revenir  â  elle  par 
des  gradations  infenfibles.    Interrogée  depuis  fur 
fon  état,  elle  a  dit  fe  leflbuvetiif  feulement  de 
.la  douleur  »  qu'un  moment  avant  de  perdre  con- 
notiTance,   elle  avoir  éprouvée  fubitemeot,  com- 
me   fi   ou  lui    eût  porté    un   coup    au    front. 
£Ue  a  été   après  le  traitement  perdufe  de  tous 
.fes   membres  pendant  quelque  temps ,   au  point 
qu'elle  craignoit  de  n'en  pouvoir  plus  faire  ufage  ; 
mais  le  lendemain  •  fes  bras  devinrent  libres ,  & 
•bientôt  fes  jambes   furent  en  état  de  la  foutenit 
Elle  a  éprouvé  pendant  deux  jours,  on  mal  de 
tête  alTez  violent.    A  préfent  elle  jouit  d'une  bon- 
ne fanté  ". 

Dans  une  autre  Feuille  Pérfodi  ]ue ,  on  a  dit 
mention  il  y  a  quelques  mois  d'un  fait  à  peu 
près  fembiable  arrivé  à  Nancy:  nous  allons  en 
joindre  la  relation  à  celle  qu'on  vient  de  lift. 
«Un  cuifiiAer  syant  commencé  iL  préparer  uo  grand 

dîner 
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^er  que  Ton  Maître  devoit  denner  quelques  jonit 
:iprè8 ,  &  fe  trouvant  fatigué ,  dit  à  un  de  fes  gitr* 
çoos  de  porter  du  feu  dans  la  chambre  pour  la  ré« 
ebauffer.  Ce  Gatç«ny  portainconfidéréùient  du  char* 
bon  qui  n*étoit  pas  aflTez  confoonné.  Le  CuiGniet 
ayant  été  fe  coucher  &  ne  tro(^»ant  plus  que  des 
cendres  dtns  labraifière,  fe  mit  au  Ht  fans  fe  dou^ 
ter  de  ce  que  fon  garçon  avoit  fait.  Le  leodemtia 
matin  on  le  trouve  étendu  mort  dans  fon  lit.  Cet 
accident  fe  répandit  tout  de  fuite  parmi  les  domes- 
tiques, que  le  Maître  envoya  pour  déptierfes  convi- 
ve?tf  Un  Anglois  qui  fe  trouva  fur  les  lieux ,  ac^ 
courut ,  &  dit  au  MaStre  que  s*il  en  étc^t  encore 
temps  il  lui  rendroicfon  Cuifinicr^  en  même  temps 
il  le  pria  d'ordonner  à  fes  gens  de  fairt  ce  qu'il 
leur  commanderait  Le  Maitre  quoiqu* ajoutant  peu 
de  foi  à  cette  promeflTe ,  laiiïa  fairt  cependant  €e 
donna  fes  ordres  en  conféquence*  •  Alors  1* Anglois 
fit  defccndre  Thommc  que  Ton  regatdoit  comme 
mort,  de  après  avoir  ordonné  qu'on  retendit  nud 
fur  le  pavé  dans  la  cour,  il  lui  fit  )ettet  nombre  de 
fceaux  d'eau  froide  fur  le  corps.  Au  bout  d*un 
quart  d'heure ,  cet  homme  fit  une  efpèce  de  foupir: 
dès  qu*on  s*apperçut  du  mouvement ,  on  le  tranCi 
porta  tout  de  fuite  dans  la  cuifine  fer  le  carreau  , 
ft  une  certaine  diftance  dti  feu ,  dt  Toa  contiooa 
de  jettcr  fut  lui  quelques  fceaux  d'tau  qui  le 
firent  revenir  tout -à- fait.  Dès  ce  moment  il  fe 
Tmt    XLlU    Part,    ÎL  F  mie 


pj,  fat  fi»  Km»  «>  duni«aw  oji  il  «tnt  *  a 
Mi  mi  *K"t  «iri"*:  don  oo  eelû  l'op<r»iioo,  ou 
l^pMrti  au  IdJ,  *  «Prti  l'»«oir  iBis  dam  fa 
Jit  *»ibi*,  «  '"»  **»"  ""  iwuillon.  Le  •*■ 
j.  .■o.jgrai.  tuliii.  a  fc  >*»rfl!-  .u  k»  * 
„1,„  Inni  bM  pMtiK  ««»«■«  »  r<»dl»l«. 
L'Ajjgioli  *  prtMfliu  '««'   '*i^    plwBeuis  te 

PEOVINCES    UNIES. 
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ifhez  J,  van  Stboonhovcn  é"  Comp,  Ces  deux  Vol«. 
mes  qui  complettent  la  Traduaion  de   l'excellent 
Ouvrage  de    Mr.   Volkmann  contiennent  U 
defcription  àtNftples^  de  Pouzzol^  de   Portici^ 
ttHetculMne ^  de   Vé/ui^e ^  de  Peroufe ^  de  Corto^ 
ne^d'ArezzQ,  de  Lorttte^  d'Ancone^àtRiminif 
de  Ferrare ,  de   Vtnife ,  de  Vicence ,  de  Vérone^ 
de  Mantoue\,  de  ffr^/^^  ,  de  Bergame, de  Pavie ^ 
de  G^»w ,  &  des  Lieux  intermédiaires.     On  fenc 
combien    tout  cela   doit  ôttfe  curieux  &  inftruôif 
Tons  la  plume  d'un  Voyageur  inrelligent,  qui  après 
avoir  fait  un  alTez  long  féjour  en  Italie,  a  joint  à 
fes  propres  obfervatioiis ,  ce  qu'il  a  trouvé  de  meU* 
leur  dans  les  relations  les  pins   cûrméea  &  p8»ûi 
culièrement  dans  celles  de  MM.   dt  U  Lttn4e  de 
Richard^  dont  les  Oa^^ragcs  font  en  quelque  -forte 
fondus  dans  celui-ci.  Auifi  oc  craignons  nous  pas 
de  dise  que  cet  Itinéiaire  eft  de  iieaucoup  fup^riear 
à  tout  ce  qui  a  été  publié  jttfqu'à  fwéfent  fer  11« 
talie,  À  qu'il  doit  être  fecberché  tant  par  cemt 
qui  fe  propofeDC    d'aller  voir  ce  bea«  Pa j^ ,  gQ^ 
par  ceux  qui  ne  pouvant  faire  le  voyagé ,  fouhaf. 
tent  au  moins  d'y  foppJécr  amant  qu'4I  «ft  poffibfe 
par  la  leâure.     Les  premiers  ne  favroiem  trou* 
ver  de  guide   plus  habite  et  plus  esaâ  que  Mr. 
Volkmann:  il  leur  indiquera  tout  ce  quimé- 
tite  l'artention  dçs  Voyageurs,  À  fon  Livre  à  la 
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main  ils  poorrmic  fe  palier  dt  CietrMi  (  i  >  Cet 
Itioéfaire  ne  fera  pas  aïoias   Dtile  à  ceux  qai  ne 
peoveht  voyager  que  dani  leurs   cabinets  &  fur  It 
carte.    Toute  perfohne  qui  t  quelque  goût  poor 
la  leâure,  &  k  qui  les  âciencés  ^  les  Arts   ne 
f«nt  pas  totalement  indifférens ,  doit  foubaiter  de 
connoitre  an  Pays  qui  a  donné  la  loi  à  une  gran- 
de partie  du  Monde ,  qui  a  produit  tant  d*HanQ- 
mes^ extraordinaires  dans  tous  les  genres ,  qui  con- 
tient encore  tant   de  Villes  fûpet&es  »  &  qui  par*' 
œi  (es  beautés  naturelles  préfente  ft   chaque  pas 
one  foule  de  cbefs  -  d*oeuvres  &  de  monuinens  ad- 
mirables de  l'Antiquité.    Or  il  n*y  a   certainement 
dans  quelque  Langue  que  ce  foit,  aucun  Livre  auffi 
inftruélif  fur  l'Italie ,  auffi  exaâ ,  auffi  complet  fut 
tout  ce  qui  petst  piquer  la  curiofité ,  que  l'Ouvrage 
dcMr  VoLKMANN,  fit  comme  le  dit  TAurear 
de  la  Préface  Hollandoifc ,  c'ell  le  feul  qui  meri« 
te  véritablement  le  titre  A*  li  inirai  fe.    Cette  Pré- 
face qui  fe  trouv<  au  commencement  do  (IxièmaTo* 
me  9  eft  une  continuation  de  eelle  .^ui  eft  à  la  tête  du 
premier  Volume  ,  de  dont  nous  rendîmes  compte 
Tannée  dernière.     On    fait  à  préfent  qu*on  la  doit 
à  Mr.  VAN  GoBifs«  ProfdTeur  dans  cette  T)oj* 
yciGté,  Confeiller  de  S.   M.   Imp.  «    Membre  de 
divetfes  Académies  d*Italie,  &  célèbre  dans  la  Ré* 

(  I  )  On  désigne  ainfi ,  en  Italie ,  ceux  q'Ui  moa» 
trent  aux  étiaDgaiS  les  chofes  du  Ujt  dignes  de 
lent  cuiioiit^» 
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publique  ées  Lettres  par  divers  Ouvrages,  dont 
it  publia  le  premier  dès  Tftge  de  14  ans  (  z  ).  Ce 
favant  ^  ingéoieux  Auteur ,  qui  fans  avoir  Jamais 
été  en  Italie  la  couaolt  parfaitement ,  tant  par  fes 
immenfes  leâures  que  par  les  relations  qu*il  t 
avec  plufieurs  Italiens  (lluftres ,  fait  beaucoup  de 
cts  de'  ^Itinéraire  de  Mr.  VoLKM  AtfN,  dt 
il  montre  très  bien  les  avantages  qu*it  a  fur  les 
autres  relations.  Mais  ce  qui  rend  fur  -  tout  cettt 
Préface  imérefTante ,  ce  font  le^  réflexions  que  l'Aii- 
teur  y  fait  fur  l'éducation,  fut  les  voyages,  fur  la 
connoiflance  du  monde  6e  des  hommes.  Sur  tous 
ces  fujets  di  fur  plufieurs  autres  >  on  trouvera  ici 
une  multitude  d'excellentes  vues«  d*obfervations  fines, 
de  pcnfées  qui  fi  elles  ne  font  pas  toujours  nou- 
ydles ,  (bot  an  moins  exprimées  d'une  manière  pi- 
quante &  propre  ft TAuteur , avec  beaucoup  d'esprit, 
de  fenttment ,  de  feu ,  &  de  ce  que  les  Anglois  appel* 
lent  humour.  A  peu  dechofe  près,  toute  cette  Pré- 
face mériteroit  d'être  traduiteen  François, CSc  ne fau« 
roit  mmquer  d'avoir  beaucoup  de  fuccès.  Perfonne 
ne  feroit  plus  propre  à  faire  cette  Traduâion  qtie 
Mr.  VAN  GoENs  lui  même,  qui  poiRde  la  Langun 
Françoife  comme  la  Flamande  dt  les  Langues 
favautes.    Nous  ofons  l'inviter  &  fajre  ce  préfent 

à  la  Littérature  Françoift ,  dt  il  pous  famble  qu'il 

pour* 

(  I  )  Diâtrihék  de  Ctfêtsfhiit  ^thrtihu  17I1  graft4 
|.   de   if%  fp. 

?  3 


4S6   Bi9tiaTVn9^B  d«i.  Sc>bngs9^, 

pourroit  Tintituler  Penfeet.  diviyja  fur  l^Bdùcmm 
tu9^  lu,  Voyages  ftc.  Une  chuf<£  dous^  a  Càir  da 
U  pcite  dao*  cetre  Préface:  c'eil  que  T Auteur  cq 
la  termioant  femble  ioûauci  qu*iJ  penfe  à  quitsce 
ce  Pays.  .Ce  C.taic  uae  vraie  pecte  pour  ces  Pio* 
vlnces,  5c  U  eil  bien  ù  fouh^uter  qu'un  réuQiOè  ^ 
y  retenir  i^i  3avanx  qui  à  l'^e  de  2^6  ai>$  fak  dc^]^ 
taoc  d'honneur  à  fa  Patrie  »  âc  à  runiveilké  dont 
il  efl  i|n  des  principaux  ornenMns, 

Les  roêoics  .ibraires  ont  rois  eu  vente  ]e5  Ou* 
vraies  fuivans  :  Met  Leven  en  de  njtgeluttne  Brie-* 
ven  van  Christian  Furchtbgott  Gbi*. 
|,ERT;  Eerjle  Dec/^  graaJ  80.  de  l8o  pp.  fans 
la  Préface  &  quelques  Pià.ce5  cbe  vers  i  ruonneuf 
de  Qbllbi^t  ,  qui  en  ont  is*  Ce  premier  Td»> 
lue  couûent  la  Vie  de  Cei^ls  ET  &  49^  de  Ces 
Lettres»  Le  24*  Volume ,  oi^  fe  tiouveroot  ;ea 
autres  Lettres»  fera  diftribwé  d»CJ5  peu.  La  Tra- 
^uôion ,  qui  nous  paroît  très  gdèlc ,  eft  précéda 
d'une  Préface  intéieflante ,  oîi  la  Vie  de  Gellert  5( 
fes  Lettres  font  fort  bien  caradérifées. 

Proeven  van  den  tegenivsordigen  Sm/tnk  der 
Hûogdtiitjchers  in  Zfiken  van  Goâgeleerdheldt  §n 
Wjsgeexte;  Derde  j7uk ,  bebe/zende  drie  Vcrbanr^ 
de/hçen:  De  cerfte  over  Rom.  Vlll:  15.  Vt 
twede  over  Buetvaardigbeidt  en  geloof  beide  in 
iejt  Hoogdttitfcb  gefcbreven  door  Dr,   J.G  Toll- 
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L^rrêésn  van  49n  bei^êemden  Hivr  }.  }  Spa  h* 
DfiTG,  imgéiykf  9m  */  Hêffgdmtfeb  gtffitttvèn^ 
Mep  edn  Vawberiokt  m  Annmêrking9it  vun  dt^ 
Vtrfa/er;  c.  a  d.  Effais  du  géûf  aHuei  en  M* 
imanéi  fm  Ih  matièrtt  de  'm^ogit'&  de  Fèà* 
t^epèif;  tro'Éftème  Pïtnie  év.  giiifd  8^.  de  it» 
fp.  No09  mni9^  fommttf  fGffiTamifient  ér^(!d»  ftttttf 
ptix  de  cctre  imércffmfe  et  mï\t  Celtedroii  (  i  >. 
La  3«.  PiMtie  ne  mérite  ptn  moin»  d'ôere  t«teo«- 
tnatidâc  q^e  >ps  ptécédenver ,  tatrt  pBt  le  dioiv  des 
mot eetttx  qo^eife  confient  qeie  par  les  Note»  dont 
re  célèbre  Mr.  Pet>ch  ie?  a  accompagnés. 

Dâviûïs  Macôkide  ,  M.  D.  ïntradttSiw  me» 
thodica  m  Tbêoriam  &  Praxht  M€diein£*  Ex  Aife 
glfca  Lingûa  in  Lutinam  convertit  J'oh.  Prederfk- 
eus  Cîomus,  A.  t.  M,  Fbil:  &  Med.  I>.  S^ctt^ 
tatî  Scient tarum  Hartemenfi  adfcrïptvs\  c;  0.  ïf. 
Jmredu^hn  mériodique  à  ta  Tbéûrit  &>  à  fa 
Trafique  de  ia  Médecine^  fnr  Mr.  MF  a  eu 
BRIDE,  ^r,  en  Médecine  ,  trtrdttlt  de  l^Angléh 
en  Latin  far  M,  te  Dr,  Clof&iis ,  grand  8^.  diiax 
Vol  doat  le  it.  cft  de  3(52  pp.  dp  le  tè,  éks^j^^^ 
tes  eirpériences  ctrrietifês  du  Dr.  M  A  6b  r  r  B  s 
(br  la  digeftfon,'  ^fes  recherches  fut  lies-  proprré'- 
téâ  de  Tair  fixe  ^  le  f^ifoieQt  déjà  regarder  comme 

(  r)  nmuh.  iê$  i.  toTû.  axm  ;»4f.  >t«ii 

^i»,  tOttt^'  XI».  //^.  «^  «P^4 
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un  des  plus  babiles  Médecins  &  des  Pbyflciens  le^ 
j^lus  édtités  de  It  Grande  Bretagne  %  lors  qu'ea 
Z77t.  l'excellent  Ouvrage  que  Ton  vient  de  tra- 
duire en  Latin,  ipu  le  fceaa  à  fa  fépotation,  ^on* 
obftant  la  multitude  prcfque  immcnfe  des  Livre9 
qaioot  été  publiés  fur  le  même  fujet,  celui  cl  tut 
lecherché  avec  emprelTrincnt ,  &  les  connoiCTcOrs , 
tant  en  Angleterre  q)i*ailleurs,  s*açcofdèrcnt   à  y 
fecoonoltre  one  profonde  connoiflance  du  corpa  bu* 
main  »  de  fes  maladies  ds  des  moyens  de  le«  guérit  \ 
^aucoup  de  clarté, de  judeflc  <c  de  préciûon;  unç 
méthode  admirable  ;  de  une  fage  attemiou   ii  te- 
01;  un  jufte  milieu  entre  la  prolinité  fatiguaiite  d« 
plufieurs  Tjaités  de  Médecine ,  &  i'qbfcure  ou  fq- 
peificielle  briévçcé  de  quelques  autres.    Une  des 
chofes  qui  fireut  le  plus  de  plaiOr  dans  cette  nor. 
velle  Introduâion ,  c*eft  que  toutes  les  maladies  s  y 
iiOQveot  diihibuées  en  cU(Iès,  ordres,  genres,  ef- 
pèces  de  variétés,  fuiyant  la  méthode  emplo^ 
p^r  les    Qotani(leSt    H  c(l  vrai  qu*i  cet  égard  il 
livoit  été  devancé  par  MM.  Lwfueus^  Vogel  ^  Cuh 
len^  ^  fur-tout  par  le  célèbre  M.  de  Sauvais , 
dont  la  Nofologie  méthodique  lui  a  été  d*unegun» 
f}e  utjlité  (  r  }.    Mais  tous  cef  Médecins ,  i  la 

'     nfftr- 

(  I  }  Voici  comment  Mr.  Macbride  parle  4e  cet 
^çel)eBt  Ouvrage:  —  f^ofil^ia  ipfiui  mnbodieû 
Juftndi  Mifis  sifin  ii^niiat  nfiiitéuh  #/«i  ^ft ,  <^- 
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réferve  d\x  Dr.  Cui/nfy  oyt  fait  trop  de  fubdivi- 
fions ,  &  miiltipFtté  fans  oécelfité  quelques  efp^ces , 
en  prenant  poir  des  maladies  particulières  ce  qui 
rCtfï  que  fymptôine.  Dans  ta  M^ofelogie  de  «S^ir- 
vag€$^  ipn  ex.,  dix  claflès  comprenaent  295 
genres,  fous  lesquels  viennent  fe  ranger  environ 
2r^o&  efpèces  de  raaladicîf.  •  11  s^ien  faut  bien  que 
Mr.  Macbride  ne  multiplie  aptant  nos  ennemis: 
au  lieu  de  295  genroi,  il  nVn  compte  que  xgo. 
Qoant  aux  dàfle?,  il  en  établit'  quatre:  les  màla- 
dies  paivèrfelks,  c.  a.  d.  celles  qOi  afl&âcnt  tou« 
te  rbabîtnde  du  corps,  &  qui  dérangent  en  gêné* 
rai  les  fionâions  animales;  les  maladies  topî:)tte$ 
ou  locales^  qui  n^attaquent  que  quelque  or^^iane 
particulier;  las  maladies fexuelles ;  enfin  celles de$ 
ènfiins.  De  ces  quatre  Clafles ,  Mr*  Macbriob 
n'a  encore  traité  que  la  t>remière,  fit  il  eft  bien  | 
fottbaiter  qu'il  ne  tarde  pas  1  completter  fon  Ou- 
yrage ,  $t  que  Mr.  Clossius  en  continue  la  Tra* 
duâion.  Elle  efl  excellente ,  de  telle  qu'on  de»» 
voit  l'attendre  d'un  Homme  qui  eft  lui  même  un 

très 

inijpmumfite ,  quU  ah  ^mnihus  «  arUm^  noir  Mm  exer* 
ientikuSf  nêBurns  ac  diurns  manu  verjitut  ^  qu$^ 
nUm  lexici  vteem  pratâsre  fottft  in  m$rhrum  fin* 
gulatium  de/criptiêni6uM  y  fuMs  in  pUtifqut  auSori» 
bus ,  qui  morhrum  btftmas  ixbihtrt  fi  ffêfiun^nr  ^ 

P  5 
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trèsbabUe  Médci;îii»  qm  ^qffèieM9  4ettS  Lm- 
gaei,  &  qui  icw  efr  Ltite  vite  uûe  fMkieté  &ttae 
élégance  pea  ocditMorei*, 

^«  vmn  l?Adi9kbt0^  dUlribue  le  f^mni  Toeie 
dt  »•  Titinaiw«:Ho»«Noifc  *-  rUiivrsgQ  du  ï>ï. 

£HPand  uit  4m  Si^^  v^n^dem  GodiJienJi  /tm  du 
<mdt  HftdenfîlAWe^Hà.  dow  joB|ï  Lit  AN!»  « 
&cin'yver  wm  de,  BéftksuWittg  vutt.  de  Stbrifun 
der  Deiflen^  uii  àif  Bffpdfck  vevta^/d  éwr^  £i^ 
gdècrt  No€»dMX>is.  7'Uf^edt  l>«/^  X'P74,  pAmdk 
aOi.  de  370  pp,  U  TiaétôtOD  <#  (rès  bonne; 
ée  qtMboc  à  rouyt»^  vOnt^  on  faèfc  q^B  cil  ex-> 
fldiem  ^  Ir  n w^  eq  «taij  dmaé  i^iiyfietus  ËxiMit^ 
(  r  )  lo»  qu  i^  pans  ea  AagtetcrreM 

G.  v^ff'  dm  itrink  s  ia^ptiicé:  Uviflyki  Gt* 
mtikm^^  of  yerbaiideimg  over  de  Vetboedin^ 
(m  GeveéstiPÊg  itam  Zjdinmt  d^^r  kcistm  'ca^s  #» 
pniTfmiSge  GeHêesmiddiim  ^  Jn  tH  Enptlfib  èi* 
febfeeven  door  William  Buchan,  M,  D,  Ud 
van  het  KoningfAi  ge/teeskundig  Genootjchap  Se 
,^dfinburgn     Nw  ^enderden  vermearderden  d^uk 

ift^bu  tMmiehdt^  vsrt^kM,   S4f  eene  voor- 

rtden 


V  *«  «  ■    ;( 


I   ■ 

'     (  I  )  SIH.  des  ^ip.  rom.  XXII.  titt,  î.  Art,  V, 
UtU  II.  Art,  l.  Touji  XXIII,  Paît.  1.  Art.  Vf. 
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tedên  m  eenigi  Amnt^enmgen  trermeerderd  do€/t^ 
J,  B,  Lykiamt  ft  Nirholt,  y.  (/.  ^  A^/^.  Do^or 
U  Yfje(fiein  ;   c.  ».  d.   Atêdeeine  dom$fîi^t  &t. 

fût  idr,  BVCHAll  é*c.      N0B9  ««ODS    dé|è  (loR. 

flé  dcax  ExtMHC»  de  cet  Ouvrage  ,   IHmi  det  meil- 
iMM»  qui  aient  jtimis  ét6  puMhk  ftir  )t  Médecine.. 
A  préfenc  9ue   la  Tradùdion  eft  achetée,    noat 
ttCN»  propofoM  de  lut  conficrer  encore  an  Article 
de-  notre  }oopngi!.  '      ' 

Le  même  Lfbrafre ,  cot^éfnremem  avec  j^.  v<«t 
7V''»ew,  ^  la  Venvc  v<i«  f*9ûijum,  a  mis  cri 
vente:  ATerrf  tf^^rr/^  dlhr  geheete  Scbrrftuurtjk^ 
Hijhrie ,  nrtrent  een  Vervofg  d^  Joodfcbe  Hh» 
f9rit  vém  bet  emde  des  O,  y&Ùonds^  tvt  op  di 
Komft  vân  J.  Chriflusl  vsaar  by  gevoegd  is  eeé 
Mtngt  der  vitornitamfte  Vo9rzeggivgen  ^  ^dit  tôt 
f.  Cbrifiuf  èefrekktfyk  Zjn  :  vim^efiôid  by  iXiy^t 
«M»  Vraagen  en  Antwwrdtn,  Opgehelderd  dùdt 
verfcbeidtn  Aamnnliingin  mkt  de  Hiflorh  f* 
•iem  GoiUhnfl  dtr  Aartsvaders ,  foêden  en 
CimfJhneH\  en  vver  dtWetten^  Rtgeerhg,  Ge^ 
m^ânUfv  en-  Scbriften  der  Jûodef^^  en  verfitrâ 
MM  jifbeekdinfen  s  betfehke/yk  Ht  humtn  épe^ 
htbtifên  Gêd^dienfli  Jm  */  Engeifck  iffgefteld  doit 
Jk  Watts,  />»  D.  VertutUd^  en  met  eene 
kerte  Amieidhg  t9î  dt  H.  Tyd  en  AarÀyks^ 
ktmdf^  end)e  dont  tût'behàerende  tawdkaanjes\ 
ar  veeh'  BtintxHrb^elingen  vermeerdérd*    î>er* 
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4e  Druk  ;  c.  a.  d«  jibrégé  dg  toute  VHifioire 
delà  Bible,  avte  la  CqntinuMion  de  VHxflùU 
te  des  Juifs  depuis  le  temps  cù  finiffent  les 
livres  duV.  Teft^ment  Justm'à  la  venue  de  fé^ 
Jus  Cbfift  ffc.  Par  demandes  6f  par  répon* 
Jes.  Avec  divifjes  Remarques  fur  fHiftëire , 
tf  la  Religion  des  Fatriarcbes ,  des  Juifs  (g 
des  Cbtitiens^fur  les  Loix,  le  Gouvernement 
les  SeSeSt  les  ufages  ff  les  Ecrits  des  Juifs 
f^c  par  le  Dr.  Watt»  ;  traduit  de  l' Anglais 
'  en  Hollandois ,  (f  enrichi  d'une  IntroduSion 
à  la  Cbronolêgie  (jf  à  la  Çéograp^ie  Sacrées , 
des  Cartes  nUeffaires  (f  d'un  grand  nombre  dç 
figures i  Troifiême  Edition;  in  8q.  pp.  41 6, 
^çu  Mr.  Watts  étoit  un  des  pluf  refpec 
tables  EccléQafliques,.  &  des  û^eiileurs  £- 
privains  que  la  pr^nde  Bretagne  atc  prf^ 
duits.  II  avpjc  un  talent  tout  particulier 
pour  rinaru6^ion,&  pour  communiquer  aux 
autres,  avec  une  clarté  admirable,  les  con- 
poifTances  qu'il  ayoit  acquises  fut  une  nulti* 
mdt  de  différens  fujet$.  Ceft  ce  quft  Toti 
voit  dans  les  npcubreus  Ouvrages  qu*il  a  pu* 
blies  fur  la  Théologit?,  Ja  ftdorale,  l'Aftro- 
jpomie,  la  Géographie,  lj|  Logique»  la  M^ 
tapbyfique  &c.  Tou«  qot  eu  beaucoup  de 
fuccès ,  &  particuliéreme|3C  celui  dont  nouf 
yeaons  àç  tianfciire  le  titre.    Qn  le  negêt- 

4§ 
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de  en  Angleterre  comme  on  det  Livres  les 
plus   utiles  ^u*oD  pttifle    mettre    entre  les 
mains ,  non  Ceulemenc  des  jeunes  gens ,  mais 
suffi  de  tQUteft^les  perfonnes  à  qui  leurs  pro- 
ftffionsy  leurs  affaires,  leur  capacité  ne  per- 
mettent pas  de  lire  les  grands  Ouvrages  qui 
ont  été  faits  pour,  expliquer  &  commenter 
l'Ëcriture  Sainte,     il  n'a  pas  moins  réuffi 
dans  ces  Province^,  &  la  Traduction  Hol* 
landoife  qu'on  en  a  donnée  a  eu  tant  de  débit, 
que  les  deux  premières  Editions  étant  épul* 
fées  •  il  a  fallu  faire  celle  que  nous  avons 
fous  les  yeux.    Nous  ne  faifons  -i^ue  l'an* 
noncer,  parce  que  TOvrage  e(l  trop  connu 
pour  qu'il  foit  néceffaire  d'en  rendre  compte* 
Am&tssdam.    y.  H,  Schneider  a  imprimé 
&  débite  :^Hfyî«r«   Naturelle,   générale  (f 
particulière ,  Jtrvartt  de  fuite  à  la  Théorie  de 
la  Terre ,  6f  d'Introdumon  à  VHifioire  des 
Minéraux'    Par  Mr,  le  Comte  de  BofpoNi 
Intendant  du  Jardin  Royal  des  tlantes,  de 
V Académie  Franpife^   de  l* Académie  Royale 
des  Sciences  t  de  la  Société  Royale   de   Lon* 
dres ,  (f  d'Edimbeurg ,  de  l* Académie  Roya^ 
U  de  Berlin  f^c.  Supplément  :  Tome  jf^re- 
mier.    Nouvelle  Edition;    itj^,  in   40.  pp, 
2s8;  avec  16   Planches  &   le  Portrait  du 
Conte  D£  Burroif.    Nous  rendrons  compte 

de 
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4e  cet  inportMt  Oownee*  Ma  atieotoit  moas 
cfoyoM  devoir  avettir  que  cette  Bditioo  cft  fort 
bdle ,  ft  que  le  iV»rak  de  lilliiftre  Auteer  eft 
«es  bien  giavé  par  le  cëèbie  HmtkrMkfte. 

La  Veave  L»vefingb  Se  Attiré  ont  mis  en 
ftme:  AV  ktiykt  Gf/cbicdenis  éer  tVa/denzm^ 
im  de  Vûltytn  v«n  Piémont  »  S0t  pp  deezen   tyd  ; 

fyùr   JOHANN£S   FLORBNTIUS    M  A  il  T  I« 

N  B  T ,  A^  U  M,  PkiloJ*   L>,  Lid  van   de   Hêl* 

(andjcte    Maatfcbuppye   der  Weeten/ebappen    m 

tiaaf/em^  en  UedienaâT'  van  éet  H.  Evangeiie^im 

de  Hervçrmde   Kerkgenuente  U  Eda^K    Tweedk 

vermeerderde  Druk  i  c»  a,  d.  Hifl^ire  EccUfiaJîi" 

qui  dei  Véiudois ^  dans  iet  VaiUes  du   Piémont^ 

juiquet  à   n^i  j9urs\  p§r   Mf*    Mar.tin£T, 

Maître    h    Arts^    Dr,  en   Phthf^paie^  âdtm^ 

krt    de   U    Société   des   Sciences  de   Haar/em^ 

^    Pafleur    de    fEgitfe    kiformie    d'Edmn  \ 

Seconde   Kditiçn     177s.    gian4   8<>  de  352  p^* 

L'Htftoiic  d'tio  Peaple  qui  pendant  pris  de  div- 

Imic  Siècles  a  confetvé  fea   aiocura,  fes  «iagea^ 

fon  antique  firoplicité ,  ion  ainout  pour  la  Factie, 

fon  attacbcmem  à  la  pure  Doérine  Bvingétiqnci 

enforte  qu*il  n*a  inmaia  eu  befoin  de  Réformatica 

pirce  quHl  sVd  toujouts  préibtvé  dés  abna  &  des 

cireurs  qui  ont  terni  en  tant  d'amies  codroics  It 

gloite  du  Chiiftisnirme,  l*Hi(loire  de  et  Peuple  ne 

peut  ôtre  que  du  plus  gtand  iaiéfféi  »  non  fco)e« 

ment 
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ment  pour  les  ProtettaBâ  aiais.  mâoie  ^tir  cet» 
gui  ne  la  contidéreroicot  que  4'uo  oeil  i^ilofopWquc, 
&  abn  de  con;;QÎtre  le  Peoi^le  te  plus  iHigulier  qui 
ûîc  jamais  cxidé.  Nous  ne  fommes  donc  pas 
furpris  que  l'Ouvrage  de  Mr.  IVI  A  R  t  i  n  £  t  aît 
été  recherché  avec  tant  d'cmprtflement ,  &,  qu'on 
a!t  été  obligé  d>n  faire  «tôt  une  nouvelle  Edition. 
Cette  intéreUaurc  &  édifiante  JHiftoire  eft  d'ajllcurs 
très  bien  écnte,  &  l'habile  Auteut  n'a  rien  9égli|sé 
pour  la  rendic  exa^e  &  complcite.  Wous  avons  rca- 
du  un  compte  détaillé  de  la  pr/çœièrc  Edition  (  i  )  , 
dE  nous  y  renvoyons  nos  Lta.curs.  Celle -ci  cû 
aflez  coBfiaérablement  augipcntéc.  On  y  trouve 
fur.  tout  des  détails  curif:u#  fur  les  Vaudois  dp 
h  Vallée  de  Pragg/as  ,  qui  aptes  avoir  Luflirt  tou- 
tes fortes  de  perfécuxiocs  furent  obMgés  d'abar* 
donner  leur  Patrie  en  1730.  On  en  lecucillit  m 
grand  nombre  dans  les  provjncps  .Unies  avec  cct|;e 
charité  qui  clî  propre  h  laJMaiionHoJlandoife.  Du 
collcaes  confidérables  furent .  faites  pour  ces  i«. 
fbrtuqés  dans  la  plupart  des  Villes ,  &  dans  plq. 
fieurs  Villages  de  ce»  Provinces,  &  Ja  (eulc  Viite 
d'Aœfterilam  donna  au  delà  de  J3.Q000  florins,. 
Depuis  lors  encore  00  a  fait  .flcs  conrributiow  uèa 
générsufes,  ^  dans  ces  dcfnièrcs  années  k  Souvetaiii 
aes  Synodes  tant  FiaiçaDda  que  Wallon,  St  ii«e 
mi^titude  de  particuliors  ont  fignalé  leur  iiéuéfioMi- 

(  I  )  Mihlhtb,  dis  Se,  Tom,  XXIV  Pa«  II.  Mt,  n 
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ce  en  faveor  des  is  BgUfes  qui  fe  trouvent  dant 
les  VaHées  de  Lucerng^  de  Pérou  fe  dCdeSt.  Mér- 
tin.  L'Oovrage  de  Mr.  MAaTiNiT  a  (ans 
doute  coocribué  à  exciter  le  zile  &  la  cbarité 
des  âmes  fcnfîbles ,  fie  ce  fuccès  de  fon  travail  ef{ 
une  r^compenfe  bien  touchante  pour  ce  refpeâa* 
Me  Ecdéfiaflique. 

L  A  H  A  T  B.  La  nouvelle  Eclufe  à  couiijfes 
reprijintée  en  fix  Planches.  Inventée ,  décrite  » 
&  mife  au  jour  pour  Vutèlitê  publique  *  é^  le 
progrès  de\  Arts  &  des  Sciences  par  Corneil- 
le R  £  D  E  L  T  K  H 1 1 D ,  à  qui  Leurs  Nobles  & 
Grandes  Puiffances ,  les  Seigneurs  Eiats  de  Hêlm 
iande  &  de  iVe/l-^Frife  ont  accordé  une  gratis 
f cation  de  looo  Ducats^  tant  pour  l^invention 
de  cette  Eclufe ,  que  pour  Inexécution  de  Jon  mo^ 
dèle ,  dejîiné  aux  EJJats  qui  en  ont  été  faits  & 
approuvés»  Traduit  du  Hollandoîs,  Imprimé  avec 
Frivige  aux  frais  de  l'Auteur^  Et  fi  vend  a  la  Haye 
chez  >I*  C.  Guttéling ,  s  Amfterdam  ,  chez  Yi  - 
teoia  de  Tieboel,  1774  grand  in  folio.  L'habile 
Inventeur  de  cette  Eclufe,  s'eft  appliqué  avec 
beaucoup  de  fuccès  pendant  trente  ans  i  Tétode 
des  Mathématiques  &  de  l'Architeâure  tant  dvile, 
que  militaire  &  hydraulique.  Ses  recherches  4e 
fès  travaux  l'ont  conduit  k  diverfes  découvertes  qid 
lui  ont. fait  beaucoup  de  réputation  dans  ces  Pro- 
tioees,  de  qui  ont  été  très  utiles  au  Public.    CeU 

le 
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le  que  nous  annonçons  aâuellemeDt  eft  de  It  plot 
^rahde  importance.  Dans  des  temps  ctitiques, 
oû  la  fitoation  do  Pays  obligèoit  de  chercher  des 
moyens  pour  poovoîi  décharger  nos  Canaux  9c 
■os  Rivières  d'une  affluenee  d'eaux  qui  poUvolc 
devenir  fatale  aux  Digues ,  On  a  fenti  que  le  point 
capital  étoit  de  donner  au  trop -plein  une  iiTud 
facile,  prompte  &  proportionnée,  fans  d'aillettss 
s'expofer  an  danger  de  ne  pouvoir  plus  refermée 
cette  ifFue»  quand  le  befoin  de  la  tenir  ouverte 
auroit  ceffé.  Aucune  des  Ecluîes  connues  ne  pou« 
vant  répondre  ft  ce  bnt ,  Mr.  Rbdeltkhbid  a  tra- 
vaillé pendant  une  longue  fuite  d'années  à  en  cons* 
tmire  une  nouvelle ,  qui  raflemblftt  tous  les  avan- 
tages des  Eclofes  ordinaires ,  fans  en  avoir  les  in- 
convéniens,  &  qui  pût,  en  toutes  fortes  de  tenipf , 
être  employée  ft  la  fôreté  du  Payr.  Aptes  avoir  hea-_ 
teofement  réuifi ,  il  confacra  encore  quelques  années 
à  perfedtionner  fa  découverte ,  &  il  préfenta  enfuite* 
une  Requête  ù  Nofleigneurs  les  Etats  de  Hollande  6c 
de  Weflfirifc  pour  les  foppUer  de  rautorifer  à  fairi 
eonftruire  un  modèle  de  l'Cclufe  qu'il  avoir  inven-^ 
tée,  fe  foumettant  d'ailleurs  aux  rifques  d'en  fup- 
porter  les  ftais  en  cas  de  non  -  réûllite.  Sa  de*^ 
mande  loi  ayant  été  accordée ,  il  |it  eonftruire  fttt 
le  chemin  de  Schevening  à  la  fortie  de  la  Haye« 
vo  modèle  de  Ton  Eclufe,  &  les  émis  eurent  tant 
de  fuccès  que  les  CommiiTsires  de  LL.  NN.  de  GG« 
pp.  déclarèrent  que  l'Edufe  répondoit  ft  tous 
Tmi  XLll  Part.  Il  Q  égardi 
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éni df  80  but  &  à  riticote  de  rlnvcnicw ,  &  que 
l'invemlop  s'étoit  trouvée  bmmc,  non  feulement 
dinfl  la   Théorie,   mais  aufifi    dans    la  Pratique. 
Sat  cp  rapport  û  favorable ,  les  Etats  accordèrent 
à  Mr.    RedelYkheid  une   gratificatiOD  de 
,000  Ducats  d'or:  nouvelle   preuve  de  l'atteniioa 
4e  ttos  Souverains  k  procurer  l'avantage  public  ,  & 
de  leur    difpofition   à  récompenfer  générenfcmeiit. 
ceux  qui,   par  de    nouvelles    Inventions  utiles» 
contribuent  aux  progrès  des  Arts  &  des  Scieoccff* 
Dans  rOuvrage  que  nous  avons  fous  les  yeux^âc 
qui  eft  magnifiquement   imprimé  «  lliabile  AQteuc 
explique  la  conftruâion  &  les  principales  fonâions 
defon  Bclufe,  il  en  montre  les  avantages,  il  ré- 
pond aux  objeâions,  &  il  donne  une  idée  nette 
fiç  ptéqfe  des  Planches.    Ces  Planches,  ao  nomlM« 
de  fix, font  deflinées  avec  beaucoup  de  fojn  ^  tièi 
proprement  '  gravées.       Il  faut  néccCfeircqiçnt  les 
avoir  fous  les  yeux  pour  comprendre  le  méchaai&œe 
4e  ce^e ingénieufe  invention:  nous  nous  hornerooa 
donc  à  dire  que  dans  cette  Eclufe  les  vaatcaox, 
car  le  moyen  de  vis  ^  d'écroux,  fe  retirent  do 
ctU  dans  |*épaifleur  des  bfljqyers,  ou  mou  coUaeé^ 
taux ,  &  en  forttm  pour  ouvrir  &  £umer  r£clu« 
fe;  undis  que  les  vis  font  mues  par  des  rouea  à 
«ubes,    recevait  l'in^pulûon  de  Peau,  môme,  qui 
eft  retenue  par  rEcluie..  Cette  macbioc  (era  de  la 
l^lutgMode  importance  t  quand  on  youdcadétoor* 

•    un 


«tter  une  partie  de  Peiu  d*uBe  Rivière  ou  d*tHi  Oi- 
nd;  ce  doot  on  oe  peoc  fe  difpeofer  iftmnà  k» 
eaux  font  extrêmement  %ooAées  &  qu*oa  a  àcrain- 

"  été  qoehfue  débardement. .  La  facttité  X9tc  le« 
Quelle  die  s'ouvre  &  fc  feime ,  le  peu  de  danger 
auquel  cm  s'éxpole  tu  %*tn  fervant,  fifTue  \tage 
et  pfufosde  fu'elje  peut  .donner  à  Teau,  de  it 
promptitude  avec  laquelle  on  peut  pat  Ton  mc^pea 
décbari^er  une  Rivière  de  fon  ftiperflu,  Hiidon- 
nem  une  grande  fupèriotitè  fur  toutes  les  Eciu- 
iè«*  Elle  peut  être  imploy<^e  iodiffèrcmment  en 
toutes  f<»f  tes  de  Pays ,  quand  il  fera  befoin  de  fti- 
re  des  faigaées  à  des  Rivières  fujettes  à  fe  groffir 
fubicemenr.  On  s'en  ferviri  auffi  avec  avantage 
pour  former  Une  inondation ,  autour  d*utie  Place  for* 
tifiée*  La  ptodigieufe  quantité  d*eau  que  cette  forta 
d*£clure  peut  fournir  en  très  peu  de  temps  coupera 
les  communications  derennemi ,  l'obligera  même  de 
fe  reculer,  It  de  le  tenir  à  une  grande  diftance 
des  Ouvrages.  On  pourra  i\!n  fervir  commodé- 
ment pour  la  navigation;  comme  à  Leydfcbedm»^ 
i  Penningivcer  y  proche  Haarlem,  &  en  cent  au- 
tres endroits ,  où  Ton  fera  difpenfô  d'employer  do- 
rénavant  des  vindas,  des  trueils  &c.  Enfin  cette 
forte  d^Eclufe  fera  encore  de  la  dernière  important 
ce  daas  les  endroits  expofés  aux  flots  de  la  Mer« 
ou  &  des  crues  d'eau  conCsiérables,  comm^:  à  moi* 
Cié  chemin  de  Haarlem  i  Amfterdam  ;  en  remployant 
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dtof  CCS  endroits  t  on  ne  fen  pins  obligé  de  coiu 
tiebouter  les  vsnteaus  pont  les  metcie  en  état  de 
fupportet  It  pouffie  exceffive  de  rem. 

Mr.  Redbltbbid  •  encore  inventé  nne 
aonvelle  Michiae  ponr  crenfer  les  Poru  &  les  Ri- 
vières. Noos  avions  dcflein  d'en  parler  ici;  mais 
l'efpace  nous  manque,  &  nous  réferverons  cette 
notice  pour  le  Trimefire  prochain. 

L  B  refpedaUe  Magiftrat  qui ,  pendant  plofienrs 
années,  a  bien  voula  nous  communiquer  les  LèB" 
tes  des  morts  a  la  Haye,  vient  de  nous  donner 
encore  la  Lifte  Suivante  ponr  TAnnée  X774r 
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mourir  i  Médine  97. 
JnHulation  de   la  petite-  Ferele,  notice  do 

^e  Mémoire  de  Mr.  de  là  Condamine  far 
.ce  fujet  13e  &  Juiv.  fes    aTantages  136 

nouvelle  méthode  de  la  pratiquer  166  Le 

fecret  des    Sutteni  dévoilé   ùu   l'Inoculé' 

tion  mi/e  ^  la  portée  de  tout  le  monde ,  no* 

tice  de  cet  Ouvr.  209  ($Juiv, 
IntroduSion  à  la  tl^eorie  ig  à  la  pratique  de 

la  Médecine,  noi\C9  de   cet  Ouvrage   de 

Mr.  Macbride  487« 
Jobnfàn(le  D.\  aon.  de  fes  Mélanges    (f 

Pièces  fugitives  4.47- 
Jojué  XXIV.  15.  aoD.  d*an  Sermon  far  ce 

Texte  237. 

Israélites    dans  quel  endroit   Us    paffàredt 

là  Mer  rouge  ^. 
Italie  voyez  Juflice. 
^Itinéraire  d^ Italie  par  Mr.  Vêtkmann^  notice 

des  Tomes  5  &  6  de  cet  Ouvr.  482. 
Itinéraires  des   Romains,  il  y  en  avoit  (fe 

deux  fortes    194.   ff  fuiv, 
Jurifprudence  Naturelle ,  voyez  PêfteL 
Jt^iee,   combien  elle  eft  mal  adminiftrée 
en  Italie  46» 


OBS  :M  A  :S  I  E  R.  E  s. 
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Kikojêfi  de  Jonas ,  ce'  que  c'etoît  ^0.  ** 
^hJ^SS»   iehiion  d*un  entretien  qaé 
'  ce  Payfan  a  eu  avec  le  Princ  Ëugih$  de 
IVirtemberg  1 99  ff  fuiv. 


L. 


«t 


LiBt//if  ( Mme  de),  ann.  de  fes  Nouveaux 
Contes  moraux  219. 
1.01^  d'ânejfe^  Ton  utilité  dans  la  confomp" 

tiOB  159. 
■  de  femme  e(l  excellent  contre  les'm^ 

*    ladies  de  poitrine  }6o. 
'^Lomift  (  M.  (/e  )  î  notice  de  fes  Recherchfi 
fur  la  caufe  de  la  pulfation   des  Artèrei 

r  •  •»  . 

•        132.     • 

LeleMiXt  Dû  J.)i  ann.  du  id  Tome  de 
:  1a<Tradoa.  Hollaiid.  de  fon  OuTt.  for 
:    VûtUité  &  là  nnéffliêdâ  h  Révélât.  Cbttt. 

Lettres  fur  divers' Sujets  ^  par  Ma^e  de  la 

Fite,  Extr.  167.   .'.:-: 
Lipre ,  diverfes  efpècëé  de  cette  maladie  ^s 
:    fffuHo.         ». 
jtmr» -aux  Auteurs  -de  cette  Bibliotbèqpe, 

fur   VHifioire  Philofopbique   &   Poliêique 

:    TmeXLlL    fart.    IL         R        Life 


t  ^   B  4  fi 

Hfii  des  moftx  de  déférentes  malêdUs  è  ié 

Hêye  dam  Vannée  1774.  ^Qt 
Littiratufe  Orientale^  voyes  Orientale 
Loi  Saiifue»  elle  eft  le  point  le  plus  im- 

portaftt  ëo  droit  public  Fraiçois  S3^ 
Loix  avUes  (  Traité  des  ) ,  3<  i^itr-  de  cet 

Oa?r.  24* 
J^uxe^  ce  que  c*ell  285.  combien  il  eft  per- 
nicieux 285. 


M. 


MacMde(\e  Dr),  notice  de  fon  Intra- 
duOiott  ^  la  Tbierie  ff  à  la  Pratique 

dfi  h  Médecine  487  tf  Juév. 
^abomet ,   fei  Oifciples  ne  rendent  paa  UQ 

honneur  fuperftitîeiix  à  fon  Tonbtaa  s9 
Mainm  (hi.de)  précis  de  fop  Ménoire  far 

la  taule  dt  fa  cbâfaaï  eo^lé  ^«  du  firDtd 

en  hiver  114.  &Juiv. 
Makne,  M  efi  trouva  «nooM-endtveM  «1^ 

droits  de  l'Orient  ?8.  . 
itarêni»  royex  BaÉri^.  ' 
idaris ,  leur  autorité  Tur  leurs  feuMÉès  ^ofc 

fTtC)Qe  iflinilée  'dbex  les  «Itodent  Ro* 
.  «bain  24. 

Martinet ,  (  M.  ) ,  notice  de  la  a  Edit.  de 

ifoJi 


BBS    M  AriBii  E  s. 

Mecque  (Ld),  il  n'eft  permis  ^aox  Mt^^ 
bomécans  d'entrer  .^ans  cette  Ville  $5  pé- 
lerinages  qu'on  f  fait  96. 

Médecine  dtii^gifUi ,  Ma  Mtu  df  m  tOûw; 

Miiicis,  ann.  des    MémsiHf  QMoi^  M  lé 

Mekkrami,  célèbre  Arabe  mp4#rO(S  ^gp 

fteufs  points  i^'amt f liifftr  n^jiti^i^fs  it  fyttk 
de  cet  Ouvr.  de  Mr.  Guifcbard  its*  Ild 
Excr.  374J 

■   '    >■  p9ur  fervir  i  la  vie  de  Nkolas  de  Oh 

tinat, noi\^  dt^iÇ^vt,  474 
U$r  fms^%  flan  s  .flR^  en^rpiç  U»\V»^iiSt^ 

ffis  4^s  Midicis  2]<. 
Mefuret  projet  poor  qn'll  n'y  ait  par  -tonc 

qn'on  feùl  poids  é^  fine  mefare  14$. 
Micbailis  (M.}«  ann.  du  6t  Tone   de  (t 

fiihli^tiqi^  Qfi§nt$lê  f29. 
J^i^êt  \m  r^l^é  j«  .^ni^,  ée  Ton  J7(/;oM 

*/  7fM*(mf45l^. 
Af/roff  rf'Of  (  L?  5  SI*  Jf/  %j  ^  O^Mto . 

;i.  Ild  Extr.  957. 

R  2  Munter 
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Mwaer  (  M.  )  f  «no*  de  fes  Cmtipiei  Sfiri- 

tmk  s    22$ • 

N. 

J^ëfCêtifUiSt  leur  danger  134. 

Kiehubr  (  M.  )  »  IH^  Excr.  de  fa  Defcrîp^ 
tioh  de  V Arabie  72. 

Nieuwlênd  f  Mr.  6.}i  ann.  de  fa  DiiTercat. 
Inaugarale  237. 

Nieup99rt,  noav.  Edit.  dé  Tes  Antiquité j  Hu- 
maines 2^$  fffuiv. 


O. 


Oeuvres  da  Dr  Eacbard ,  ann.  445.     - 
Or sema/e  (  Littérature  )  »  fon  otClfté  ft 
moyens  d'en  perfeâionser  Tétode,  Ëtcr. 
'   d'une  Harangue  de  Mr.  Scbuitens  for  ce 
fujet  364. 


P. 


P9jens.  fi    on   peut  espérer  leur   faîut 
102.     106  ff  /«nr,    sll  eft   vrai    que 
leurs  vertus    n'aient  été  que   des  vices 
,  brUIaui  ïoS  ff  fuiv.' "^ 
,  Pires  f  Uur  autorité  for  leurs  eofans  étoit 

prcf* 


i 


dEs    M  ATI  ERE  S/^^ 

prefqae  faos  bornés  chez  les  Romains  24 

elle  n'écôic   eepenéant  paâ  arbitraire  ft 

tyrannique  350.  ff  fuiv. 
Perrenot  (  M.  ),   Extr.  du  u  Tome  de  fes 

Dijfertations  34.5. 
Pefiel  CM.),    Eitr.   de  la  Traduft.  Frairç. 
.  4«  (es  Fondement  de  la  Jurifprudenee  Ne- 

tur elle  2Z0. 
Pbilémon  (  EpUre  de  S.   Paul  à  )  .  beaacé  & 

utilité  de  cette  Epîcre  429  Extr.  du  Com* 

sieataire  que   Scipim  Gentilis   en  a  fait 

428. 
fhtbifie,  l*équitatîoD  &  le  lait  de  f<emme  & 
celui  d'ineiTe  font  fes  meilleurs  remèdes 

158.  6f/«î«: 

Pilait  (M.).  3e  Extr.  de  fon  Traité  des 
Loix  Civiles  24. 

Peids  p  voyez  Mefure^ 

Pùuis  t  voyez  Lamurt.  >. 

/'r-?(iî(rat w C hardieffe  d'un)  30e. 

frieflle^  (  le  Or.  J.  )  ann.  du  2e  &  du  3e 
Tom.  de  fes  Inltitutioni  de  la  Religim 
Natur.  6f  Révélée  445. 

Prince  Neir  (  Le)  fils  d*^Eouard  III  R.  d'An- 
gleterre ,  fon  caraaère  60  &  fuiv. .  çhaa- 
gement  qui  fe  fit  en  lu]  dans   fes  derniè- 

les  années  299* 

R   3  Précis 
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Dss    HATIERES. 
Mêmifu^  rwinorW  wwft^Jte  ii>J««^îv«t4 

chez  eux  arbitraire  ^  lyi^DpiqUÇ  2$^^ 

gttrale  240. 
p,9jest  voyez  Cênfervf» 
Rùugeau  (Mr.  J.  y.),  motàfon  foicl45S- 
J^uyifif  (Mr.  rfe)»  Extr.  de  fa  Noot.  Edit. 
40  Commentaire  de  Sfipipn  GentUif  t^l 
rEpUre  de  S.  Pa»l  ♦  Pl^ilémoD  428. 

S.. 

|M^cd//ftr,  »»  te  «lasg?  en  AwbJe  ««v^^o^ 

yens  de  les  d^f«|tf«  «9^« 
&MM1  (  Mr.  S.  .4.  )  •  ^^^-  <«**  Hl««f 

goe  fur  la  Litiér^iive  QfieiuU  tf  4* 

Secret  (  Le  )  dej  Suttonf  divoili  p  notice  de  cet 

Ouvr.  ao9  *  /wio. 
$é0u^uw  dw  to  ViH^i  leof  »)>o?*  CxtJr* 

d'unf  jDiffwrwt,  4<5  m*  JPfrm^t  fi«cc|u^ 

^mî^  iMr*^  •  l^otipp  Ae  la  Tadaft.  Fraq^oi. 
(e  de  ta  Tbéûrie  des  fmtîmns  m^fêu^  448* 
Aw«^,  top  éloge  ipa. 

&  4  S<>rf« 
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ffHiSi  dif effet   réfleatiMt  fm  les  §ro«ôf 
caot  civUf  q«c  ciioiiaele  35  iffùtvo. 
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Qtff notifie,  fes  TeKas  x$B  aôtfreHe  IM^ 
r  nîëre  ëe  le  pref^afer  «ii  4édé6lfdDt^^ 

^• 

A^  Mémêifis  fur  fa  Vie  ff  fes  Ecrits,  p^r 
Hr.  PFéfjfe  ii6   tr^mUm  d'ane  ^t  M 

9,aif(m  éCetat ,  ce  que  c!eft  f|8^ 

Yelle  Eclafe  qu*iJ  a  inveMiéè  4^5  &  jtiAu 
Rédemption  (  fft^jfr 0  deVïfeWifte  éè  là  )k  M^b 
'  ce  de  cet  Oavr.  île  flit.  Sdkè^dfril^  44t. 
Régime.  Il  l^AtnHére  pliis  ^èie  Mmi  fèt  re- 

itféfëeè  â  la  gaérffôfi  déi  itt^laSes  «^4. 
gtéfiéi^i^ns  fur  la  ity^jf^t  ÀfHogiè  p9m  ^o- 

crête  f  Excr.  de  «et  €M¥n  ^6  iMh  IfW^t 

iôè«  ■ 

dfe.  de  iVitftMe(p«f^»  ^3)^ 

Robert t  voyez  JT^aigoniy, 

•  »       ■    '•         ■     •        • 

^«- 
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DBS    MATIERES. 

chez  eas  arbitraire  ft  tyMDfiiquç  ajo^ 
4t{/^«m.(M/0>  «o^d^U  t)arau)g9^  lui»? 

gurale  24p. 
^V*'»  voyez  Cm/ewr. 
ildii/rMtt  (  Mr.  y.  y.i,  mot  à  fou  fiîiet45S» 
J^uyèfif  (Mr.  Je)»  £xk.  de  fa  Noav.  Edit« 

4]^  ÇQmmencaire  de  Siipipn  GeritUif  fur 

rfiplcjre  de  S.  l^a^l  |  FK^iléoiOD  428. 

$, 

yens  de  les  d^^ii^  «M. 

gae  fur  la  Litiér^mre  Ofieiulf  3(4. 

Sf  cr^t  (Le  )  dei  ^MUoni  d^ooîi^  p  notice  de  cet 
Ottvr.  209  k  /ttfo. 

d'on^  ÙiSfi^m*  4c  Ml.  ?<rri9«(  fijur  ce^ 

^«1*^  (Mr.^  »  lioti^C  4e  )a  Tx;ida(9L  Franco!. 
fe  de  fa  Tbéorh  des  fcntimns  msfOtf^  |48, 
AfiM.  (ofi  éloge  ipa» 

&  4        '^    Stïff, 


T    A  «    L    E 

Sûftt  notice  d*une  Diflèrttt.  fur  Vujage  Çf 

la  abus  du  fort  235. 
Spécification  t  ce  que  c*eft  en  JurifprQdeocf 

33  &  faiv. 
Suttons  I  voyez  Secret. 

T. 

THiorie  des  Sentimens  mpraux ,    par  Mr. 
Smitbt  ^nn.  de  '*   Traduâ.  Franc,  de 

cet  Ouvr.  448. 
Tbomoi  (Mr.)>  fon  Eloge  170. 
Tombeaux  (Les  deux),.  Idylle  360  ft  /usp. 
Jortuest  originaires  de  la  Chine». qu*oD  a 

pécbéËs  r«r  les  cdtes  de  Bretfgoe ,  &  dans 

le  Golphe  Adriatique  133. 
Traité  des  Loix  Civiles^pir  Mr.  Je  P.  deT, 

3ev  £;(tr.  de  cet  Où9t*'H» 
Troubadours  {Hiftoinfduy^  Ouvr.  ann.  4S9* 

V.    . 

VAlmora  (  Le  Comte  de)^  ann.  de  ce  Ro- 
man philofophlque'dt  noral  218. 
Vaudois  {Hifl.  Ecclé/iajt.  des) y  xîùixct  de  la 
'  2e.  Edtt.  de  cet  Ôuvr.  de  Mr.  MartinH 

494. 
JTauqondy  (Mr.  /Robert  de} ,  ann.  de  deox  defes 
}^s  Cartes  I  &  de  fon  Mémoire Jitr  4es  Ptsys 

Jituii 


0  E  &  MA  TIERS  S. 

Jituis  êu  Nord  dt  la  Msr  du  Sud  4^6  ft 

Juiv, 
Vena  miiinenfis ,  voyez  Fer 'des  futfs. 
Ver  des  nerfs ^c&qat..c*tfï  74.  :. 
Vérole  (  Petite  ) ,  coffiment  il  faut  It  traiter 

162.  — 

VîUoifon  (  Mr.  ^^n^e  i<0  .notice  de  TEdi. 

tion  qa'ir  va  dpnner  ci*uQ  Ouvrage  de  rim- 
,  péracricê  Budbcie  207  &  fuiv. 
Velkmann  (  Mr.  ) ,  sptiee  des  Tomet  s^^ 

de  fon  Itinéraire  d'Itêlie  481. 
V^t  voyez  Afjcy^  . 

W. 

WEiffe  (Mr.),  notice  de  (es  Mémoires 
fur  la  Vié'ig  les  Écrits  de  Rabener 

WielandCMt),  Ir.  Eztr.  de  fonMroiV  d^or 
I.  Ild.  Extr.  257. 

Wirtemketg  (le  Prince  Eugène  Àe  ) ,  Ton  élo- 
ge 200.  reUtion  d'un  eocretieo  qu'il  a  eu 
avec  Klyjogg  260. 

fVoide  (Mr.  ),  paiTages  d'une  Lettre  qu*il 
a  écrite  â  Mr.  Mtchaélis  au  fujet  du  Livre 
d*£noch  232.  II  crafaille  à  un  Diéttonnai- 
jt  Copte  230.    * 

R  s  C  A- 


E  X  T  R  AIT 

D   U 

CATALOGUE 

GENERAL 

D*  A  SSORTI  M  (NS 

D   B 

PIERRE  FREDERIC  GOSSE  ^ 

Libraire  de  S.  A.  S,4foafeign«ar  le  Prince 
d*OcaDge  &  de  Naflaa^  Sudhooder 
&c.  ftc  ftc. 

A    LA    BATE. 

A. 

Abrégé  Elémentaire  de  la  Céograplife  C- 
nlverFelle  de  lltalie .  dans  lequel  on 
trouve  tout  ce  qu'elle  renferme  de  plus 
curieux  dans  la  Minéralogie,  Metallur* 
{le,  Arts.Maoufaftures,  Comoierce,  An. 
tiquités  ;  &c  Avec  la  Defcrlption  de  fe$ 
Viiiei  princfpalei , de  fon  Territoire,  des 

mqMirt 


MorvIMefi,  ta.  farU  1774* 
$lMtt  âe  watéê  les  Aeftotéi,  à  l'vhgeAep 

«dlotée  «tec  des  ^^^  8*  Amji^  iffi  * 
AgricQltare  (  L*)  Poème  4.  bette  fiiMoa  & 

fig^  PÉtis  1774. 
Atettliac  ées  M«fee  z«.  Périr  17^5*177^ 

çompèfU 

iéeiÉ  1»  vett  dtké, 
idem  pour  T Année  ifTg. 
Amans  (  4es  )  Gdoérees»  Comédie  «p  doq 

Aftct  *  6&  PffOfe  ifflkde  de  i'ADeouuuLi 

ptY  Mu  RocboB  de  CbelitMHiei^  9.  i><rf> 

«714. 

^mofemenc  (T)  Oéograpl^ifoe^  coRtenenc 
ime  Cfefcription  abrégée  du  Globe  Terre%. 
ue,  divifiie  en  5aTabies«  aux^tteUe»  on 
e  aiottté  «ne  Table  des  douce  Tribus  <de| 
Enfaus  d*I<raSI»  ciis  utHei  aux  Jeunei 
Oeus,  j>ar  J.  U.  Vioa^  4.  i{att«n^.   177^ 

4|ineGde(es  du  Nord,  comprenant  4a  >Sttède, 
le  Dannemarc^  la  Pologoe,  &  la  JUiEe  ; 
depuis  4 'Origine  de  ces  Monarchies  juç- 
qu*â  préfent,  8.  Paris  1770  en  vmu. 

«M..  ■  Angloifes  •  depuis  retaUiilemenc  de. 
It  Monarchie  Jusqu'au  Ràfoe  de  Georgee 
m*  8.  l'artx  i76d  tn  visfi, 

Aneç- 


Quabffu  Ginirid» 

Aoecdotes  EcctrftChqoes ,  cooceoait  toae 
ce  qoi  s'eft  piflt  de  filas  întéreflaDt  dans 
les  Egllfes .d*Of iem  &  d'Occident,  depuis 

.  le  ComiDencemeiit  de  l'Ere  Chrétienne 
jasqu'â  ;pré(en£,  :8«  2  vùl*  Amfi.t   Paris 

.    1772.  en  fnflu..:.. 

pi  des  Répttbliqoes ,  amquelies  on  a 

joiot  Is  Savtffe ,  41  Hongrie ,  &  U  Boh&^r 
me»  80.  2  00/.  Paru  1771.  ert  veûu. 
.  «— i»  Italiennes ,  depuis  la  Deftrttélion  de 
TEmpire  RomalA  ec  Occident ,   jusqu^à 
DOS  iottrs,  8.  Paris  1709  en  veau, 

m  Gecmsniqttès,  depuis  Tan  de  la.ïïon- 
datiot)  .de  Rottie'é48,  &  avtfnti'&re  Clir4- 
tienne  106.  Jusqu'à  nos  jours  8.  Paris 
1769.  en  ws». .    ;  / 

W—  Françôlfts,  depuis  rEtaWiffemem  de 
la  Monarchie  ']Usqu%a  ^ègne  de  Louis 

'  XVI,  3c.' Edition,  âognientéê  du  Règne 
de'Louîs  XV  3.  Péris  1774.  ««  «mu. 

;•       r  Efpagrwiës  &  Pottugaifcs  depuis  l'o- 

r  rtgine  de- la  «Nation  jufqu'à  nos  jours  8, 
s  w/.  Paris  i  ^75.  en  teai*. 

,     .    •  Chinoifes,    Japonôifes  ,    Siamoifes, 

'  Tonquinoifcs ,  &c.  8.  Paris  i774« 

■        ■  id:  8.  en  Vf  au» 

Ange  (I*;  Condaôeui   dans   la    Dévotion 


Catàbgue  GéifàL 

Chrétienne.  rtdQite  en  Pratfqoe,  en  fi-l 
Teur  des  Âmes  deyotei  is.  Liegt. 

> idem  }%LUg9^ 

Antllogies  &  Fragmens  Philofophiqoes ,  on 
Colieétion  Méthodique  des  Morceaux  les 
.plus  curieux  &  les  plut  intéreiTans  fur  la 
Religion»  la  Philorophic,Ies  Sciences  &  ^ 
les  Arcs ,  extraits  des  écrits  de  la  Phiid- 
fophle  Moderne,  it.  ivoLjÉmfl.  ^ Paris) 
1774.  ^^  veau» 

Aventures  (les)  d*Abdalîa.  OQ  fon  voyage 
à  rifle  de  Borico,  tradoétion  dé  l'Arabe» 
Nouvelle  Ed:  orûée  de  figurés  en  taille 
douce  12,  i  voL  Hùye  (?àriV)  1773, 


B 


tbU  (ibe  Itoly  )  Containing  tbe  OU  and 
New  Tejiaments ,  H^»tb  Arguments  Pn* 
fixed  ta  tbe  difftreht  Books^and  Moral  and 
neêlogical  Oh/çf  vêtions  at  tbe  End  of  e^ 
verj  Cbofter^  Compo/ed  by  Mr.  Oflervald 
8,  Edinburgh.i770> 
Bibliographie  Todruétrve,  on  Traité  de  la 
Coanotflançe  des  Livres  rares  &  fingu- 
lier^  par  G.  F.  de  Bure.,  le  Jeune ,  8.  9voL 
Paris  liô^'^èn  veatt^ 

.   .  Bocf- 


CâtâkgU  GétinL 
B«eilNTe {l)Ae  wfclb» BIc^caHentofaia ; 

Bourra  (le)  bienfair»t,  Conéitfc  en  w**» 
Afte>  ft  «Dp[ofe4cMr,Oold(Hd,  t.  f'** 
»it  r77i. 

C 

^•^Holz  d«i  P&e&es  de  Petiatqtte,  ir»4ui- 
Vi  tel  ae  riwliea,  pw  M.  P.  C  j;4fiM- 

que,  I».  ymift  I77+- 
__  idem  lelté  «n  twiw. 
Çhol»  tfOrnifoM  Punebfe»  de  t'Qnls  XV-  le 
Bien-Airai,  Rai  de  FriMC  &  ie  HvtV' 
re,  xi.  Wf!^.  »ï7ï- 
Clariffa,  or  t*«  Hi/ïnry  •/  c  r«Mir  i^: 
«mpre6enii«ff  tfce  maji  twtpTttnt  tmcmu 
0/  Prieo»  Life  mi  partiodflfj  «imltiff* 
ti«  SIxtb  EiUtim,  19.  8  vot.Lopdon  17M- 
Çonno!Si»nce  (  pirfaite)  do  ChevaM,  leur 
AnatorBle ,  !ea  bonne»  &  SMu»»Ifei  Qli»- 
Jifii,  leur  Maladie!  &  k»  renedct  qui  y 
conviennent,   pu  J.   de   Saunier,    lyec 
nombre  dejgutet  en  taille  Douce./tfl.  Êbjf 
1734.  en  vtau, 
Coofolations  de  L'Ame  fidclls  coDUç  les 
fiayeuTi  de  la  Hott,  psr  Mr<Cf  DfcUn- 
coort.  Dern.  Bd:  icvue.  ft  corrigée,  pU 
de  la  Rivleie;  S.  a  val.  £(M  1760. 

Cor- 


XMpSfpimdtinc^  fil»  l^t  de  la  Oiterre  MSi 
•  11^  ifn  Colonel  des  Di agons  ft    un  Capi* 
Utùt  d-iQftmerle^  ^^vûLSmUlm  ifjj^ 

» 

l-^Etiamwn  Ffançoit ,  pdr  Mr.  d'Uffieaz  « 

•*^  tbme  a.  No.  7,  Contenant:  Jean  Sans 

Penr,  Ûuc  de  Bourgogne/ 8.  fig.  Paris 

17  74. 
■  ■>  •     I  II.  «  nmm  id:  tome "S.  No.  8»Con- 

^    tenant:  Raymond  ft  ffiriane,  f.  PêfU 

1774. 
bevofri  (  hei  )  de  IHomnie  <fc  du  Citoye», 

tibia  q^MIa  font  prefèrlft  par  hi  Loi  Natn- 
i^lle,  traduit  du  Latta  du  Baron  de  Puf. 
feftdérff,  par  Jean  Rarbeyrac,  il.  «vol, 
jimft.  &  Leipstieb  1756. 

^b?itionnftif«!H4(t0r4<|«e'(kCritf4fut,  ptrMr. 
Pierre  Btyle,  5.  Édition  r«iBue>  corrigée 
ft  augmentée  avec  la  vie  de  l'Auteur  par 

'    "Mr.  des^aizéaux,  /él.  4  «al.  '.^#111^.  1740 

m.m  ..   det  P^9«ùaîia  Hifti}rfqiiei,  A- 

necdotea,  &  Traits  Remarquables  djca 
Hommes  Illuftres,  la.  3  voL  Péris  xiCç, 

■Il n  n  I  portatif ^di^sR^lei  de  la  Iieii- 

f  ue  .FlaoçoUe ,  fL^mif.  Bêm  i^j^mmmiL 

Die. 


wm^B^m^m'!^mn\  Il  m  ■■•! 


CtMbguê  GiiUraL 

©iftfoiii»Ire  PWtofophiijiie  et  la  Rcligjoji 
.    où  Ton  établit  tms  lea  poîots  de  la  Reli- 
gion attaqua  par   les  incrédules  &  où 
l'on  repond  à  toutes  leurs  Objeûions,  N. 
Ed.  Corrigée  ft  Augmentée ,  par  Mr.  T Ab- 

.  béNonootc,  12.  4«s*-  Btfoftfon  I774- 

DiftionnaUe.pour  rintenigcnce  des  Aut^ots 
Cliffiiïaes.  Grecs  &  Latins  , .  tant  facrés 
que  profanes  .  contenant  la  Géographie, 

.  miftoire,  la  Fable  &  les  Antiquités ,  p^r 
Mr.  Sabbaihier,   S.  tome  XVllL  PêfU 

i774«  , 

Doddfidee's  (P. )  Tbi  Family  Expêfim.tU 

Sixlh  Edition,  12.  S  foU  Edinburgh  i772- 

Droit  de  la  Gaetrç &  de  la  Paix  de H.Gro- 

tlus,  trad,  par  Mr.  Barbeyrac,  4.  ^  «^'' 

Leide  i7S9'  ^  „  . 

■  ^  de  la  ;^atutc  fc  des  Gens,  de  S.  rvx- 

f endor f ,  traduit  par  le  ©ôme,  4. .  2  »•'•  •  W^- 

Dundade  (la>  Poème,  N:  Ed:  revue,  Cor- 
rigée  ,  &  Augmentée  de  deux  nouveaux 
Chants,  8.  &  vol,  Londres  I773*   - 

-Uclufe  (U  nouvelle)  à  ConHffM,  reprt- 
Xli  fentée  eo  Ûx  pttncbes  inventée,  décri- 
te &  mife  au  jour ,  pour  l'utilité  pobll- 


I 
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t>ubliqae,  &  le  progrès  des  Arts  &  des 
Sciences ,  par  Mr.  Corneille  Redelykkeyd , 
/•/.  Haye  ff  Amfl,  1774. 

Idem  Papier  Impérial. 

Ecole  de  Cavalerie,  Contenait  la  Connoîs-* 
fance ,  Tlnflru^ion  &  la  Confervation  du 
Cheval  par  Mr.  la  éueriniere ,  feL  fg. 
Paris  1733  relié  en  veau. 

Egaremens  (les)  réparés,  ou  Hifloire  de 
MifTLoaifeMildmay,  traduÀion  Libre  de 
l'Anglois,  par  Mlle.  Matué  de  Morville^ 
12.  Londres  [Farts]  1773. 

Elémens  de  Chirurgie ,  en  Latin  A:  en  Fran- 
çois ,  avec  des  notes  »  par  Mr.  Sue  »  8* 
Faris  1774.  «n  veau. 

Elénens  de  rHilloire  Générale;  Contenants 
rHiftoîre  Ancienne  par  Mr.  l'Abbé  MiU 
lot,  12.  4  V0I9  Paris  1772. 

Encyclopédie  (  petite  }  00  les  Elémens  des 
ConnoilTance  Humaines,  12.  2  vol,  Liega 
1767  en  un  demie  reliure. 

Epreuves  du  fentiment,  (fuite  des)  par 
d'Arnaud,  Contenant:  Bazile  8,  terne  ^ 
fig.  Paris  1774. 

Érfkine  (  J.)    an  Jnfiitute    of  the  Lava  of 

fcbotland,   in  four  Books,  in  tbe  ordre  cf 

Sr  George  Mackenzie  s'Inftiiutions  of  tbat 

Law,  folio  2  vol  Edinburgh  1773. 

Tome  XLÎI.  Part.  II.  S  Escit. 
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Efclave  (l')  oo  le  Mti.ln  généreux,  întex- 
mède  en  un  afte;  rédigée  de  ritaliçn,  & 
repréfenté  en  Province,  8.  Paris  1773. 

Efpril  (  r  )  de  la  Fronde  ou  Hiftoixe  Polit!- 
que  &  militaire  de  troubles  de  France  , 
pendant  la  minorité  de.  Louis  XIV,   12. 

5  vol  Baye   1773. 

Idem  12.  s  t7o/  enveâfi. 

idem  tome  4  &  5« 
idem  tome  4*5  relié. 
Effais  de  Montaigne ,    avec  les  Notes ,  de 
Mr.   Cofte ,   N.  Ed.   12.  10  vol.  Unires 

F. 


E 


Ables  &  Oeuvres  Dîverfes  dp  Mj.  T Ab- 
bé Aubert ,  Leéleur  &  Profeffeur  Royal 
en  Littérature  Françoife ,  N.  Ed.  Conte- 
Bant:  entr'autres ,   Ifc    Poème  de  Pflché, 
Mec  des  Augmentations   Cpnfîderérables 
&  le  Difcours  de  PAuteur  pour  l'ouvertu- 
re de    fes  Leçons  au  Collège  Royal,. 8- 
fkrV9l  Paris  1774. 
Fauffe  (  la  )  Peur ,  Com^diç  eu  UQ  4*e  mêlée 
'   d'Ariettes  8.  Paris.   i7?4; 
F$9l  (  the  )  of  Quality  ;  er ,  the  Biftory  of  Hen- 
ry Earl  of  Mùoreland^t  by  Mr.   Brookt, 
the  Sicond  Sditim,  12,  5  vi^  I^o^^^  17(^7 

O. 


Caktkgue  Géimà. 

G. 

Gige  (le)  touché,  Hiftoîre  OaùiHc  & 
Coaique  K.  EcL  reva€,eorrigée»€oiK- 
fîderableiBcoc  Auf  neDtée  &  Oinrée  de  fi- 
gures CB  taillt  douce  la.  £  v^  Làtsires 

.    Pûfis  1773- 

Géograf^lûe  Uaiverfelle  d«  Mr.  ftafcbicgi 
traduite  de  L'Àllemaaid^  avec  dcg  Aug< 
mentatiOAs  &  GKreûk>as  «oaveiki  four- 
BÂes  par  L'Aucte«r»t  Tome  ft.Strafbouq; 
(Ba5^)  1774- 

»iii  ■!     id;  8  Tome  i  a  S  Cooifriet. 

H. 

HerveyU  CJ)  U^orks  12.  tf  Vêt.  Lndon 
1774. 
■■  ■  ■  '  »   Tbemn   and  ^fpafio  or  a  Séries  of 
Dialogues  and  Letters  upon  tbe  mofi  impor* 
tant  and  Jnterefling  Subjets  î2  2  vol  Du^ 
'   llin  1758  b(Kund. 

Hiftoîre  du  Tribunac  de  Rome;  depuis  fa 
création  I^année  261  de  la  fondation  de 
Rome,  jafqB*â  la  réunion  de  fa  puif- 
fance  a  celfe  de  TEmpereur  Augalle  TAn- 
730  de  la  Fondation  de  Rome»  fon  io- 
floence  fur  la  décadence  &  la  Corruption 

S  2  des 
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det  mœurs,  8.  iv^'-  ^^r^*  I774* 

idem  8.  aooi.  relié   en  uo  vol.  en 

veaa. 

Hiftoire  Littéraire  des  Femmes  Fraoçoifes» 
oo  Lettres  Hiftoriqoes ,  &  Critiques  » 
CoiteniDt;  bo  précis  de  la  Vie,  &  one 
Analyie  raifonoée  des  Ouvrages  des  Fem*- 
mes  qui  fe  font  diftîDguées  daus  la  Lit* 
teratore  Françoife,  par  nue  Société  de  gens 
de  Lettres  8.  5  voL  Paris  1769* 

Biftoire  Littéraire  des  Troubadours ,  conte- 
nant leur  Vies,  les  extraits  de  leur  piè- 
ces ,  &  plufieurs  particularités  fur  les  m<eurs, 
les  arages  &  l'Hiftoire  du  Xlle  &  XlUe 
Siècles  ,  par  Mr.  l'Abbé  Millot,  12.  3 
Vêl  Paris  1774. 

itifloires  Diverfes  d*Elien,  traduites  du 
Grec,  avec  des  remarques  8  F«fff  1772. 
en  veau. 

Hiftoire  de  la  Vie  Chrétienne  &  des  Exploits 
militaires  d*Alberte  Barbe  d*Crnecourt.  con. 
nue  fous  le  nom  de  Mme.de  St.  Balmont, 
par  le  père  Desbîllons  de  la  Compagnie 
de  Jefus  8  Liège  [Paris]  1773. 

Hidoire  Moderne  pour  fervir  de  fuite  à 
L'Hiftoire  Ancienne  de  Mr  Rollin ,  con- 
tinuée par  Mr.  Richei  12  tome  25  ff  26 
Paris  1774. 

JBlut. 


Catalogue  Générai 

ffutfcbeftrCs  [  F]  Jcbort  ^ntreduSion  to  morai 
Pbilolophy,  in  tbree  Bêtks,  Containing  tbi 
Eléments  of  Etbics  and  tbe  Law  of  Nd- 
ture  8  ,  2  vol.  Gla/gow  1772. 

I. 

Iean  fans  Terre,  ou  la  Clémence  de  Fhilip. 
pe  A uguftc,  Tragédie  8.  Londres  l  Paris]. 
1774. 

Jeruzalem  deHvrée,  Poëme  du  Taffe,  nou- 
v^Ile  Traduftion,  du  Célèbre  Jean  Jaqup» 
Rouffeau,  it.  ivalfig  Paris  1774. 

Jugement  f  le  ]  de  Parii .  Poeine,  en  IV  chants 
fuivi  d'Oeuvres  mêlées.  Nouvelle  édition 
Corrigée  &  Augmentée,  par  Mr.  Imbert, 
8  enricbi  de  belles  fig.  en  taille  douce ,  Pa- 
fif  1774. 

L. 

LEttres  à  Mr  de  Voltaire ,  par  Mr.  Clé. 
ment, 8  Lettres  i  a 6  Paris  1773.  74. 
^  -  '  ^  *  J<*e«  le^me  Lettre  féparement. 
Lettres  du  Congrès  général  de  Philadelphie 
aux  Habitans  des  Colonies  Américaines 
&  au  peuple  de  la  grande  Bretagne,  fuivi 
de  rextraiit  de  leur  refolutions ,  traduit  de 
l'anglois ,  8  Londres  1775. 

S  3  Li. 


ûMkgm  GéÊirâl. 

Livre  otlle  toz  Négocttns  de  VEatoft .  pir 
Mr.  lAbbé  $♦♦♦♦♦,    il  Pans  1775- 

l*ykrtiin  over  L»dev}jk  4en  XF.  Kpmng 
van  Vrankryk  en  ilToorre,  Uytgefpf—km  m 
de  Ksfk  dit  Koninglyke  Abdyi  van  St. 
Denis,  den  27  July  I774-  door  J.  B.  C. 
M.  de  Béauvais,  Bifcbop  van  Senez.  Uyl 
*r  Franfcb  vertaalt.  8  Amft  i-ji^. 

M. 

Machine  (  la  Nouvelle)  acreuferlesPorts 
&  les  Rivières ,  reprefentéc  en  trois 
Plaoches  ,  inventée ,  décrite  &  mife  au  jour 
pour  rUtilité  publique  &  le  progrès  des 
Arts  &  des  Sciences ,  par  Mr.  Corneille 
Redelykheid,  fol.  Haye  (f  Amfi  1774. 

\à  Papier  Impérial. 

Maclauf  in* s  Arguments  'and  Decifions  in  re- 
marquable  Cafés  before  tbe  bigb  Court  of 
Pafticiary  and  Otber  SuproM  Courts  of  ScH- 
land»A  Sdinburg   1774. 

jyîaiirc  Italien  (le)  coRtenant  tout  ce  qoicft 
néceflaire  pour  apprendre  facilement  & 
en  peu  de  temps  la  Langue  Italienne ,  avec 
un  Dièlionaire  pour  les  deux  langues ,  par 
Mr.  Veneroni.N:  E:  8  Haye  1770. 

Mémoires  Critiques  &  Hiftoiiqucs  fur  plu, 

Oeurs 
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iettrs  points  d'afttiqvés  Miiiciires  &c.  en« 
ricfai  de  beattcoi^  de  figures ,  psr  Charles 
Gaifebtird  oooifié  Qttintus  Icilius,  8.  4* 
vol.  Paris  1774. 

Mémoires  fut  L'Ufsgc  ou  Ton  eft  d'enter- 
rer les  morts  dans  les  £glifes  &  disns 
Tenceinte  des  villes, par  Mr.  Maret  Doc- 
rear  en  Médecine  %  Dyon  1774. 

Mémoires  (  les  nouveaux  )  d*ùn  Homme  de 
Qualité,  12.  2  vol.  Haye i Paris)  1774. 

Mémoires  for  le  raojeo  de  reconûoltre  les 
Contrecoups  dans  le  cbrps  Humain  & 
d*en  prévenir  les  fuites  »i>ar  Mr.  Duvergé 
Docteur  en  Médecine»  2  Ed.    12.    Paris 

1774. 
Mémoires  de  Louis  XV ,   Roi  de  France  & 

de  Navarre ,  dans  le  quel  on  donne  une 
defcription  impartiale  de  fon  caraAèré.de 
fes  amours,  de  fes  Guerres,  de  la  Politi- 
que de  fa  Cour,  du  Génie  &  de  TAbilitéde 
ffs  Minidres,  Généraux  $  Favoris  par 
un  Ancien  Secrétaire  d^Ambaflade  fk  la 
Cour  de  France ,  (radait  de  l'Anglois ,  S 
R9tur4ém  177s* 

Ménage  (  le  )  Parifies  i  oû  Peiiée  ft  Soten* 
tout,  12.  a  parties  Haye  {Paris)  1773* 

llethode  pour  étudier   iâ    Géographie  ou 
Ton  donne  un  defcription  txaé^e  àt  Vy- 

S  4  ^^ 
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.  Divers ,  formée  fur  les  obfervitions  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  âc.  par 
Mr.  TAbbé  TErglet  do  Frefnof  12.  10 
voL  Paris    1768. 

Mitzgtfi  {J  D)  Mverfaria  Medica^  8  Tr*- 
jtUi  ad  Mofam  1774. 


N. 


N 


ouvelles  Hiftorlques(  fuite  des) par  MVf 
D'arnaud,  Tome.  i.  Seconde  Nouvel- 
le, Vaibecb.  8  fig  Paris  1774. 


O. 


y-vdes  nouvelles  &  patriotiques   par   Mr. 
^^  Gilbert ,  Auteur  du  Jugement  dernier  ,-8. 

Amft  (  Paris  )  1.774. 
Oeuvres  de  J.  Racine ,  avec  des  Commentai- 
res par  Mr.  Luneau  de  Bois jer main,  12.  fvoL 
fig  Paris.  1  :  «s^ 

Oeuvres  de  Mr.  Thomas  de  Tacademie  fran- 
çoife,  N.  Ed.  re?uê ,  Corrigé»  &  augmen- 
tée, 8.  J^  vol.  fig  Paris  1774,  eri  veau. 

Oeuvres  d'Homère,  traduit  du  Grec,  par  Mr. 
Dacier  avec  l'iniroduélion ,.  12.  7  vêL  fig 
f^cidi  1166» 

Oea< 
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Oeuvres  de  Mr.  le  Chancelier  d'Agneflead , 
concenant:  les  lettres  far  les  matières  cri* 
miûelles  &  ftti  les  matières  Cifites  4« 
tome  S.  Paris  1774. 

Oeuvres  deT^éitre de  Dancourt, N  Ed.  revue 
corrigée  I2.  12  «si.  Paris  1760. 

Orai(on  Funèbre  de  Louis  XV  le  bien  aimé. 
proDoocé  dans  l'Eglife  de  l'ÂbbajreRoya* 
le  de  St.  Oenis  le 27  Juillet  1774  par  Meffire 
B.  C.  M.  de  Beauvais  »  Eveque  de  Senez 
8.  Paris  1775. 
Orftoed  Ëuridice  azione  Teatrale,  perMuGca 
del  (Ignor  Cav.  Gluck  (^avic  toutes  les  par • 
titions  de  Mufifue  ) ,  folio  Parigi  1 764. 


p 


P. 

AlingeneGe  Philofophique ,  ou  Idées  fur 
l'Etat  pafTé  &  fur  l'état  futur  des  Etres 
vivans,  par  C.  Çonnçt»  8.  t  vol.  Gemve 

1769c 
fenfées  de  l'Empereur  Marc  Aurele-Anto- 

nin  ;  ou  Lf çons  de  vertu  que  ce  Prince 

Phibrophc;  fe  faifoit  a  lui-même»  ftc.par 

Mr.  de  ]v\y,  8.  Paris  1770. 
fbarmacoposia  Collegii  Regii  medicqrum  Idin» 
,   burgenjis  8.  Edinburgh  1774. 
Plutarcb's  Lives.  Tranjlated  from  tbo  greek 

S  s  wltb 
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«dM  f leplènatory  «ni  Criiical  ^otes  frm 
Dacittmd  OUfcrSt  mi  i  complète  index  to 
Whkh  is  prefixed  tbe  life  of  plutarcb  ,  by 
Mr.  Dryden^  12.  6  Tût.  Edinburgb  1774* 
Pomme,  (la)  &  la  CUrooiile.  oa  le  Mf- 
fantrope  VillageoU;  Drame  Lfrique  eu  on 

Ââe,8.  Paru  1773» 
fiinâpet  (  les  )  de  k  Lefture  &  de  la  Pro- 
noDfiatioQ  Françotfet  foiviea  de  Différen- 
tes Pièces  de  Le&ure  propres  à  donaer 
des  notions  faciles  for  des  Objets  effea- 
tieli,  12.  Lkgi  (Brusillei)  17.4. 
Ffeaumes  (  Us  )  de  Dtf  id  i  mis  en  vers  Frao- 
çoîs  refus  &  Approuvés  ^r  le  Synode 
Walon  des  Provinces  Ùoies»  N:  £cl:  12. 
jîmfi.  1755. 

id-  tout  en  Mafiqae,  avec  la  Profea 
c6té  &  les  ârgatnens  far  chaque  Pfeaii. 
tie,  N:  Èd:  l^éide  &  Ucr.  1731. 

idem  t2.  ji^ll.  i7$4. 

id:  I».  toat  Mufique  Haye  1^63» 

REcaeîl  de  Mémoires  k  d'Obfervatîoni 
fur  la  Perfeftibité  de  i*Homme  par  les 

agens  phyfîques  &  moriôt ,  par  Mr.  Ver« 

dier  Dofteut  ^  ttfedeciâe»  12.  4  parties 


Çat4il^ui  Générai. 

Recueil  de  Pclerei  JoumaUtrct,  2  g.  Li^i 
1768. 

Rt^ctteil  des  pièces  mifes  eu  Théâtre  Fran- 
çois, par  Mf«  le  Sage  «  u.  %voLMaqftricbt 

1774- 

Relation  du  Voyage  de  la^Mer  du  Sud  •  aux 
Cotes  du  Chili,  du  Pérou,  &  du  Brefil. 
fait  penHanc  les  Années  X712  a  14 par  Mr. 
FreOer ,  Ingénieur  Ordinaire  du  Roi ,  Ou- 
vrage enrichi  de  Quantité  de  Planches  ea 
taille  douce  ,  12.  ivel,  jimft.  1717. 

Retour  C le)  de  tendrelle»  Comédie  en  on 
ACtc  &  en  Vers ,  Mêlée  d'Ariettes  ;  &c. 
8.  Paris  1774, 

Roy  '  Corn.  Henr,  dû  )  Cêmminêatis  jinat^mU 
cê  Cbifurgica  de  Scoliofi^  4«  Lugd,  Bat. 

1774. 


s 


s. 

Hakfspear's  Works  ,128  T*l.  Lon^on  1 7  7  r. 

T. 


TArHs  &  Zélle ,  Nouvelle  &  belle  Edition 
gr.  8   4  vol.  fig.  Paris  1774. 
Temples  Anciens   &  Modernes,  ou  Obfer- 
valions  Hift^riques   &   Critiques  fur  les 
plus  Célèbres  Monumens  d'Architeélure 

Grec- 


Catâbgue  Général 

Orecqae  ft  Gothiqae .  par  Mr.  L.  M.  «  S. 
a  v$l.  fig.  L9ndrer  (  Paris  )  1774* 

Théorie  des  featimens  moraux;  craduâion 
Douvelle  de  l'Anglois  de  Mr.  Smith,  An- 
cien Profeflfear  de  Philofophie  à  Glas- 
gow, par  Mr.  l'Abbé  Blavet,  12.  %  voh 
Paris  1775. 

><      ■  idem  is.  2  voL  rtWé  eo  veao. 

-  idem  relié  en  veau  en  un  Volume. 

Ttadnétion  de  quelques  Ouvrages  de  Taci- 
te, par  Mr.  i*Abbe  de  la  Bieterie«  12. 
2  voL  Paris  1755  en  veau. 

Traité  (nouveaux)  des  Inftrumens  de  Chi- 
rurgie les  plus  utiles  &dé  pluneufsnour 
velles  Machines,  propres  pour  les  mala. 
dies  des  Os  «  par  Mr.  Garengeil ,  12  2  vol» 
fig,  Paris  1727. 

ou  Reâtxions  tirées  de  la  pratique 
fur  les  playes  d*armes  a  feu  par  le  Draq , 
12.  jimfi,  174U 

de  la  Grammaire  Françoife,  par  Mr. 
i'Abbé  Régnier  Desmarais,  la.  jim/l. 
I7P7. 

d'Optique  fur  les  Réflexions,  Re- 
fraéblons.  Inflexions  4  Couleurs  de  la  La. 
mîere,   par  m.  Le  Chcv.  de  Newton, 

tra- 


Catabgue  Général 

traduic.de  l'Anglois  par  Mr.  Cotte,  22. 
2  vol.  fig.  Amft  1726. 
Il  I       do    ]\}gt    Competant  des    Ambafia* 
deurs,  traduit  du  Latin  de  B7nIcershoek , 
par  Barbe7rac,  8.  Ha'je  1723. 

■  du  Vertige ,  avec  la  Defcription  d'à  • 
Qe  CatalepGe  Hyfterique»  &  une  Lettre  1 
Mr.  Adruc,  dans  la  quelle  on  repond  a 
la  Critique  qu'il  a  faite  d'une  DiOertatîon 
de  l'Auteur  fur  les  Maladies  Vénériennes  « 
par  Mr.  de  la  Mettrie,  Dodteur  en  Médé« 
cine,  12.  Pafis  Ï738. 

■  *  des  Medicamens  &  la  manière  de  s'en 
fervir,  pour  'la  Guerifon  des  Maladies, 
fuivant  les  expériences  des  Médecins  mo- 
dernes ,  avec  les  formules  pour  la  Corn* 
pofîtion  des  Medicamens ,  N:  Ed:  revue 
Corrigée  &  Augmentée,  par  Mr.  Tau- 
vry,  12.  2  vùU  Paris  1722. 

1  de  la  Culture  du    Figuier  &c.  avec 

âgures,  par  Mr.  de  It  Brouflfe,  12.  Paris 

1774 
Traité  Théorique  &  Pratique  des  Maladies 

Inflammatoires ,  par  Mr.  Carrere,  8.  Parir 
1774.  en  veau. 
Trois  (  les  )  Siècles  de  la  Littérature  Fran. 
çoife  ;  ou  Tableau  de  l'efprit  de  nos  Ecri- 
vains 


V 


Catak^ue  Ginifd. 

taîns .  depnîs  Frinçoh  I,  ja»qo>ii  1773. 
^ar  ordre  Alphabcthique ,  N:  Zà:  corrigée 
(a  augmentée  coDHiérablemeiic ,  8.  3  vol. 

Varis  1774- 

id-  12.  3  «el.  -AT.  J5i.  FtffiV  1774. 

V. 

.le   &  Lettres  de  Gellert,  tradattes  de 
r Allemand,  par  Madame  D.  L.  F***, 
8.  tome  I  Unrecbt  1775. 
Voyage  de  Gutiver,  traduits  par  Mr.  PAb- 
bé  desf OQtaines  ,  N;  Bd:  12.  2  vol.fig.  Pa- 
ris 1772. 
Vojfaget  dans  la  Mer  da  Sud ,  par  les  Sfpag. 
nols  &  les  Hollandois,  Ouvrage  Traduîc 
dit  l'Anglois  de  Mr.  Dalrymple,  par  Mr. 
de  Fteville.,  B.  fig.  Pêfis  1774. 
Voyage  a  Tlfle  de  France, a  rifle  de  Botir- 
bon ,  au  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  &c  ;  avec 
à^es  Obfervations  nouvelles  fur  la  Nature 
^  fu(  Its  Hommes»  par  un  Officier  du  Roi 
8.  2  vol,  fig.  Amfi,  Paris  X773. 

W. 
Orlà^  {thi)  by  Adam-fitz   Adam^  a 
Ntw  Edition  12.  4  voU  U>ndoni774« 

y- 

YOwH's  (D,  E,)  Workt  lit.  d  vol. Edin- 
burgh  1774. 
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Nombre  total  des  morts    1 1 88 
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